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Les  dessous  de  la  vie  de  l'étudiant 

1!   y   a,  en   général,  deux   concep  1      ijuand  je  dis  •  ,î. —  ,.„-  \  j.    penseiamis.      Alor»    après,    il    faut    bien 
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,.„',„„'„.   |,   fuim    piofe     i-uiel.  c'<    •  pulante.  se  présentent  eomim       .:t      I Ils  le  per.,enn    .ne  nécessité,  sinon 
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Le    très   révérend    père   Rodrigue    Normandin,    o.m.i..    recteur   de   l'Université   d'Ottawa 


Curriculum 
vitae 


Le  Très  Rr.  Père  Statiilas  Laro- 
c belle,  o.m.i.,  provincial  des  Oblats 
Je  Marie  Immaculée  pour  l'est  du 
Canada,  annonçait  le  premier  juillet, 
1952,  la  nomination  du  R.  P.  Ro- 
drigue Normandin,  o.m.i.,  comme 
recteur  de  l'Université  d'Ottawa.  Cet- 
te nomination  était  confirmée  a  Ro- 
me par  Son  Y.minence  le  Cardinal 
Pizzardo,  préfet  de  la  Congrégation 
des  Séminaires  et  Universités,  a  la 
demande  élogieuse  de  Son  Excellen- 
ce Mgr  Alexandre  Vacbon,  Archevê- 
que d'Ottawa  et  Grand  Chancelier 
de  l'Université  Pontificale  d'Ottawa. 
Après  avoir  prêté  le  Serment  d'office, 
le  nouveau  recteur  était  installé  dans 
ses  fonctions  par  le  T.  R.  P.  Pro- 
vincial, eu  pn%ence  de  la  Commu- 
nauté. 

le  T.  R.  P.  Surtnandin  et  né  le 
(>  octobre  l'J()6  en  la  paroisse  Saint- 
Vrançois-Xai  ier  de  Shefford,  du  dio- 
cèse de  Saint-Hyacinthe.  Il  lit  tes 
éludes  secondaires  au  Séminaire  Saint- 
Charles  Bononne  ./  Sherbrooke  d'où 
il  entra  un  noviciat  dis  Pèrp  Oblats 
en  \l)21l.  Après  ai  on-  fini  sa  philftSO' 
pbie  a  Ottawa,  il  fut  envoyt  a  Rome 
pour  étudier  sa  théologie  et  c'est  dans 
la  \  ic  Eternelle  t//t'il  vit  se  naliser 
son  nie  de  détenir  représentant  du 
Christ  sur  la  terre,  le  U,  juillet 
191  i. 

Sa    première    obédience     lut    pour 
l'L'uiiersite    d'Ottaua.    Sept    ans    Ju- 
rant,    il     s'est     dépense     comme      pro- 
fesseur  u    la    faculté'  de   philosophie, 
puis  directeur   </<    l'Institut   de  -plitjo- 
topbie    it    aumônier    du    Pensionnat 
\  otre-Danu  -Ju-Sai  >\  -toi  ur.     Jusqu'à 
\a   nomination,   il  était    secrétaire    gé- 
néral dt    II  nivcrule  et   d+fieitenr.  île 
I /./    Rttur    de    II   •/itcrsiti.    Hip'/i-    I7 
\  an*   le-Piii    \nrmandin  aicnntplissail 
Un  traial  r/i    Missionnaire  Oblat  /'•'-:;. 
>n-    /<  ^    étudiants,    lt      I.    R.    /%  ;•<     est 
docteur  en  philosophie  et  Inencu    in 

'   thi  nlogii  . 

/),  plus,  li  <  \t  l'auteiir  '■  lu  ri  s 
substantiels  ./  pratie/ne  \.  "\">  tuai- 
1res  tatholit/uis  tl  l'edtnalirtn  -.u/i/- 
/,  ".  "/  -.a  grandi  oubli,,  l'I  \pe-ran- 
,t".  "liie  t/heurc  n\  iclix  qui  .'nu  ni  . 
"!:■  Seitttciir  de  ton  .mit  .mm  que 
de    nombreux    arliitcs    ,/t    ièir/c. 

\',//>  oltious  .ni  I.  R.  /'.  ' .  A.'< .  - 
ttin  l'hufumagi  empi\s\t  ,/,  notre 
refp  et  ut  use  snummiwion  uitt  l'as- 
surante    i/i      '/''>     liiiinU<  prni\\. 


---, 


R.     P.     Marcel     Bélanger,     o.m.i.  r      -      Louis-Phillipc     Cornellier,     o.m  i.       R-     P-     Mauriche     Beauchamp,     o.m.i.        R-     P-    Jean- Marcel    Bélanger,     o.m.i. 

Dir.  de  l'école  des  sciences  politiques. 
Piemier     vicc-recteur  Deuxième    vice-recteur  secrétaire    général  économiques    et    sociales. 
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Membre  de  la  C.  U.  P.  et  de  la  Corporation  " 
.des  Escholiers  Griffonneurs. 

Organe  officiel  de  la  Fédération  des  étudiants 
de  l'Université  d'Ottawa. 

Autorisé  par  le  Ministère   des  Postes.  Ottawa,   comme 
envoi   postal   de   deuxième   elasse. 


Lettre  ouverte  aux  nayots 


4. 


'.     B 


MONOLOGUE    PHARISIEN 

Médecine...  droit...  lettres...  génie...  sciences... 

Peu  importe  la  faculté,  l'école,  je  l'ai  choisie  pane  qu'elle  conve- 
nait à  mes  aptitudes,  à  mon  ambition.  ; 

Cette  année,  je- prévols  de  l'étude  régulière,  approfondie:  enfin, 
une  réussite.  Et  l'an  prochain  *  D'ici  quelques  années  ?  Oh  !  J'©»- 
|>ère  bien  obtenir  une 'position  convenable  avec  rémunération  capable 
de  faire  vivre  assez  bien  une  famille...  ma  femme,  mes  enfants.  Et 
après...  quel  profit  réel  retirerai-je  de  mes  études  ? 

Quoique  la  vie  étudiante  ne  soit  pas  si  facile,  je  le  sais,  j'aurai 
à  faire  face  à  nombre  de  moments  de  vide,  de  désillusions.  Pourquoi  ces 
difficultés,  cet  joies  ?     Oui.  pourquoi. 

Je  relis  ces  quelques  lignes  incohérentes  et  me  demande  pourquoi 
ue&  points  d'interrogations  abondent  ?  Serait-ce  le  réveil  de  la  con- 
science endormie  ?  N 

Au  fait,  qui  sids-je  f  Idiot.  J'assiste  à  la  messe  le  dimanche... 
j«-  suis  done  catholique:      Ironie.      Tas. 

Catholique  S  Je  fais  donc  partie  du  corps  mystique  île  l'Eglise  ? 
Cette  Eglise,  c'est  un  co/ps  vivant  —  qui  combat,  souffre  et  triomphe 

depuis  2000  ans. 

A  travers  les  siècles,  des  masses  d'hommes  ont  compris,  ont  réagi, 
ont    fait   face  à  l'erreur,  au  déséquilibre  permanent  qu'alourdit  la  faute 

originelle. 

Depuis  les  appels  lancés  par  notre  chef  spirituel  favorisant  l'apos- 
tolat laïque,  des  courants  de  pensée,  d'action  ont  surgi  de  toutes  parts  : 
J.E.C..  JO.C,  Fax  Uomana,  l'rêtres-oiivriers,  laïcat  missionnaire,  etc., 
répandent  le  vrai  message,  que  les  hommes  ne  veulent  accepter,  aveu- 
glés par  le  matérialisme  qui  a  (faussé  leur  sens  des  valeurs. 

Et  moi  qui  suis  chrétien,  quelle  participation  ai-je  apportée 
jusqu'à  aujourd'hui  ?  Le  chemin  paTroum  Ta-t-il  été  dans  la  .direction 
indiquée  au  baptême  ?  Que  je  le  veuille  ou  non.  Te  fait  que  je  sois  né 
chrétien  et  que  je  persiste  à  porter  ce  titre,  implique  de  graves  respon- 
sabilités auxquelles  je  ne  saurais  me  soustraire...  du  moins,  si  sincère... 
non  pas  pharisien... 

U  me  faut  affermir  mes  convictions...  bannir  ces  préjugés...  appren- 
dre à  connaître,  aimer  ce  que  je  suis,  pour  qui  je  suis.  Seule  la  Charité 
éclaire,  donne  un  sens  à  nos  actions,  notre  vie... 

Cet  esprit,  cette  Charité  n'est  pas  encore  assefc  parti»'  inhérente 

de  mon  être,  de  ce  cher  "moi"...  j'essaierai  tout  de  même  ;  l'on  me  dit 
que  c'est  affaire  de  foi,  de  vie  entière... 

A.  L'H. 


Puisqu'il  est*  d'usage,  ,  n'est*ce 
pas,  usage  transmis  de  génération 
en  génération,  que  ce  soit  les  vieux 
qui  donnent  les  conseils  (quoique 
sou  ventile  ..contraire  devrait  s© 
produire),  permets-moi,  avec  les 
quelques  directives  qui  vont  sui- 
vre, d'isoler  ton.  terrain  exclusif  de 
"frais",   et   de    faire   le    "frais"  ! 

Tu  arrives  tout  "frais"  à  l'Uni- 
versité. Je  souhaite  que  les  locaux 
"frais"  que  nous  possédons  te  con- 
servent eette  fraîcheur.  Mais  hé- 
las, aussitôt  que  tu  auras  défrayé 
1e  "fret"  de  l'Université,  c'est  a* 
vec  poches  vides  que  tu  feras  le 
"frais"  en  te  pavanant  sur  le  cam- 
pus. Et  -c'est  aussi  en  "frais" 
qu'habituellement,  l'étudiant  sort 
sort  pour  toujours  de  l'Université. 

Au  début  "naturellement,  tout* 
"naveau"  que  tu  es,  tu  feras  la  na- 
vette   entre    les   différentes   cham- 


PAX    ROM  AN  A 

Le  congrès  international  de  Fax  Komana  est  terminé.  Im  presse, 
la  radio  ont  rapporté  à  grands  déploiements  les  faits  et  gestes  d'une 
élite  universitaire  catholique  représentant  46  nations  qui  se  réunit  suc- 
cessivement à  Toronto,  Ottawa,  Montréal  et  Québec. 

Les  délégués  sont  maintenant  de  retour  dans  leurs  milieux  respec- 
tifs. La  sincérité,  l'ardeur  que  chacun  des  individus  a  apportée**  ^u 
congrès,  le  sens  vraiment  chrétien  affermi,  renouvelé  grâce  à  ces  con- 
tacts bienfaisants  pour  tout  responsable  d'apostolat,  sera"**sang  doute 
transmis  aux  confrères.  Le  thème  du  congrès,  "La  mission  de  Pl'ni- 
versité"  était  de  mise  en  un*-  période  historique  où  tant  de  courants 
déséquilibrés  d*'  pensé*'  désorganisent  et  sapent  à  la  base  le  système 
d'éducation  moderne. 

Educateurs  et  éthiques  réagissent  peu  à  peu.  L'on  s'évertue  à 
trouver  une  formule  qui  convienne,  qui  réussisse  à  endiguer  la  vague 
matérialiste  conduisant  à  l'athéisme,  source  du  désiquilihre  universel 
d'aujourd'hui. 


Peu  à  peu, .l'on  découvre  que  le  catholicisme  offre  une  solution  plan-  • 
sible  —  un  "moyen  de  réforme"  —  à  notre  portée  depuis  plus  de  2,000] 
ans. 

L'âme,  si  dirigée  par  son  seul  moi,  trahit  un  désarroi  profond  que 
l'orgueil  intellectuel  recouvre  d'un  linceul  accablant.  Au  contraire,  si 
Charité  —  le  catholicisme  universel  —  domine  l'être,  la  recherche  du 
véritable  équilibre  sera  enfin  engagée  dans  une  voie  sûre. 

l'ax  Komana  a  mené  a  bonne  fin  son  étude  sur  la  mission  «h-  l' Uni- 
versité, Mais,  à  travers  les  savantes  pr*rnr*iîv ns  qui  sentaient  l'étude, 
la  réflexion,  l'esprit  cultivé,  lie  pourrait-on  pas  se  demander  si  le  point 
de  vue  strictement  intellectuel  n'a  pas  supplanté  ou  du  moins  amoindri, 
l'objet  du  congrès.  Ce  qui  fait  l'université,  ee  sont  sans  doute  les  tra- 
ditions, l'esprit,  les  professeurs,  etc.  —  mais,  la  matière  essentielle,  c'est 
l'étudiant,  avec  son  activité,  son  intérêt  orientés  vers  un  certain  com- 
plément «l'une  culture  digne  d'être  développée. 

Cependant,  dès  que  l'on  se  déclare  étudiant  catholique,  donc  apôtre, 

le  premier  pas  dans  cette  direction  nécessite  une  refonte  des  valeurs 
morales  propres  à  l'individu,  afin  de  rendre  propice  le  travail  de  l'esprit. 
Si  l'on  procède  dans  eette  direction.  Charité,  simplicité,  honte  sont  de 
rigueur,  dans  la  recherche  inévitable  de  la  vérité. 

Or.  si  le  ton  du  congrès  demeura  toujours  sur  un  plan  intellectuel 
très  élevé,  l'angoisse  humaniste  qui  étreignaït  In  plupart  des  délégués 
semble  avoir  été  négligée.     C'est  l'impression  qui  se  dégage  des  assises. 

La  simple  constatation  de  ce  fait  est  salutaire.  \m  réaction,  forcé- 
ment alromée,  rectifiera  le  sens  qu'une  organisation  telle  que  Fax  Ro- 
fi ia na  doit  Constamment  maintenir  et  refléter. 

Reste  le  travail  le  plus  important:  celui  des  cellules  réparties  sur 
tous  les  campi  universitaires.  Elles  sont  sans  doute  à  l'oeuvre,  si  fon- 
cièrement convaincues.  Leur  participation  au  congrès  indiquait  un 
éveil,  sinon  le  sentiment  de  la  mission  du  chrétien. 

Le  résultat  est  attendu.  Malgré  les  apparences,  l'étudiant  a  soif 
de  la  Vérité.     Reste  à  l'étapcher. 

A.  L'H. 


La  bibliothèque 

Vous  connaissez  sans  aucun  dou- 
te l'importance  et  la  nécessité  d'u- 
ne bibliothèque!  Trop  souvent  hé- 
las, l'étudiant  croit  que  l'utilisa- 
tion de  ses  immenses  ressources 
est  réservée  aux  professeurs  et 
aux  spécialistes  seulement.  Pour- 
quoi cela?  La  bibliothèque  ne  rem- 
plit-elle pas,  pour  tous,  une  véri- 
table mission  intellectuelle  !  En 
effet,  elle  contient  des  richesses 
eans  nombre  répondant  aux  mul- 
tiples besoins  des  professeurs,  des 
étudiants  et  "  de  ceux  aTissi  qui 
poursuivent  des  travaux  de  re- 
cherches. 

Chers  étudiants,  anciens  et  nou- 
veaux, nous  vous  .souhlaitons  une 
cordiale  bienvenue  à  la  bibliothè- 
que. Dès  aujourd'hui'  devenez-en 
un  lecteur  assidu. 

Inévitablement  la  coopération  de 
tous  accroit  les  services  d'une  tel- 
le organisation.  Quoi  de  plus  sim- 
ple que  de  vous  inscrire  dès  le  dé- 
but de  l'année  académique.  On 
vous  donnera  une  carte  de  mem- 
bre. Portez-la  toujours  sur  vous, 
cette  carte,  pour  fin  d'identifica- 
tion quand  vous  viendrez  à  la  bi- 
bliothèque. 

Qui  n'a  pas  entendu  parler  du 
silence   devenu   proverbial  qui  doit 

|  régner  dans  une  bibliothèque?  La 
maxime  "Aidez-nous  en  vous  ai- 
dant" s'applique  ici,  on  ne  peut 
mieux.  _Qu'arrive-t-il  lorsqu'une 
voix  sonore  s'élève  dans  ses  murs? 

i  La  consultation,  la  lecture,  la  re- 
cherche deviennent* difficiles  pour 
ne  pas  dire  impossibles. 

*   QUID  NOVT? 

l'ne  nouvelle  salle  spacieuse 
vient,  d'être  aménagée,  Bien  oui, 
nous  possédons  maintenant  une 
salie  exclusivement  consacrée  à 
la  lecture.  Là  foisonnent  périodi- 
que»;   journaux,    tn'i.'ts.    brochures 

feuillets,'  ''''  .    Vi  '.la    d*me    la    sal- 
le di    1 1  avii .!  ilèi'i  mgest  i* innée  d'nu- 
■  •  n  ■  •     ■■!;   .   itre,  tl'm 
l    di  mzc    Ici  telil  s    d*1    plus 


bres  de  la  Faculté.  Perdu  dans  ce 
labyrinthe,  et  «p  pouvant  "disthv 
guer,  en  plein  jour,  les  numéros 
obscurs  des  classes,  tu  ne  sauras 
où  déposer  ta  charge  de  livres 
gros  comme  ta  tête.  Mais  t'en  fais 
pas,  dans  un  mois,  tu  ne  sauras 
même  plus  où  déposer  ta  tête  !    * 

Ces  chambres  sont,  selon  l'esprit 
ou  l'imagination  de  chacun,  des 
chambres  a  coucher, "des  chambres 
à  supplices,  des  chambres  à  air... 
frais  et  pour  J/élite  des  Sciences 
politiques,  des  chambres  *de  dépu- 
tés! 

Contrairement  à  cev^u'on  t'*-  en- 
seigné ailleurs,  l'étude  n'est  pas  le 
plus  grand  des  vices,  mais  bien 
l'oisiveté.  Prends-y  garde...  pas  à 
l'étude,  à  l'oisiveté  !  Sache  em- 
ployer tes  périodes  et  moments 
libres  à  de  sérieuses  lectures.  La 
sage  expérience  des  anciens  te  di- 


ra aussi  que  l'amical  sourire  de 
Bid.ou  fait  rapidement  place  à  un 
trou  i&éant  où,  s'engouffrent  temps 
et-argent  !    • 

Surtout,  n'oublie  pas  le  respect 
que  tu  dois  à  tes-  aînés,  les  an- 
ciens (tu  auras  d'ailleurs  la  chan- 
ce de  t'y  habituer  pendant  la  se- 
maine d'initiation).  N'oublie  p>s 
que  nous  sommes  tous  pionniers 
de  cette  Université  centenaire  qui 
a  comme  mission  l'éducation  mo- 
rale, intellectuelle  et  physiqyfi^des 
"navofs"  comme  toi  ! 

Enfin,  la  semaine  d'initiation  ne 
sera  qu'un  court  cauchemar  à 
passer.  Si  tu  suis  les  conseils  des 
anciens,  nous  en  bénéficierons 
tous...  toi  aussi.  Et  si  tu  ne  tiens 
pas  compte  de  ces  avis,  comment 
feras-tu'  pour  les  prescrire  à  ton 
tour  l'an  prochain  ? 

D'un  ancien  "navot". 


Enfin,  la  semaine  d'initiation  est  arrivée  !     Les  anciens  se  rappellent 
avec  délices  celle  de -Tan  passé  qui -fut,  au  dire  tous,  un  succès.     Jamais, 


TEE 


.-■  •*  ■ 


dajis  l'histoire  des  initiations  de  l'Université  d'Ottawa  on  avait  encaissé  un 
si  beau  fleuron.,  Les  tribunaux,  surtout  celui  du  mardi  soir,  attirèrent 
des  foules  immenses  ;  la  parade  défila,  plus  pompeuse  que  jamais  (la 
mairesse  y  assistait)  et  les  orateurs  se  firent  éloquents.     Enfin,  ce  fut 


plus  qu'un  succès,  ce  fut  un  triomphe- 


» 


w  ■"- 


REVE,    REALITE 


Malheureusement!  quelques    per- 
sonnes, craignant  peut-être  la  dé- 
molition, de  la  ville  ou  autres  objets 
de  valeiuv  crièrent  au  meurtre.  K 
ceux-ci,    un    petit   conseir.    Dormez 
paisiblement,      nous      ne      sommes 
point   des    barbares...    l'initiation   a 
un    but    beaucoup    plus"  élevé    que 
celftï  de  détériorer  la  propriété  pu- 
blique. Peut-être  que-si  l'on  mon- 
trait  un    peu    plus   de  "compréhen- 
sion et  si- on  portait  un  peu  plus 
d'attention   aux    buts  d'une   initia- 
tion,  6n  découvrirait  du   bien.     Le 
__nlus   important,   à  mon  sens,  c'est 
'    de   permettre -aux   étudiants  .de  se 
rencontrer,     les    nouveaux    et    les 
anciens,  "et   de  'faire  connaissance 
avant  que  l'année,  ne  soit  terminée. 
Un  résultat    assuré,   c'est   le  relè- 
vement" de   l'esprit   de   groupe,   de 


l'esprit  de  corps  et  c'est  la  aussi 
un  autre  but.  Et 'tout  en  s'amu- 
sant,  en  faisant  connaissance  des 
confrères,  on  est  aussi  misen  face 
des  organisations  étudiantes... 
quelques-uns.  se  découvriront  peut- 
être  des  talents>  On  ne  sera  que 
trop  heureux  de  les  enrôler  par  la 
suite.  ^ 

1  >onc  l'iuitiation  est  commencée. 
.Les.  règlements  sont  en.  vigueur  24 
heures  par  jour  et  7  jours  durant. 
La  faculté  des  arts  dirige  comme 
par  les  années  passées,  le  gros  de 
l'organisation.  Les  autres  facultés 
et  écoles  participeront  tout  de  mê- 
me activement  à  plusieurs  des  ac- 
tivités et  dans  certains*  cas  Tsclèn- 
çes  politiques,  par  exemple)  à 
toutes.  ' 

Les   seniors   ont   tous  pris   con- 


naissance de  leurs  droits  et  privi- 
lèges, d'une  manière  très  digne 
et  qui  convient  à  leur  rang  si 
élevé  ,  (pour  cette  semaine  du 
moins)  dans  la  hiérarchie  étudian- 
te. 

Les  nouveaux,  à  leur  tour,  ont 
aussi  plié  la  tête  très  respectueu- 
sement et  revêtu  l'accoutrement 
protocolaire. 

La  "partie  est  donc  commencée, 
partie  de  fraternité  étudiante  |  < .-e. 
qui  ne  Veut  pas  dire  égalité  poul- 
ie moment)  partie  de  bonne  en- 
tente et  d'esprit  étudiant.  L'ini- 
tiation promet,  cette  année,  un 
succès  qu'on  n'a  même  pas  jèvé 
l'an  passé...- ■  et;  n'oublies  pan,  na- 
vots,  LE  SOURIRE* EST  DE  RI- 
GUEUR. 

!ïi     A.  G. 


Et  là  semai  m  va  ban  train . . ., —  De  gauch*  à  droite  : 
Arts,   représentant   des   "navot»",   Paul   Massé,  Commerce, 
tapa",  Bernard  Massé,  Commerce,  organisateur,  Lambert  Towpln, 
la  faculté  des  Arts. 


Bellemare, 
de  la   Ge«- 
président  d* 


Qui  n'a  pas  rêvé  d'aborder  un 
jour  le  continent  européen,  tant 
pour  savourer  que  pour  vérifier  le 
bien  qu'on  en  dit?  Rêve  cependant 
irréalisable-  pour  la  maiorité  des 
[■étMd'flntfl  '  Je  l'avais  cru  moi 
.aussi.,!. Mais,  grftçç  au  Ç.E.O.C,  ce 
rêve  est  devenu  une  réalité  vi- 
vante. 

Quelque  quatre-vingts  étudiants 
comme  vous  sont  de  retour  d'une 
tournée  en  Allemagne  où  ils  s'en- 
tralnèrept  avec  la  27erbrigade  ca- 
nadienne. Us  furent  heureusement 
choisis  pour  représenter  leur  Uni- 
versité respective,  ainsi  que  les 
Forces  armées  canadiennes. 

-Ce  fut  un  voyage  des  plus  heu- 
reux! Quel  jeune  homme  ne  s'est 
pas  enrichi  ?  -Tous  les  postes  con- 
fiés aux  confrères  étaient  de  na- 
ture à  développer  l'initiative,  l'es- 
prit de  décision  et  toutes  les  qua- 
lité* -d'un  chef—  bien  né.  Tous  se 
sont  aequittés  de  leur  téehe  en 
maître  et  n'ont  reçu  que  félicita- 
tions.   , 

Voyage  culturel  !  L'expérience 
acquise  se  décrit  difficilement  mais 
se    constate    quotidiennement.    Cô- 


toyer des  gens  "de  différents  pays, 
de  langues  diverses  et  de  culture 
particulière,  ouvre  des  horizons 
jusqu'alors  insoupçonnées;  manier 
les  hommes  à  toute  occasion,  fait 
connaître  l'homme:  prendre  con- 
tact avec  les  misères  physiques  et 
morales  des  éprouvés  de  la  guer- 
re, accroît  la  sympathie-et  abolit 
le  fanatisme  que  la  religion  chré- 
tienne ne  réussit  pas  toujours  à 
détruire.  L'architecture,  les  monu- 
ments, les ''lieux  historiques,,  les 
muses,  les  -paysages,  tout  contri- 
bue à  orienter  et  à  développer  le 
culte  du  beau  ! 

Ces  quelques  mots  demeurent 
impuissants  à  traduire  tout  ce  qui 
serait  juste  de  dire.  Cependant, 
l'intention,  ici,  n'est  que  de  mani- 
fester combien  nous  -  avons  tous 
apprécié  cette  initiative  des  au- 
torités militaires  de  concert  avec 
le  ministère  de  la  Défense,  ,et  d'ex- 
pi  imer  nedre  plus  sincère  grati- 
tude à  notre  R.  S.  O.,  le  maj.  Lan- 
glais  pour  son  'inlassable  sollici- 
tude à  cette  occasion. 

2/lt.  Angélo  PERRIER, 
.Etudiant  en  théologie. 


7.00   heures 


DEFILE 


-  . 


Cour  de  L'U.  0. 


— 


Bonjour    et    Bienvenue 


A  noter  prieure  que  les  élèves  du 

:  :         iti'H  ulal  ion  possèdenl 

eux   aussi,  depuis   deux    ms  un   lo- 

i  al   bien   à  rw\  et   bénéficient   d'un 

service    approprié    de   hlrbliothèque. 

Que  faut-il  On  c  de  pftis  n  Dans 
vos  loisirs,  comme"1  entre  deux 
cours,  quoi  de  plus  naturel  que  de 
vous  rendre  à  la  bibliothèque  et  de 
tirer  parti  de  ces  moments  de -de- 
tente  ! 

La  bibliothèque  de-,  n 'diversité 
d'Ottawa  est  ouverte  de  huit  heu- 
res du  matin  à  dix  heures  du  soir. 

Le  personnel  de  la  bibliothèque 
est  à  votre  service.  Sous  la  direc- 
tion du  R.  P.  Augîpte-M.  Moris- 
set,  o.m  L,  bibliothécaire  et  direc- 
teur de  l'Ecole  de  Bibliothécaires, 
le  personnel  régulier,  le  même  que 
l'an  dernier,  comprend  les  person- 
nes  suivantes,   par  ordre   alphàbé- 


A   tom  et  à  chacun   je  tiens  à\ 

souhaiter  la  plus  covâiate  bienve- 
nue; (jiie  unis  soyeZ  nùvol  <ni  an- 
cien, membre  de  la  Fédération  den 
Etudiants  ou  non.  Pttis-je,  au  nom 
de  eette  association,  VOUS  rappeler 
que  nous  sommes  les  plus  heureux 
de  ions  avoir  comme  membres  de 
notre,  société  étudiante  Votre  p</s- 
Wge  ici  aura  plus  ou  moins  de 
pi'itie    selon    la    coopération    que 

va  u  ut  y.  nuftfri':.   (hi   tous  demande 
tOUs     il'etre    Ut  tifs     et     nnii     di      ees 
i  tu  ■    iiui    w    /<;/•■   i  lit    i  nt i /nui  r   par 
•  le    courant,    en    tente    din  ctuin. 
Il  ui\  er.sitë  a   plusu  urs   ur^ani 

\atinns,  il  nu»  w'/v/  tfonc  possihh 

de  i  In'iur ..(  ,  Hr  (pu  sdiiia  le  plus 
ions  in',  i,  sw  r  ,  t  ions  aider  d<uis 
la  une  (pie  VOUS  UHm  v  n  :  tracée, 
Je    ne    tu  n\    pas   a   entoiieri  r  h  s   dt 

vers  organismes  <ful  existent  ac- 
Ituellemcni  sur  lr  <  tnnpus.  (m  vfiwt 
le-,  fera  connuitfe*ù  une  procliaine 
occasion:  je  me  résume  dune  a  ne 
parler  (pie  d,    /"Initiation".   . 


tiqUe:  M.  Germain  Bélisle,  M.  Ro-, 
sario  de  Varennes,  M.  Philippe  La- 
brecque,  Mlle  Kathleen  Mennie',  M, 
Gordon  Postlethwaite.  En  ce  qui 
concerne  les  étudiants  aides  bi- 
bliothécaires il  convient  de  men- 
tionner, entre  autres,  les  anciens 
Rolland  Labonté  et  Bernard  La- 
pointe  et  deux  nouveaux:  Marc 
Girard  et  Pascal  Pignal. 

"BIBLIOPHILE"  ~ 


Vour  plusieurs-  étudiants  partici- 
pants et  organisait  tirs,  l'initiation 
rie  semble  Mrê  <piun  rassrmhle- 
meni  où  chacun  s'en  donne  à  qui 
mieux  mieux.  Tel  n'est  pa.s' l'ob- 
jet propre  de  l'initiation  inai-s  bien 
plutôt  de  rencontrer  ses  confrères 
et  de  s'initier  à  la  vie  étiuliaute 
dune  université  catholique  et  bi- 
lingue. 

Im  vie  étudiant/  do[t  tendre  Vi  rs 
nn  triple  but  moral,  intellectuel 
,  t  récréatif  Au  iHÛnl  de  i  ne  mo- 
ral, l'itudiant  pourra  prendre  part 
a  de  nombreux  deieunrrs-eommu- 
uiun   et   conférences,  ht   clubs  de 

l'hilosophie  ou  tic  Scicnct  s  saunait 
satisfaire  *nm  intellect,  et  il \  pourra 
se  distraire*  grâce  a  nos  organisa- 
tions   '■poilu  es   et    n  çréutivet. 

Le  but  principal  de  l'initiation 
est  de  faire  ib  chacun  un  mem- 
bre actif  du  corps  étudiant  1 1  non 
pas  un  parasite,  un  être  amorphe 
i  t  l'goiste  vivant  aux  ttèpens  de  la 
société.  Sans  doute,  /r  premier  but 
de  l'étudiant  est  de  réussir  dans  ses 
études,  mais  pour  avoir  une  for-- 
tnation  complète,  il  droit  prendre 
part  aux  activités  de  la  t  ie  éttt- 
dihnte. 

Je  demande  donc  à  tous  de  s'u- 
nir et  rfauler  au  progrès  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  dans  son  double 
rôle  catholique  et  bilingue. 


Louis  MU\RO£,  président. 


Les  Camarades 
en  reviie 

i^-«t  Joyaux  QMirarnden,  que  Koa 

a  pu_appréeier  lundi  le  II  septem- 
bre à  la  Sali*'  académique,  présen- 
taient devant  notre  auditoire  étu- 
diant leur  programme  intitulé, 
"l>s  (imiii rades  en  Revue".  -  Une 
fols  de  plus,  lia  ('jniiarades  ont 
servi  au  public  (à  la  gente  étu- 
diante Tette  fois),  un  vrai  régal 
artistique.,  eom|un»é  de  chant  et  dv 
musique,  le  tout  étant  présenté 
sous  forme  «le  saynètes. 

I>es— Jo\en\  (:.marades  sont  nés 
du  trio-  les  l''antaisi.stes  Jeap  et 
Lue,  qui,  en  I91H,  faisaient  partie 
«l'une  chorale  du  Ooilafpi  Notre- 
Dame  <!»•  Hiill,  sous  la  din-etinn. 
«les  Frèn-s  «l«*s  Le«des  Chrétienne^: 
En  1949,  quinze  r#clr®oa  (appar- 
tenant, pour  la  plupart,  au  corps 
de    clairon-tambour    de    N«»tr«'-Da- 

m«*.  se  groupèrent  sous"  la  direction* 

d<>  M.  Lucien  Ricard,  «'t  formèrent 

"Les  Joyeux   Camarades**,   Ils  <»nt 

été  poussés  par  la  société  Saint- 
Jean  -Baptiste   et    le    poste    CKCII. 

"Comme   on   a   pu   le  «-onstater, 

les  spectach's  «les  CAMAKÀDLs 
LN  KLVI  E  a  ré« -ll< -ment  le  don  de 
faire  passer  des  heures  agréàbiea 
à  ceux  et  «-elles  «pii  y  assistent. 
On  y  Interprète,  de  façon  spl«>n- 
dlde,  «l<-  très  beaux  «luvnts  «ana- 
«lu'iis.  dans  un«-  ..érie  «le  saynètes, 
dont  la  mise  «-n  s«-êne  «M  amusan- 
te et   tre*  ftolgnéav'' 


Le  collège  Bruyère  vient  d'étiré  son  premier  eon-seil  étudiant  depuis  1950...  Apparaissent  sur  la  vi- 
gnette .de  gauche  à  droite,  1ère  rangée:  Mlles  LinaGuertin,  trésorière  Rira  Bélanger,  présidente  Mar- 
celle Courtemanche.  secrétaire:  2ième  rangée:  Mlles  i.cne  Malo.  3ième  conseillère;  Suzanne  Mathieu,  1ère 
conseillère  et  L.  Crégheur,  2ième  conseillère. 

t  . 


I       ' 

On  aura  tout  vu! 

On  aura  tout  vui_JJn;_pxofe8- 
seur  qui  dénote  chez  son  élève  un 
manque  de-  hardiesse  !  De.  son  £Ôté, 
l'élève  en  question,  traitant  son- 
magister  de  révolutionnaire.  Mais 
là  ne  finit  pas  la  dispute,  voyons 
-phittrt;  •  r- ,J— — 'i— 


,  Henri  Tremblay  dont  l'argument 
essentiel  dans  toUs  les  débats  est 
de  faire  intervenir  sa  mère,  dé- 
montra après  up  long  déthyrambe 
qu'il  avait  quitté  les  "bras  de  cette 
krnière  sentant  germer  en  lui  un 
besoin  de  professeur.  Il  s'émanci- 
pait le  cher!  Tout  cela  peu* 
river   à   prouver   sa    thèse. 

Faisant  grand  Usage  de  diplo- 
nitie,  mais  tout  en  conservant 
an  fond  sentimental  le  Grand  Hen- 
i-.  fit  pleurer  l'auditoire. 


""" S'abaissant"  jusqu'à  l'emploi  des 
fleurs  de  réthorique,  M.  Jean-Luc 
.*.épin  '  apporta  comme  argument 
décisif  un  exemple  de  professeur 
idéal.  Il  est  très  rare  de  rencontrer- 
me  personne  se  connaissant  si 
oien.  Cette  description  du  type 
idéal  de  professeur-  eoiyespondait 
d'une  façon  presqu'exacte  à  relui 
qu'incarne  M.  Pépin. 


Afin    d'appuyer    sa    preuve,    M. 
Pépin    s'appropria    de    nombreuses 

citations  tirées  des  textes  philoso- 
phiques; et  le  R.  P.  vice-dôyen  se 
'Fit  un  plaisir  d'y  mettre  im  frein, 
en  lui  (appelant  que  ces  'Idées" 
avaient  probablement  été  pensées 
avant  qu'il  ne  s'en  serve. 


De  gaucRê  à  droite  :  G.  Beauparlant.  M.  Beauparlant,  H. -P.  Gagnon,  L. 
Beauchamp,  Lucien  Ricard  (directeur),  Ch.  Beauparlant,  Jean-Guy  Marinier, 
R.  Larose,  J.  Marinier,  F.  Beauparlant,  C.  Sabourin,  A.  Marinier,  J.  Gagnon, 
R.  Beauparlant,  C.  Richer  et  au  piano,  Y.  Beauparlant. 


"CHEZ    BIDOU" 

UN      VRAI      CHEZVOUS     LOIN 
DE      CHEZ  VOUS  .    .    . 

CIGARETTES        ••'       LIQUEURS 

.CHOCOLAT      .     JOURNAUX" 

REPAS     LEGERS 


Coin    Laurlet    et    Nlcholas 


—_— 


- 


KIRRY    TAILLEUR 


REPARATIONS     OÇ     TOUS     GCNftES 
- 


NETTOYAGE    ET    PRESSAGE. 


SERVICE    RAPIDE 


.  R  .'  GODBOUT.     ewor. 


41,  Nlchoîas  Tél.;  •» -«■»!»•» 


MAURICE    BRULE 


PHARMACIEN- 

POUR      VOS      ART. CLES 
DE    TOILL7  IL 

•       '  I 


Coin    Wallcr    et     laurier 


SANDY    HILL   TAXI 


u  DESSERVI      PAR      RADIO 
5-4331 

T     J   .QDYER^   tro 

_JytriVlCJ*    24.'  HEURES 

-  '  ■    ' 

PASSAGERS    ASSURES 

'—. — - 


ANCIENS    ELEVfcS^ 


frères   ROBERTSON 


WERCERIE§     ET'CHAPEAUX 


POUR     HOMMES 


15»,   rue   Rideau  Tél.:  3-5166 
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AHtNT.IOt* CHERS     NAVOT8I 

UNE   BROSSE    EST   NOTRE   SPÉCIALITÉ 
POUR     LA    SEMAINE     OINITIATIQN 


SALON     DE     BARBIER    ' 


RIDEAU 


L       OAGNF,      TROr. - 


Mil.  rue  Rideau    Tél.:  5-0120 
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a  ne  pas  manquer 


Le  programme  toujours  plus  vaste  de  nos  pré- 
paratifs de  défense-  nécessite  un  nombre  élevé 
d'officiers  dans  la  Marine,  l'Armée  et  l'Avia- 
tion.  Les  étudiants  peuvent  faire  beaucoup 
pour  répondre  à'ce  besoin  croissant.  Xt  ils  y. 


Pour  se  prévaloir  de  ces  avantages,  l'étu- 
diant doit  s'engager  à  servir  au  moins  trois 
ans  comme  officier  dans  la  Marine,*  l'Armée 


ou  l'Aviation  une  fois  qu'il  a  réussi  aux  exa- 
mens de  dernière  année  à  l'université. 


trouveront  des  avantages  concrets,  car  le  pro- 
gramme de  formation  des  officiers  de  l'Active 
est  vraiment  avantageux  pour  l'étudiant. 


L'Etat  défraye  le  coût  de  la  scolarité,  de 
l'immatriculation,  des  soins  médicaux  et  den- 


En- vertu  de  ce  programme,  f  Etat  offre  aux 
étudiants  d'universités  de  l'aide  financière 
vr aiment  généreuse  pour  tout  le  temps' de 
leurs  études.  Ces  subsides  offerts  à  ceux  qui  y 
étudient  déjà  ne  sont  que  l'un  des  avantages; 
il  y  a  aussi  celui  de  se  faire  une  carrière  dans 
l'un-- des  services  de  la  Défense. 


taires,  de  l'abonnement  à  la  bibliothèque,  et 
de  l'affiliation  aux  associations  et  autres  orga- 
nismes d'étudiants.  Au  surplus,  les  étudiants 
qui  touchent  ces  subsides^  voient  remboursés 


-. 


du  coût  de  leurs  manuels  et  instruments  pour 
chacune  des  années  qu'ils  reçoivent  les  sub- 
sides; soit  un  maximum  de  $25  pour  les  étu- 
diants en  Médecine  et  de  $50  pour  ceux  des 
autres  facultés.  / 


! 


Conditions 


Etudiants  de  première  année  —  Doivent 
avoir  obtenu  leur  immatriculation  senior  ou 
l'équivalent  et  être  jugés  aptes  à  suivre  les  cours 
de  l'université  ou  d'un  collège  militaire. 


•  Etudiants  de  deuxième  ou  de  troisième 
année  -  Doivent  être  inscrits  pour  les  études 
de  deuxième  ou  de  troisième  année,  ou  avoir 
rempli  les  conditions  qui  permettent  une  telle 
inscription. 


•  Ils  doivent  avoir  atteint  leur  seizième  anniver- 
saire mais  non  leur  22e  au  premier  janvier  1°53 
pour  leur  première  année  de  formation. 


Ils  doivent  être  célibataires  et  jouir  des  aptitudes 
physiques  exigées  par  la  Marine,  l'Armée  ou 
l'Aviation. 


RADIO   CANADA   A   LA 

*       * 


McMaster     VS     Carabins 

r 


COUR 

*       * 


La  rencontre  annuelle  de  rame, 
opposant  les  Universités  d'Ottawa 
•  et  de  McMaster  sera  irradiée  sur 
le  réseau  de  l'est  de  Radio-Canada. 
Cet  événement  auquel  participe- 
ront. Tan  prochain  plusieurs  Uni- 
versités telles  McGill,  Toronto, 
Western,  est  unique  au  Canada  et 
tiendra,  d'ici  quelques  années  la 
place  qu'occupe  la  course  de  rame 
d'Oxford  en  Angleterre. 

Voilà  l'avenir  prometteur  de  ce 
sport  qui  exige  tant  de  prépara- 
tion d'endurance  et  de  co-ordina- 
tion.  "Notre  équipe  mieux  entraî- 
née, devra,  à. tout  prix,  remporter 
la.  victoire»  Tous  les  soirs  depuis 
quelques  semaines  nos  rameurs 
pratiquent  sous  la  direction  d'ins- 
tructeurs compétents.  L'on  nous 
apprend,  que  le  canot  utilisé,  sera 
celui-là  même  qui  devait  servir 
à  l'équipe  olympique  canadienne 
(  laquelle  n'a  pu  participer  parce 
qu'un  des  rameurs  abandonna  à  la 
dernière  minute).  Cette  embarca- 
tion, de  fabrication  canadienne  (au 
coht  lie  î.Sooiio  dollar»)  recevra 
donc  son  baptême  de  feu,  aux 
mains   des   gars   de   l'Uniyersité. 


,    Origine  de  la  course 

La  part  jouée  par  l'Ottawa  Row- 
ing  Club  doit  être  soulignée.  C'est  \ 
en  Angleterre,  au  cours  "de  la 
guerre  mondiale,  que  messieurs 
Moose  Saunders  et  Sàmmy  Boàles, 
alors  respectivement  major  et 
sergent,  sur  les  bords  de  la  Ta- 
mise, les  plans  finalement  réalisés 
après  de  nombreuses  démarches 
auprès  des  Universités  canadien- 
nes; quelques  années  plus  tard, 
l'Université  d'Ottawa  acceptait 
par  l'entremise  du  Révérend  Père 
Médéric  Montpetit  d'assister  le 
Club  de  rame  dans  l'organisation 
de  la  rencontre.  Seule  McMaster, 
déjà  douée  d'une  équipe  (située  à 
Ste-Catherines  sur  le  lac  Ontario, 
la  pratique  de  ce  sport  y  est  idéa- 
le) accepte  la  proposition,  au  mois 
de  janvier,  1950. 

On  parle  de  télévision  pour  l'an 
prochain...  les  demandes  de  parti- 
cipation affluent  dé  l'extérieur... 
Cette  rencontre,  qui  fait  honneur 
à  NOTRE  Université  doit  être  ap- 
puyée par  TOUS  les  étudiants.  En 
foule,  samedi,  3  heures,  Ottawa 
"Rowing  Club,  pour  acclamer  no- 
tre équipe  et  son  triomphe! 


. 


NOUVEL  ADMINISTRATEUR 


Le  Révérend  Père  Charles  Ha' 
mel  vient  d'être  nommé  aumônier- 
administrateur  à  la  Fédération. 
Nous  reconnaissons  en  ta  person- 
ne du  nouvel  aumônier  l'âme  et' la 
force  de  nombreuses  associations. 
L'expérience,  la  "sagesse,  le  tact  et 
le  dynamisme  du  père  Hamel  ont 
été  reconnus  et  appréciés  depuis 
longtemps  par  les  étudiants  de  no- 
Institution. 


Pour  plus  amples  renseignements,  millez  s.v.p.  vous  adresser 
-:      <*u  service  de  la  Défense  que  vous  préférez. 


—    -. 

Voici  les  représentants  des  trois  services  à  votre  université: 

MARINE       AVIATION 


ARMÉE 


MAJOR  P.  P.  LORANGER 

Officier  d'état  major  intérimaire 

Université  de  Montréal 


' 


LT.   P.  GENDRON   RCNtR) 

Officier  commandant  UNTD 

Université  do  Montréal 


T^r 


Elections  le  2  octobre 

Des  élections  complémentaires 
dans  toutes  les  facultés  sauf  les 
Arts  auront  lieu  le  2  octobre  pro- 
chain. C'est  la  décision  prise  au 
cours  de  la  dernière,  réunion  du 
conseil  de  la  Fédération.  M.  Jac- 
ques Gagnon  préside  l'élection. 

Les  directives  concernant  cet  é- 
vénement  important  sont  affRfhées 
chez  toutes  les  facultés  où  ùo  pos- 
te doit  être  rempli. 

L'intérêt  de  chacun  est  en  cau- 
se puisque  la  Fédération  et  l'effi- 
cacité de  son  action,  dépendent  des 
hommes  élus  par  les  étudiants. 

Sachons  nous  intéresser  à  la  vie 
étudiante  et  l'améliorer  en  élisant 
des  gars  capables  et  intéressés. 


S/L  H.  GAUDEFROY 
Université  de  Montréal 


. 


Démission 


„rM.  Jacques  Desjardins,  secrétai- 
re Il  la  Fédération  vient  de  com- 
muniquer sa  démission,  acceptée 
par  le  conseil. 


Au  cours  de  sa  courte_période 
au  service  des  étudiants,  Jacques 
a  certes  accompli  une  somme  im- 
portance de  travail.  Nous  l'en  re- 
mercions. 


BMMMi 


L'équipe  de  rame  .  .  .  remportera-t-elU  la  victoire  ?  De  gauche  à  droite,  l'instructeur  Jean- Marcel  Tou- 
chefte,  Jean  Cadieux.  Jeo*  Lapointe.  Jean  Cadieux.  Bruno  Carrera,  Claude  Préseau,  Raymond  Fortin,  Georges 
Desbarats  et  Paul  G  r  art  on. 


L'estrade 


..* 


.  > 


'.- 


Championnat    prévu   au   football 


"Feuilles  d'automne"  dirait  la 
chanson...  C'est  la  saison  du  sport 
le  pi ii-  spectaculaire:  le  football. 

J'arrive  du  terrain  d'èntraine- 
ment  (ordres  du  directeur)  où  j'ai 
vu  du  nouveau.  Au  champ,  les  as- 
pirants, au  nombre  de  quarante  se 
culbutent,  frappent,  courent  sans 
relâche.  L'entrain  promet.  -Cest 
l'ardeur  coutumière  des  joueurs  de 
l'Université  ! 

Rencontre  et  interviou  du  bril- 
lant et  sage  instructeur,  M..  Brian 
Lynch,  lequel  pilote  nos  idylles 
sportives  depuis  quelques  années 
déjà.        L'ex-étoile       des       "Rough 


Riders",  champions  professionnels 
nationaux,  nous  accueille' avec  sa 
sympathie  habituelle.  "Mes  im- 
pressions... II  est  un  peu  tôt  pour 
prédire  un  championnat-..  Mais,  le 
nombre  assez  considérable  d'aspi- 
rants, l'expérience  et  l'esprit  re- 
marquable de  ceux-ci  offriront  sû- 
rement du  fil  à  retordre  aux  ad- 
versaires éventuels.  Je  dois  avpuer 
en  toute  sincérité  que  j'espère 
beaucoup  de  l'équipe  de  football 
19">2.  Et  voilà  !  Suis  d'accord.  Jim 
C'onyers,  assistant-instructeur  ne 
demande  qu'une  chose:  l'appui  de 
TOUS  au  cours  de  la  saison... 


CHEZ  NOS   ETOn.ES 

Fernand  Leduc,  Joint  Sesglik, 
Jack  Malloy,  Paul  Lapointe,  Ro- 
bert Brlsebois,  Ronald  Hill,  sont 
au  nombre  des  aspirants.  La  pré- 
sence d'une  ligne  lourde,  rapide  et 
expérimentée  facilitera  le  jeu  des 
joueurs  d'arrière.  Enfin,  nous  at- 
tendons l'ouverture  de  la  saison 
régulière  et  vous  donnons  rendez- 
vous  le  28  septembre  prochain, 
lorsque  nos  valeureux  porte-cou- 
leur^ recevront  leur  baptême  de 
feu  avec  le  club  "Edimburgh". 

De  la  vie,  des  chants,  allons  en 
foule,  le  28  septembre  acclamer 
notre  équipe. 
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Initiative  d'un  étudiant  de  l'Université. 


Echange 


Des  étudiants   mexicains   ici   en  janvier 


étudiant 

ianvH 


mexico 


Russie 


i 


(par   Laagevin  Côté) 

"Jeunes  gens  du  Canada: 

,  La  "'distance  qui  éloignait  nos 
peuples  jette  ^aujourd'hui^  entre 
eux  un  pont  immense,  embrassant 
également  les  côtes'  de  notre  géo- 
graphie,  et  il  n'y  aura  ni  temps 
ni  distance,  "ni  ciel  ni  terre  qui 
^pirissetït  nous  séparer  si  nous  som- 
mes capables  d'étendre  »  nos  -bras 
pour  atteindre  le  coeur  de  m 
nérations  Bôeûrp.'1 

C'est  ainsi  qu'un  envoyé"  extra- 
ordinaire de  la  jeunesse  étudiante 
mexicaine  faisait  appel  à  la  jeu- 
nesse universitaire  canadienne 
luis  d'un  "entretien  avec  les  ; 
bres  de  lVMvutjî  de  la.  Fédération 
des  Étudiants  de  l'Université  d'Ot- 
tawa en  fin  de  semaine. 

Message  fle  lionne  entente 
Ces  derniers  avaient  l'honneur 
de  recevoir  un  représentant  des 
jeunes  du  -Mexique  de  passage  à 
Ottawa.  Gonzalo  VtBtjliSM  G  <'ol- 
menare.s,  envoyé  spécial  du  j> 
dent  de  la  république  du  Mexique 
et  représentant  de  23,000  étu- 
diante (!<■  l'Université- nationale  du 
Mex'lque,  apportait  un  message  de 


nations,    dont    le    Canada    et    les 
Etats-Unis,  il  président  de 

l'Association  des  étudiants  en 
droit  .lu  Mexique,  membre  de  la 
..tmiiale  de  ee  pays  à  titre, 
de  chef  de  rédaction  dû  magazine 
•"Orientation  universitaire"  et 
membre-fondateur  de  l'Institut  de 
la  Jeunesse  mexicaine.  ,  ^  , 

Il  compte  de  plus  un  recueil  de 
poèmes   et' un   livre   dans   lequel   d 
a  groupé  MM  nombreux  édite 
3e   journaux   étudiants.    "Il   espère 
aussi    rassembler    ses    impressions 
de  voyage  au  Canada  et  aux  Etats- 
Unis    dans    une    autre    publication. 
Au  Canada  depuis  mercredi  der- 
(îonzalo   retournait  samedi  à 
New- York    où    il    avait    déjà    pro- 
nonce     deux   -discours    avant     son. 
voyage  à  Ottawa",  soit  aux  Nations 
Unies  et  à  la  colonie  mexicaine,  à 
isi.m    du    jour    de    l'Indérièn- 


Inipressions  de 
Pàx  Komana 


L'Ecole  des  Sciences 


da'nce   du   Mexique,   le    15,  septem- 


bohne  entente  aux  étudiants  de  la 

rapifal.'.  aux  étudiants  du  Canada 
tout   entier." 

La     communauté     internationale 


Un    OfiBWffl    d'étudiant* 

he  jeune  Mexic-Hin  apportait 
plus  qu'un  message  d'amitié  fra- 
ternelle   aux    étudiants  -  canadiens. 

Ij1.yo.voit     oUcoi     a  ,,:,,.,♦.-...•    ,!,,.■     p laflii j 

pour  un  échange  d'étudiants 
nos  deux  pays.  
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compatriotes  mexicains  et -de  lui- 
même  "On  ,i  dit  parfois  que  no- 
tre <  arai  tére  Imaginatif,  volontiers 
porté   a   ai    mciapiDi.'   -in    Verbe, 

rii.u-,  el<>  louait  des  glandes  réalisa- 
tions  concrète      .le   dm.-,    tan , 

1 . 7 server "que  ml ig-unu b.  <  u: 

ture    occidentale   a    contribué    dans 
une  large*  mesure  à  fmn 
stance  de  notre  être,  cette  circons- 
tance ne  noua  éloigne  pas  toute- 
^— ^Tois  de  l!i  réalité. 

de  !i  communauté 

international.-.'  Dans  le  domaine 
df     '.-"-prit,     'l'u     doit     englober     le 

momie  entier,  noua  ne  voulu?, 
-   connaître    d'autres    frontières    qne 

celle  que  trace  la  ,  on"ur- 

\  gente   d'une   communauté 
•  selle.  Noua  voulons  la'jSalx,  i , 

mais  non  la   nais  etérile  4*  roiail 


Le    président    luf-méme    du    Me- 
•-.  Lie   Miguel  Aleman.  a  mani- 


l'ax  Homana.  mouvement  inter- 
national de9  étudiants  et  des  mti 7- 
leetuels  catholiques,  a  tenu,  cet 
etc.  son  fXXlle  Congrès  mondial 
en  notre  pays.  Au  cours  de.  la  ■•>•'• 
nuiiiic  du  17  août,  les  dirigeant; 
ut  tennis  au  St Miehael's  Col 
legê;  a  II  un  eisité  de  Toronto. 
pOllI  <7m  /,  ■  président  internatio- 
nal et  pour  discltter  certains  pro- 
blèmes.    Lnsuite    ils    Ont     i  isite    la 

Capitale  fédérale,  et  ont  été  reçus 

par   notre    l  mm  crsit,      I  ,     26   août, 
ai  ait  l'un  l'ont  erture   sohtuielle  du 
Congres    a    l'Cnii  ersité    de     Mont 
itdl.    Toutefois  .h's   dernières    séum 


La  direction  de  la-  Rotonde  a 
pris  la  décision  de  commencer  une 
nouvelle  série  d'articles  sur  les  dif- 
i.  rentes  écoles  et  instituts  de  l'U- 
niversité d'Ottawa.  Voici  donc  le 
premier  de  cette  série. 

FONDATION 

L'école  des  Sciences  politiques 
fut  fondée  .en  1937  par  le  Rév." 
Père  Gustave  Sauvé,  o.m.i,  Lors 
de  sa  fondation  l'école  des  Scien- 
ces politiques  n'avait  pour  but  que 
de  conduire  aux  cours  supérieurs, 
notamment  la  maitrîse  et  le  doc- 
torat. '   '  .;■ 

les  DEBUTS 


INTENTIONS 


ces  eurent  lieu  i'i  Whlverstté  Là-      Les  premiers  ai  tïaaua  furent  dea 

ta!    les   Sj    a,  Hit    et    1er   sept  end  m 

Trois  langues  étaient  officielles. 
l'anglais.  h    français  et  Vespagnol, 

Cependant,  la  majorité  des  con- 
gressistes non-anglophones  utilisait 
de  préférence  la.  langue  anglafst  . 
La  pi,  'lomin'anec  de  celle  ci  fjace 
Ida  grat wletm  nt  les  delihetalious 
au  '  s,  in  des  dfffi  "  nl(  i  commis 
usons  d'ctudi 


f,  unissait  600 

û'ut'.v  i  WtkinalUés  dit  h  venta* 


Les  délégués  se  savaient  >t  se  sen- 
taient    ton,     //,  rcs.       ChoClUi    i1"1 
<'•""'    ctmektiet  Kmtté  de  U >W   &m 

"NOUS  sommes  UJI  frafftienl   de   Eft  coopération  avec  lea  autorités    ,V;/;/,,/( .,.     ■rama,ade"      tous     u'a 
l'âme  améneaine.-  disait-il  de  ses    de  l'Unive,  ,,i,e  du  Mexique,  le  gou-    ,7//(.///   '    ^  v(  n,  (i<(}()       /-f/M  M 

nt   de  ce   pays  collabore  à   C(ll,ul(lirr    nwunun    ,t       rjJ„    Sl ,,/ 


l'organisation  du 

I  "      "i.    I  Otéi    Antonio    Knnuuez, 

j)*resi%>nt   local   de   la    Fédération  L 

nationale    «les    Etudiants    iU-s    l'rn- 


(pijjn     vi  ni 
idéal:  J  unité  d'a<  tion   et   dt    pi  n 
séc. 


L(  s    trat  ""v     etun  nt    imnngnt  s 
a      PUUVH         -WU'     """"",C     '"f'""""11'-     '/'" 

t>tan|  -le  la    l"H   ?*«*#**   «**   ***   /-  «IH 


travailleuis  acharnés.  Parmi  ceux- 
ci,  mentionnons'  Son  Exeellen,  . 
Monsieur  Mayrand,  .•  actuellement 
ambassadeur  du  Cin.id.i  au  Chili; 
Monsieur  l'aul-Enuie  K.naud  d-  . 
affaires  extcrieui  es  ;  Mon 
Mainice    OmvW,    1.  I.I)..    FJt.S.C, 

cit..  Greffier  légiste  de  la  cham- 
bre   des   Communes,    et    auteur   de: 

volumes,    "L'avenir  êTîîTktirn 
Lionel  du  Canada"  et     i  ■■ 

rain  ?";  Monsieur  Hu- 
bert <  ;.  .  Iman,  H. A.,  H.Srat., 
MA..  I.i.SrCuiii.  |  C.  Temple  l,  1  >. 
l'h.   iSc.  I'ul.j,  du  mmistèie  du  dé- 

M.'ti'    du    'i  ■<■  B  11    ••!    qui,   eom- 


Plusieurs    plans    sont    à    l'étude 
pour       les       années       à       venir. 
cours    de    relations    industriel- 
les et  de  journalisme  sont  actuelle- 
ment en  voie  de  préparation.   On  ~ 
noua,    apprend   même    que,    lorsque 
l'espace    le    prmottrfcj    tous    lèa 
eoUM  se  rapportant  aux  B.A.  (8c. 
pol.  i  seront  sous  la  juridiction  im- 
médiate de  l'Ecole.  L'an  prochain, 
on  compte  pouvoir  annoncer   l'in- 
troduction du   corus   res   relations  . 
industrielles.  Actuellement,  à  cau- 
se  du    peu   d'espace,    toujours,   on 
sollicite      très     peu     d'inscpiptions, 
nouvelles    et    seuls    les    élèves    de  - 
langue    française   -peuvent    suivi 
le»  cours. 

M  S  ETUDIANTS 


A  QUEBEC 

Positions   prises   par 
nos   délégués 

p«r  LOUIS  MINROE 

Si    nous   remontons   aux  origines  de   la  F.N.E.U  C.   en    192«i. 
nous  y  trouvons  le  pourquoi  de  sa  fondation.    Un  groupe  d  étu- 
diants,  sentant   le   besoin   d'une  fédération    canadienne    mnvuxi- 
taire,   screunlt  alors  à   l'Université  McGill    pour  tn   établi) 
buts.     Ces    étudiants  aient    alors    dix    Universités-  cana- 

diennes. 

Sans  faire  appel  à  des  considérations  philosophiques  sur 
la  nature  lodale  de  l'homme  pour  expliquer  ce  désir  d'union 
.  ntre  étudiants,  examinons  quelques-uns  des  projets"  que 
ces    étudlan'  déni     réaliser.     Ils    voulaient,    par    exemple, 

encourager  les  débats  et  les  sports  sut  une  haute  échelle,  forrrier 
une  -association  de  ; presse  -universitaire  canadienne,  étudier 
certains  problèmes  comme  la  possibilité  de  faire  réduire  les 
frais  de  transport  pour  les  étudiants.  Une  université  ne  pouvant 
a  elle  seule  entreprendre  un  tel  programme,  l'union  s'imposait. 


■ 


Et  maintenant  un  bon  aWt  p<>m 
les   étudiants  de  cette  jeune   mais 
Moussante   Bcofa   On  a  ■  remarcp 
à.  maintes    reprises    qne    res    étu- 
diants   ont     beaucoup    d'initiative; 

a 

_  cyjineidenee    sntitiennent     les    uns: 
bonne     préparation     maintiehnent 

ism  autre*;   {terjuinneUenient.  et  je 

p;n  le  .  ici    par    expéi  ient  e,    j'opte    - 
pour  la  seconde  thèse.  En^,  effet,  on 
m  in ■  pâtre,  le  dw  eo/H^  de* — : 

politiques    à    la    t<*té    c\o 


A   cette   époque,   parmi   les  pro- 

J»'1  B,  on  remarque  celui  des 

vo  i  E/irope.  Cependant,  les 

probleine.s  d'mlciet    national  ont  la' 

.  préférence    sur    les    problèmes    in- 

inationaux  et  cela  dans  un  rap- 
port de  9  contre-  L  C  est  donc  dire 
que  dès  la  fondation  de  la  F.N.E. 
V.C.  on  a  mën  conscience  que  les 
problèmes  nationaux  doivent  avoir 
la    priorité  sur    tOUl    les   autre*. 

En    1938,    ll'niversite    d'Ottawa 

joint     aux     autres     universités 

pour   la   conférence   annuelle    tenue 

à  l'Uwiveaaité  IjhvmI    Bu   t96f;  soit 

17  ans  plus  tard,  sur  le  i, 
pua,    la   délégation   de    l  univei 
d'Ottawa  de.  pair  avec  l'Université 
l.aval  a'dppose  catégoriquement  à 
l'ECHA-NCE     RTT8SE    *n     raison 


trouve  même  dans  l'obligation  de 
se  retirer  dv  4a  F.N.E.XJ.C.  si  les 
délégués  votent  en  faveur  d'un  tel 
projet.  A  l'eifëontre  de.  cç  qu'ont 
affirmé-  ttn-grand  nombre  ide  joui- 
naux  et.  d'étudiants,  j'affimie  caté- 
«oriquement  à  titre  de  délégué 
offiriel  de  l'unixersité  au  congrès 
national  de  (Juchée  que  nous  n'a- 
vons pas  pris  cette  position  comme 
moyen  «le  veto.  \ 

Les  étudiants  qui  ont  fait  un 
rapport  en  ce  sens,  ont  agi  ainsi 
parce  qu'ils  ont  été  incapables  de 
répondre  convenablement  aux 
questions  posées;  par  OttBWI  au 
cours  de  |g  i  conférence.  Si  caa 
étudiants  pous  avaient  montré  en 
qUoi  nous  avions  tort  il  est  pos- 
sible 
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ISOLATIONISME    A    MONTREAL 


pli.  organisations    extra  i 

me  M.  oihvier  d  ailleurs,  fait   en 


représenU 

F  N  1-;  r  <  ".  an  Mexiqui 


gnssistis.     Pas     de     dise, mis     d',  >,- 

lû.n  ''"'■'""■'"■"'  maUéesexfy 

a  Québec,  en  oclob.e.  faire  lapport    ™*\    >"'  v  "'"    '"'"    fe    '-"/■/., 
du    progrès   accompli   à  datr   à  Ce  > -.  I  *>hh  -!\ 

Lui    qui    travaillera    à    •.       '■«  U>^«"<  J'.  '  (  »<>>  >■<■>■'  ^>r> 

tel  <  tait  le  tin  nu 

>n     cl 

d(  s     i  mi 

i  .      ■    c 


are»  la  tante  dea  jeunes  '/  ,ls'"(":  '■'"""  ''' 

Su  sud.  '"'"'"'  /'"  L'   réfh 


n 


i  fierait  s 


l'nitr     appuiji  affirmation 


est       pievtj.      en      effet,      «pi'un 

pe  de   i"  i  tuéianta  ine.\u.ainsl^ 

.  note;  n  ai  <ms  ,,ii  r;  hn' h     iu,i"iam- 

\-iendronl    au   Canada   en   janvier  „,«  ,/ .  i 

i  .,,,,,  t    ,  '  '      '  '""  une    d,  :    ,  ommissnm,  . 

mp       ils  visiteront  I< 


da     et     Béjourneroni     brièvement 

les    prin,  ,  .,  ',)t. 

l'Ont..  du   Québee     U 


ou    dU    reveu,;     nmis    voulons    celle     jK-nse,   du   e,„ 

du    penseur,  ■  du    travailleur,    du   par  le  gouvernement •jnexicalit 


créateur   de  celui  auj  s'efforce,  qui 

i  ve- 
nu groupe  aembl 

Ambassadeur  universitaire  pour    vi  ..pie 

,-,.  univers, 

one  enten  ""'     ''• 

venait  "  '  "   '  >«"'■  •'-  i 

de  i.d.u-iun  du  journ;.l-"I.e  Dn 
samedi     matin.      Il*  avait    aéjottrné    MaU3<    '"""'   ' 

quaty  joura  à  Ol  <  il   ren-   hSm'   une    ,'""Uv  ''"  h;111- 


"Tt  'no,  rsité  et  la  formation  de  la 

>nualite     infe'll,  <tu,U, 
i  ■  i  -itè  ,  t  la   r,  cliert  he  du  In   i  ,  ,,t,  . 

/  la  condition 
de  iftudiant.  condition  <lu  persan' 

ml   ,  meisnanti    '  ite   ,t   la 


"^  ''';"""'  ""  "'    profession;    fUnh 

,  idtci,  II,      <!,      I,i     snn,  te      /'(    ,, 
'•     l  tl'i '-trit.    /'f   rdCTTStn     •  f   la   i  e,n- 
muiiaut.    int,  i  tmtional, 
Lr 


du     çorjp  ::naut 

Ecote. 

-    A  .sa    f(»ndation.    l'ecol»-    t'ouvrait 
a    peu     [uè.s    tOUt     le    domain,-    ,!■■ 

iciencea  elle    a 

gradu<  en  une  ■ 


de  diplomatie  pour  satii  I 

La   nombre 

des    inseï  iplmi.  rs    limite 

a  Mii^t-cinq. 


BBPOIITE 

'Au   eour.s  .de   l'année,   i:»!!',   on 
là  d'élàra^r  pu    la   baae  œtte 
école  oui  pi  omettait,  en  \fh 

me     s*  '  ■•  'H  eon- 

i  rit  à  un  arta 

spécialisé    en    ecien*  • 
tCBa  ■  ette  mèi  .  une 

refonte   d  iroajTsmrnefl 

i  intention     orif^nale,     Kiie 
daaievpUia  aeulement'une  éoole  da 

diplom.'iti  aussi     une    école 

lirtiquas,  économique! 

\etuellefie  lit     le    COUrfl 

rjpforite  ■  du    i  upérietii , 

'es  n,  ■■05^aal,pJ».t  .que  dtpi- 


e    mention    du 
l'hih   des   Sciences    polit!  pnj 

les    réunions   sont    tenues    tous    les* 
quinze  Cea    réunions    ont 

pour  bQl  de  discuter  des  question-. 
[M.pti.pi.'v,  éeonomiq  "rnlftlea' 

♦•t    mm  lé^s   0t    ditigée^-pM! 

SES    IHKK.I  IlikSOCt 


Quand   noua  proposons- une  acti-    grès.  Aucun  des  inembres  pe  lui  a 


confràH  ^liants    de     notre 

Université  et   ou   d  était    reçu 
l'ani '  i   ,1,1  Mexique  ai 

rlada.  .   • 

l'n  des  étudiants  les  plus  en  vue 
■   son   pays,    il   est   le  fils   ,p,,n 


i 


juge  de  la   Cour  suprême,  ancjen: 

"gouverneur    de    la     province'  d'O 


quier    POUT    cet»    qui    sont    ml . 


Bnfn,    on    est    ;Ulé    jusqu'à 
retenir   !■  rês  des  meilleurs 

peintres    nationaux    pou;    préàl 
des  cours   à   ceux    gui    aj 
apprendre  à  connaître   l'art    n 


xaca. 

Etudiant    en    3e   ann. ■••    et    droit 
à    rrmversite    du    Mexique,   à    M  Lé"    Pnuhain-      Le    '""' 


Le  voyage  des  Canadiens  s'effeci 
tuerait   soit   en  juillet  soit   en 


ona  qui  unissent  les  étudiants 


Le  n 

eur eu: 
ssure 


■     Ci    d.:.  t    la    jeui 

mexicaine    est-    membre     de     plu- 

organlsatlons  étudiante  «  W» 

ce   paj  b.  Chajnpion  orateur  da   it 


un  témoignage  de  plus  des  bonnes 


—      / 


j   CE 

jp   errt 


Les  t 

•jà  ré 
nt  da: 
urs  tr 
ie  le 
ix  ma* 
g«  de 
duc  < 


POUR    UN    REPAS    ÉCONOMIQUE 


r'. 


OVAL 


CAFETERIA 


A     LECUSSON 


A    titre    île    Canadien',    nous    re- 


mercions  I,  s  dirigeant*  de  /V/v  Ho 

mono     d'anur     (hoisi     notre  :  pays 
pour  t,, m    le   XXIIc Conmes   fno» 

'hal.      p,    pf,ls    nous    considérons 

Comme  U»  grand  honneur  la  ri  He 

'/'"-  '  !  isU  n  de  Pm    Hon 

mgtetiisjtes  de  l'(  mvcrntv 


''"'"  I  a  toujours 

cherché  à   travailler  en   eolluhofû- 

B  du  ;/""•' '"':''  ':u"r  '•  '  "" 

bouverain    Pontife    touligne 

hien  il  est  -tingrnt  a  l'heun-  -pr,e 
letttt    de    resserrer    e.  tuidt- 

tionneh     l'n    xu    recemmandf   c 

ÏCiéixcrsite    de     tenir    Compte    d,  ! 

Otnditiom   particulières  de  la   \  „ 

<  ontenipomim'  si  cil,  "i  ,  ut  fait, 
fructifier  pour  I,  s  générations  nOtl* 
'  -Iles  le  ItésOT  séculaiie  ,,  ,  ,,  pHr 
tlh      i  n     dt  peé        I.  I    niter-.ltc.      ■], 

'lare  I,  Saint  L,  .t.  a  la  mission  de 

rapprocher  "As  hommes  et  [, .,  p,  ,, 


pronier  ou  cours  supé- 
rieur de   l'JEl  0  ailleurs  ,-h,-/. 

les.  aoya  graduée 

mentent    d'aninr    en  -iipnée 


dans  1mr  pa.  Her..    ,  olhrhora 

nitelllg,  mes'    ,t    d'attem 

are  a   une    'profit  coord{na- 

lion  des  FrmmàfssïmtfZ entre  elh  -, 

/  I       '    nfat  isttes    et   le:   mm'cis,: 

itqtm  demettn  nt  Tes  seuls  ,  ,,- 

pubh  t    d,      ré.dis,  r    eette    ,i,„ii 
mtree  d'unité  ,  t  ,lr  paix.    : 

., matons   adopl,  ,-.    pa\    h 
Coftgn  s    prom  <  nt    <pn     I,  s  '/„/-  //,  , 
timLr    enthol'upus     ne     s,      d,  roi;  ni 
d'<  Htail  a  ..n  niereif)  ,t    't  l,alr;m  us,       !''■        '     huis     i ,  spousahihl  ■ 
me  ni  les  -nutoritrs  civiles-,- rcii»ieit      '""-"  ht   puérdil,. 


DepUia    qllelipie.s 

t  da  «• 

année,  il  ;i  été  officie!],  XOA  nt    nom-    ' 

-•■■•e.    Actuellement,   le  P. 

Bêla  he 

e     p.u      un     corpa     profttssioial 
ijiétant.    Le    Père    Gérai  il 
Foi  i-ier,    oin.i..    M, A'.    |  Bc    BC.  •    l 

i  «a  profe 

suivants   <  en  plus  de  ceux 
mentiom  début  i  :    m.   m.-l 

m.    B.A.,    I.  I'It     ' 
oïe    des    sc.:    pol.    de    P8J 
Brault,    Pii.i>.    is.  t'. 

l'n  p      .S,  ,E*  .  y.    I..LI».;     \1.    Ktien- 
\l  i 


que    nous    eussions    accepté 

leurs  décisions  au  sujet  de  l'érhan-     Santiy,    tn»ntf<.awi4    ««.n    înt^nd.m 
ëe*>ctl uunaUm.ua   actuelté?.    ef  gejgé  etu  tjonah-    mamfest«rt    non    intention 

de  ne  pas  prendre  U-s  moyens  pour 
arriver  à  des  réalisât inns  eonerè- 
tes.  (  e.  sont  pouitaill  ees  ttlêfne«t 
iléh'uués  qui  afftrfUHieiit  .en  par- 
lant de  la  question  russe:  "On 
peut  se  récuser  mais  on  ne  se  <lé- 
-allilii>  pas.  Lorsque  I»-  gouverne- 
ment du  Québec  lie  s'entend  pas 
avec     le    pouvoir    «entrai,    il     lie    se 

retire  pas  du  Canada.."  ^ 

De  plus.  Quartier  l-atin,  (édi- 
tion du  2  octobre)  dans  un  article 
si^né    .Jacques    .MacUay.    déclarait: 

"Nous    de\ons    mailltellii     notre    ;m- 

bésion  >»    la    Fédération"  N'ationalf 

non    seulement     si    elle    foqetionlie 

bien,     niais    encore    ,i\ee    plus    d'in- 

sMww    même  ^sj    (  lie    fonctionne 


VIontréut  fait-iF  <*neore  partie  de  F.N.E.l'.C.  '  -,- 

Sans  même  sembler  considérer  le  fait  que  Tlnivérslté  du  Mani- 
toba  n'avait  pas,  l'an  passe,  les  moyens  de  payer  ÎU  sous  de  cotisation 
a  la  F.N.U.C.  mais  seulement  10  sous  par  étudiant,  les  représentants 
de  rCnivHrsitè  de  Montréal  traitant  E.N.E.I  A',  de  non  sériiuse.  se 
sont  retirés  avant  la  fin  des  délibérations  de  la.  eonférame  annuelle, 
purequ'on  refusiut  «le  hausser  cette  e«)tisation  à-  tin  dollar.  En  se 
retirant,    les  flélé^ués  de    Montréal,   ont  précisé  que  la    Fédération    Ni 


%1 


quelconque,  non.-;  vouImiis  ob- 
tenir p.u  f<-  moyen  un  certain 
réaùttat,  aai  xette-  activité 

est  sé  étudiants  dé- 

nt_     là     une     certaine     somme 

d'énergie  qui    serait    mieux  aj 

d.u:  .       ijii-  !.  net  îvite 

ilont    ils    pnurisient    bene 
.le  les  étudiante 

s'en','  UT  le  fait  que   par  un 

échange    étudiant    nous    désirons 


h.l    \\|s  .           rions  nous      des      communistes      a 

'*  noUjLfanilhai                                  ""^  rendre     „.,.e    alors    ,,„■    nous    sa- 

,  V       ,                                                                                                                        vous     que     c'esl      leur     politique     de 

«  '""  Rév-                pays,- En  vu.                           -bul.,   drtnIIn.   Ildtrr    (.,,,Nan,,.   (1aM;    ,r 


;       i  ai  iéu 

I  des    il     V    aUl 

gë    d'idéi  que    dea    visites 

dans    les    p.r 

t 'ne     telle  '  eoncept  ion     de 

•  -liidiant      est-elle      reallsa- 

iiie:    en   ce   quf  regarde   l'échangé. 

e  ? 


donné    une    réponse    affirmative? 
Je    vous    avouerai    même    que    du 

nombre     de  '  eeu\     < | f  1  e  *  rTOTuT    avons 

interrogée  et  ivona 

di.seuté.     les  .  trous,     vi  lents 

nous  ont  •  affirmé   personnellement 

qu'aueui.  ne    pouvait    éti"e 

obtenu. 

Considérant  le  problème  en  tant 
que  chrétiens  catholiques,  invite- 
:  ions  nous       des       communistes       à 


I  o\; 

Christ.    Nous    sei  ions   aluXH,de    Beat 
catholitpte^      ehiVtieiis      «|iii      dans 
leurs     raisouneiijents    cl     leur    ma 
nière   d'agir   font    tout  .     .   sauf   sui- 
vre   tes   enseignements   du   Christ. 


réal    n'ont    eu   aucune   raison   de   se 

retirer.   Par  contre,  si   x.f.k.i.c. 

fotu  tiomie  mala  ils  ont  été  si  l'KN- 
CéNTltE   DE    LE1TW    KXOM  l  \ 
TION    DE    PRINCIPE,      (est    un 
dilemne   dont    nous    n'a\ous   pu  en- 
core  trou\er   la  solution. 

I/attitude  jirise  par  les  délégués 
de  ('Université  de  Montréat,  a-t- 
elle  COmprOmlfl  les  dirige. nits  de 
J'A.Ci.E.F.M. ?  F.n  d'autres  termes 
la,  politique  adoptée  par  les  dclé- 
ajôéa  «h-  celte  institution  réflèle- 
t-elle  réellement  les  opinions  d,s 
dirinéaut.s  de  V  \A,.K.\  .M.  ?  (  mi- 
séqueninn-nt,  c<dlr  de  tous  les  étu- 
diants de  cette  l  lli\  eisité  ?  L'AjfjM 
Il  M.  a\ail  donné  aucun  doute 
du 


C'est  honteux 


-  DUPLESSIS 


tr 


\\   de 

M       Mi  H.'iuier; .  ,       M  A 
I  i:.-.i;     ••!     M      Pi  ne.~\T,A  , 

1. 1.  d   jionv  i. 


André  GUIN1 


RIGOLONS 
SÉRIEUSEMENT 


"N'olls  croyoAa  que  la  pru- 
dence la  plus  élémentaire 
nous  invite  à  refuser  caté- 
gorieuemenl  les  propoMitiona 
du  romlté  antlfaclste  de  la 
jeunesse  soviétique  connais- 
sant il'une  part  la  mentalité  - 
des  post -gradués  qui  nous  \i- 
siternnt     sans    même    on    peut 

n'en  douter  passer  par  nos 
-Université  e!  sachant  d'au- 
tre pàrl  que  nos  pauvres  M. 
tits  «tutliants  canadiens  \er 
ront  en  Kussie  ce  que  l'on 
voudra  bien  leur  montrer 
lout  «-n  recevant  a  leurs  - 
questions  di«s  réponses  à  sens 
unique." 

igx^ail    •■■■   ■ 
<  îérard  P  i  Action 

tiioiique,  le-  16  octo'bre.  I 


Afin    de    ne    paa    mettre   en 

danger  son  unité,  la  l'.N.i:  i  . 

<".  a  décidé  de  retirer  des  dé- 
libération* l'étude  du  projet 
d'un  échange  russo-canadien. 
Cette  décision  a  été  prise  à 
la  suite  d'Une  séance  de  à 
lu-lires  au  cours  de  laquelle 
des  délégués  de  'i'I  universi- 
tés du  pays  ont  pu  exprimer 
librement  leur  opinion  sur  ce 
sujet    si    «-ont  reversé. 


s    \N<  ||  \s  n'aiment   pas  que 
les    navots    leur    "fassent    la    BAR 
ItK".    On    vous    prie    donc,    S'avofs, 
de   vous   tenir  éloignés  des  édifices 
(couvent,  école)    féminins  de  la  i  in- 


Noi  rson- 

nellei 

■•.  4V.1    reposée   au    coui  s 

d'UIle      ....semblée       pleiliej. 


même  avis...  au  départ:  i:> 
taient-ils  du  même  avis  au  retour,? 
mal."  Donc  Si  VI  II  .(.  folie-  Ou%est-ce  encore,  une  de  leurs  'Vn- 
tionne   bien,  les  délégués  île   Mont-    rabines"? 


I);u»s  une  . ni n\ tic, qu'il  uc- 
r« .niait  aux  n-prôscntaiits  dee 
Tl      univrrsités      canadiennes 

réunies  sur  le  campua  ceuter-^, 

nain»  de  Laval  pour  leur  W'Ie 
fongrès  annuel,  l'Honorable 
Maurice  Duplessis  fléploratt 
l'atti|tude  du  gouvernement 
fédéral  à  l'égard  des  étu- 
diants qui  travaillent  pendant 
l'été  pour  aider  leurs  parents 
à  défrayer  le  coût  élexé  d'une 
année  au  collège  ou  à  l'uni- 
versité. Cette  question   a   été 

soulevée  par  le  président  de  'la 
l-'.N.K.l  .('.  au  sujet  de  l'assiiran- 
1  chômage.  —  "Je  tr«»uve  «c!a 
honteuv  alfirlnait  M.  I»uplessé>  de 
voir    qu'Ottawa     impose    une    taxe 

aux   étudiante  qui  ont'  le  courage 

•  t       rélleruie      de      travailler      |Milir  • 
payer    )eur    cours  " 


"  Le  racket -"  des  livres 


par    Robert     Vincent 


Chaque      année      au      début,     des      .    La    civilisation 


travail   de  chaque  I  "ui;    i"Ut 

nouveau    progrèa    eapnaaâJtta   une 
de  eofmaiasancea  antérii 


I  mu  ..    i.  •■•n.    dél 

ser,  une  somi  idéi able  pom 

l'achat    "des     mahuela     de     <  lassé." 

e,    V    "7S   '\"'-V,::  """^  «W*0"1 
de,  rtiiverles»  que    nous    ferons 

su.iiiiit     ai     i'-.n     considère    qu  un    Eal^ljuste  :que  nos. conna 

grand   nombre  d'élèvea  conaa  iatreintea  par  le  baul  coûl 


râ  économies  ù%                       m    ,|,s  Hvreà  et   que  coifaéquemment,  étudiants    pourront    se    réjouir   de 
er  leurw  Jamarche   du_progrès  soit    retar-i    ne  plus  avoir  à  paver  l'assurance- 


i  vi>.',i<iei  ,>!,  tianl   lea  con« 

,n  bel  échange. 
'    Quelle    propagande   fait-on  'pré- 
sentement en  Russie  «devant  Li 

jet  dU  projet  d'un  eT'iian^e  rUSSS7*hp 
Ils  nous  ■■.accuseront  eertmneriTt-nt  » 
d'avoir  levé  un   rideau  de  fer.  Au-    •    Tous    n     plaignent    qui     pien    M 

1  luiisiiuii,    vote    en    t.iM'ur    d'un    ••       se      t'ait 

lédjat   que  les  *èornmu-   question,  en  •lisant.         "Le  r.o 
nlste;  nt   eu  alors  les  n  1.1 1     des  Ve  vende  u 

leurs  outils  de  propagandi  ■  **p*4i-k^.  ei-  .ixpli^i. 

ftVait     lieu -on     dirait     que     les    etu-     '.'Que    voule/.-Vous.    on    lie    ;■ 


La  fait  est  que  certains  étu- 
diants travaillent  aussi  pendant 
lés  vacances  de  No«  I  et  même  |M>ii- 
d;H»t-  rannée  durant  buis  heures 
libres,  pour  paver  les  Trais  de  sco- 
larité, leur  chambre,  leur  pension 
et  leurs  autres  (lépenscs  née«'s- 
suiress  Au  cours  de  l'une  de  ses  ses- 
sions,   la    F.N.E.V.Ç.    s'est    entendue 

pour  continuer  à  se  débattre  en 
vue  d'obtenir  l'abolition  de  l'assii- 
raïu-e-éhôma^e  pour  les  étudiants. 
Cette  assurance  d'ailb  urs  ne  va-t- 
clle    pas    .  outre    le    hon    sens.'     Les 

étudiants  ne  bra vaillent   pas  assez 

longtemps  pour  ÇA  bénéficier.  I>e 
plus.  jl!»__UIlt  besoin  de  toutes  les 
éconoinii;s  pour  paver  leurs  frais 
de    cours. 

Ls|>érons  qur  bientôt.  i;i;iit  a 
l'intervention   de   la    I    N.L.t  .(  ..   les 


chôma ue   sur    leur  salaire. 


diants  s'entendent  fort  bien  entre 
eux,  et  que  ce  sont  alors  les  gbu- 
\et nementa    capïl  îli  tés    qui    s'op- 

nt    a   la    p,ti\    mondiale. 


'(Suite  à  la  pu^< 


\     ''         I  isif aires    (/ni    oui    ro!hi- 

"'<  i*  du  Congres.      ■ 

.     hàcquei  cac.xow    - 

i  n  a,h  nt   de   Lux   liomana' 
f  'niirrsilé  d'Ottaua 


de    l'imaginer   qne    huis    ttamua 

OOÛt  suintement  chaug,  r  la_  face 
du  monde.  Muis.  ils  ne  doutent  pas. 
de  la  puissance  •/,  5  „/, ,  s  ,  /  (f,s 
liemx  ou   souffle  l'esprit.   //,   lin[  f& 

en  la  grâce  dix  in, . 


Waller     juseprà 
soit   fait  *. 


ce"     que     le     choix 


Dans    les    milieux    bien    informée, 
on  commence  à  s,-  demander, S.1  on 

siiinuse    .u\    dépend,    des     \\\<»|s 
ou  d.    I.i  I.IM  \l'(). 


ts^KSm 


INfPRIMLRIE    GAUVirJ,    Hi'LL 


t 


On  prierai!  le  président  du  tri- 
bunal de  ne  pas  être  trop  l.llîl 
KAL  dans  l;tr  distribution  des  pu- 
nitions aux  SaVots;  la  politique  ne 
Onll  pas  être  mêlée  aux  activités 
étudiantes. 

.. 


Quelques      Navots      s..nt       yenUS 

pleurer  &  chaudes  larmes  sur  mon 

é|l;iule.      il      v       a      quelques'    jours... 
(    XI  n|  :    p;is  «V   restaurants   :i    pi 
quêter  ccttc_aiiliee. 

• 

avis  aux   patineurs!  la  mafoôni 

lies    etuiliantsuest     p;|s    1111     riUld    à 
iratiner;    .'{.",   ealloiis   <|e  cire   par   si- 
inane.    c'est    très    long    a    appliqiu 
nous  dit  M.  Laham. 

<luniquVn  disenl  |«s  nuds,.  la 
"mise  en  page21  d'un  journ.il  nVst 
pas  toujours  "à  la  pan» ;;"  ni  tou- 
jours     (le    mise".       '_ ^_ 

•. 

Lt  comme  disait  le  main-  de 
Saint-Titifor.'  (lu  liranbbas  : 
'Kraiile/  baul  ou  b«-n  branle/  bas. 
mabi  branb/  ;• 


endra  i  perte    n  faut  prendre 

en  considération  les  frais  de  trans- 
is douane  el  tons  les  coûts 
intermédiaires  de  production  et  de 
commerce,  etc:  Et  puis,  notre  pro- 
fit est   mfime  et  insignifiant."     " "* 

En     effet,     les     livres     sont     très 
coûteux.    ('-■     n'egt     que    le     résultat 

d'un   système   de    pooduction    1 1 . q> 
exigeant . '- — .   .  .■  ■'. , 


un    bouqin.-  ils  SOT^  excusables, 


Kn      faisant     'abstraction      deg 
coûta    de    production    el    de    eom- 
mferce,    il   oofi    certainement    ] 
ter.  un  moyen  de  Faire  baisser  les 

Ep  ce  sens,  ta    F.NJSJJJ  '  .   .1 

dernier   congrès    ;i    pris    certaine^ 

mesures   afin  de  faire  enquête   sut 

la   situation    présente    se    promet* 

t,in!  de  prendre,  les  moyens  ni 
sanes  afin  d'Obtenir* une  réduction 
des  ph\  sur  les  mantiels    Espérons 
(pie  cêl  le  fois  if..'  y  \ n  i  ont  ei  que 
qoJ  i  •■  gi  tnleux^ 


EGIIOS    de 


la    F-EDE 


; .. 


NOMINATION:    Le   poste   de    t-césorier   de   la    l- - 

qui  restait,  vacant  depuis  la  résignât  ion  de  FTerre  Grégoire. 
le  printemps  dernier,  vient,  -de  tiou\-r  >.n  acquéreui  dans  la 
personne  de  .laïques  Tessier.      Etudiant  en   trcnSiènM  an.  • 


SURPRISE  !  :   Les  rumeurs  veulent  que  le  poste  de  secré- 
taire'de  la-Fedération  soit   CMiifa-  d'ici   peu   à   un .....  1%    \ 
te  jeune  f^le!,  -Et  il   parait   qu'en  plu.  ion  nom  est 

""trouvé.     A'  s'agirait  de  Suzanne  Voisard,  étudiante  a  la  fat 
de      Médecine.      L'avenir     confirmera      peut-être     CS     que     l'on 
qualifie  aujourd'hui  de   rumeurs. 

PUBLICITK-MOTION  :      Lue     motion     Sa  uiruei -McAvoy. 
inierdici  désormais  toute  publicité  de  la  pari  des  organl 
de   la   Fédération,  sans  consultation  el   acceptation  i 
de  nos  édiles.  ^  « 

CINEO  :     Le    (îrand    Argentier    Wilfrid    Saunner    s    enfin 

déserré  les  gouaaeta  !     El)  effet,  lors  de  fa  dernfèré  assemblée 
de   la   Fédé.,   Cinétflub      '■  ■    vu   attribuer  une   partie*  de*  son  " 

bud;-'  uni'-e    fiscale    i !•:,:■  :,;-,      Trente    dollars    furent 

votés    à.  cette    ôccâsibh,      ("est     bien    peu,    mais    ne   fàtit-t] 
"*.  i     (Suite    è    la    page    trois) 
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La  rotonde  "  renait 


Il  est  temps...  un  peu  tard.  Elle  vise  mieux,  tâchera  d'améliorer 
constamment  tenue  et  présentation.  Une  équipe...  la  première  depuis 
longtemps...  îm  "relève"  n'était  pas.  Nous  nous  efforcerons  d'en 
préparer  une  qui  soit  digne  (?)  de  ses  responsabilités.  De  nombreux 
projets  en  marche  sauront  peut-être  vous  intéresser... 
Responsabilités... 


Responsabilités . . . 


V«u»  l'ijf««»re/    pu 
.plomate,  écrivain  et 
fé  renée  intitulée  le  "sen 
de   la   valeur   de   la   pre 


•  •tu -y,  absents...      Monsieur  ttnran,  di- 

amé rirai n  de   renoiU.. donna  il   une  con- 

è  la  démocratie".      Nous  ne  discuterons  pas 

1ère    partie    de    son    exposé    —   à   notre    avis 


9  9 


I 


Je  me  promenais  seul  l'autre  soir,  sur  la  rue 
Sparks...  seul  avec  tous  mes  frères  les  hommes, 
seul  avec  mes  pensées...  Vne  certaine  tristesse 
m'envahissait,  tristesse ,  occasionnée  par  cette  soli» 
tude...  Jo  me  craignais...  je  redoutai»  le  silence... 
j'étais  las  de  tout  et  des  tous...  et  même...  de  mol- 
même. 

Four  me,  dégager  des  pensées  qui  m'acca- 
blaient... pou>  me  fuir...  j'entrai  au  restaurant- 
seul...  seul  avec  tous  mes  frères  les  hommes. 

Mission  étudiante...  problème  étudiant...  respon- 
sabilité étudiante!!!  Tout  ceci  me  revenait  a  l'es- 
prit, Je  me  sentais  comme  harcelé... 

♦    Action  catholique!!!     On  en  rit...  on  y  demeure 
indifférent...  d'autres  y  croient... 
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adaptée  à  un  auditoire  américain  —  la  seconde,  universelle  et  ex- 
cellente. .Vous  en  citons  trois  phrases  :  "I.a  démocratie  se  compose 
de  trois  catégories  de  cens  : 

1P     Ceux   qui    Vrntéressent  et    partiei|>ent  à  la  vie  politique, 
—  -9P-  lés  ^lèdes,  — — — n — -^  '  ' 

" 3C     LES    IXDHTEREVrs...,    OR.    lî     momh     n -\    r.\*    i»» 

ÇLACE  POI'K  CETTE  TROISIEME  CATEGORIE»." 
Il  y  avait  dans  eette  salle,  excepté  le  nombre  imposant  de  scolas- 
tiques,  une  trentaine  d'étudiants...  "Il  n'y  a  pa.*  de  place  dans  la  dé- 
mocratie pour  les   indifférents..."     En  étes-vous? 

"Il  nous  faut  des  laïcs  convaincus* 

tm  ■  ■  " .  A 

"Il  nous  faut  de  ces  laïcs  convaincus..." 

lie  T.  R.  P.  Recteur  donnait  la  conclusion  au  trois  conférences  de 
-"M.  Folliet  «salles  combles).  La  sincérité,  l'éloquence  a  touché  l'auditoire 
étudiant. 

Certains  esprits  nenisent  souveiites  fois  la  France,  son  eutholi- 
cisme...  C'est  elle  rependant  qui  donne  au  monde  des  laies  les  plus 
convaincus...  des  catholiques  sur  tonte  la  tfglrf  Au  Canada,  ne  de- 
vrait-il pas  v  avoir  des  hommes  de  la  trempe  des  Folliet  et  de  tant 
d'autres...  Ces  parole*  (rapportées  Inexactement  dans  le  texte  —  peu 
la  signification)  dites  par  relui  que  l'on  reconnaît  par  son  "coeur  de 
prêtre"  ont  été  comprises...  Il  le  faut.  Nous  persistons  à  nous  décla- 
rer   catholique,...     Agissons- comme   tels...     Nous   reprendrons  le  sujet 

._.        *■  -     ':  A     I    H 

^— — 


X     l.'IL 


Maria  Chapdelaine  et  le  Carabin 


Malgré  mes  bouffées  de  cigarette,  je  ne  pou- 
vais dominer  ces  obsessions... 

te1  Christ,  de  beaucoup  su|»érieur  à  nous,  a 
pourtant  semé  Te-v  germe  de  l'apostolat...  et  11  s'y 
connaissait;  il  était  très  sérieux  lorsqu'il  envoya 
se*   disciples  évangéllser  les   nations... 

Sa    Sainteté    le    Pape,    de    l'observatoire    le   plus 
élevé,    ne    cesse    d'inciter    les    laïcs    à    travailler    en 
semble  a  l'extension  de  la  doctrine  chrétienne... 

Le  clergé  du  monde  entier  répéta  continuelle- 
ment la  nécessité  de  voir  des  hommes  prendre 
conscience  des  tares  dont  souffrent  les  humains... 

C'est  alors  sérieux-,  très  sérieux;  tellement  sé- 
rieux «pie  des  laid  consacrent  leur  temps...  et 
même  leur  existence,  tout  rumine  les  missionnai- 
res., à  nourrir  de«  âmes..  Probablement  des  blasés 
qui  ignorent   tout  de  la  vie... 

Ayez  pitié  de  mai.  Seigneur.  Cftl  J«    Uii»  |>au\re 

et  abandonné. 
r"l4iissez-mol  m'endrrrmlr  du  sommeil  de  la  ter- 
re." 
'    -  «l'avais    cru.    Seigneur,    que    |'«  xisteiue    se    résu- 
mait  a  se  laisser  vivre...!  Je  suis  las  maintenant  de 
cette  torpeur  et   de   cet  égoïsme...  Je  possédais  de  «1 
nombreuses    richesses:    j'avais    reçu    le    Baptême    et 
je  communal*  à  votre  Table...  /aurais  tellement  pu 
donner  de  moi-même  à  rr%  âme*  qui  vivaient  autour 
de    moi    et    qui    attendaient    beaucoup    «le    mol...    De 
plus,  favals  le  pouvoir,  tout  vh  marchant  avec  Vous, 


de' les J  inviter  à  faire  royte  avec  nous...  et  je  suis 
confus  de  ne  l'avoir  fait,  d'avoir  compris  trop  tard, 
faute»  do  réflexion.-  de  fol  en  ceux  qui  en  étaient 
convaincus... 

Je  fais  me»  études,  Seigneur,  et  Je  choisirai 
vraisemblablement  une  profession...  J'entends  dire 
de  tous  côtés  que  des  hommes  pleurent  d'avoir  pré- 
féré le  Néant,  la  Matière,  l'Egoïsme,  le  Mol,  à 
Vous...  Seigneur...  Que  faire...?  Pourrais- je,  sans 
aucune  intention  pédante,  leur  donner  l'impression, 
bien  plus,  la  certitude  qu'ils  sont  aimés  et  qu'ils 
peuvent  retrouver  la  Joie  profonde  d'aimer...  et 
«le  faire  aimer? 

"Ce  qui  m'étonne,  dit  Dieur  c'est  l'espérance. 
Et  Je  n'en  reviens  pas..." 

Je  possède  pourtant ^ette  espérance.  Seigneur; 
je  désire  coopérer -à  votre  Création  et  à  votre  Ré- 
demption, mais  plus  tard...  car,  actuellement...  je 
ne  sais  pourquoi...  ce  me  semble  pénible  de  travail- 
ler pour  Vous...  mes  études,  me»  activités...  demain, 
Seigneur,   soyez-en  assuré... 

Excusez-moi,  je  sens  que  vous  me  devinez... 
.est  pourtant  vrai  ce  que  mon  directeur  spirituel 
me  disait  l'autre  Jour:  si  Je  ne  fais  rjen  aujourd'hui 
dans  le  milieu  o"  j'évolue...  il  est  fort  probable  que 
je  remette  toujours,  faute  d'un  départ 

C'est  que,  voyez- vous  Seigneur,  J'ai  tenté  l'ex- 
périence cette  semaine...  J'ai  fait  quelques  contacts 
avec  d«s  copains,  j'ai  émis  quelques  Idées,  J'ai  voulu 
leur  faire  sentir  le  besoin  de  posséder  un  Idéal, 
et...  je  fus  Utopiste,  parait-il...  Alors,  je  me  suis 
découragé... 

•  Je  n'avais  aucunement  la  prétention  de  morali- 
,ser...  Je  désirais  simplement  les  voir  travailler 
ensemble  à  élever  le  milieu,  à  le  rendre  plus  heu- 
reux, plus  étudiant...  J'aurais  aimé  que  des  élu 
«liants  s.-  penchent  sur  les  quelques  problèmes  qui 
les  entourent... 

Seigneur,  donnez-moi  l'énergie  de  démarrer  de 
nouveau...  et  aides-mol  à  avancer.  («ratifiez-moi 
du  privilège  de  servir  de  miroir  à  votre  Lumière, 
de  {elle  sorte  qu'elle  puisse  illuminer  les  quelques 
hiihs  qui  demeurent  encore  dans  les  ténèbres.,.  «>t 
retourner  vers  Vous  dans  toute  sa  splendeur  et  T*a 
dimension...  \ 


Aux    prises    avec    un    nouveau    problème 


Notre  monde  victime  des  pires  déchéaneces 
morales,  s'en  va  inévitablement  vers  sa  propre 
ruine.  Le  seul  remède  capable  d'enrayer  véritable-" 
ment  cette  calamité  semble  consister  dans  une 
connaissance  plus  approfondis  de  l'homme,  car  com- 
me l'affirme  Dinto  Quatannens  dans  son  Nova  et 
Vetera,    'Me    la    Compn  ■<    de    l'être    humain    el 

"de  son  caractère  dépendant  t? 

tion.s   et  des  entreprises,   de    même   que   le   bonheur 
individuel  et  rniierW.     Or  rhomme  en  tarît  q 
dividu    et    en    tant    qm  bn     d  uni  doit 

'réaliser  en  lui  l'union  dé  l'individualisme  il   d- 
prit  <ie  coopération»    lEn.  supprimant  ce  que  l'indi- 
vidu possède  d'vgoismc  agressif  et  en  évitant  i 
ilautonie,    ].i    seulement,  nous  -parviendrons    à   ré- 
former  l'<  "n."' 

De  nos  jours,  ce  travail  doit  être  l'oeuvré  d'au- 
torités compétentes  et,  en   l'nccuronce,  nous  ne  «  ..n 
naissons  personne  de  mieux  qualifié  que  nos  prêtres 

et     professeurs     I  a  t  lloliiples     dalls     DOS     Ulli  Versités     e! 

Collèges  <  lassiipjes.  Nos  pCttlesseUrti  calrToliques 
spécialemeôl  y  sont  appelés  de  par  un  décret  divin. 
Mais  ce  travail  doit  être  l'objet  «l'une  éducation  «pii 
Sache  tenir  compte  des  justes  tendailees  et  Aies 
nécessités    de    l'évolution    sociale. 

1 1  i  ••  i  onde  eau  rr^rllnmin 

Limenta    en    mïQSre  jTeligii 

'.•  i- .  h< i 
i'un  jraa  •  de  i  »leu 

ou*  dé 

"1        correctement   la  liberté  de,,m„ser  et   d'agir  de  l'élève 

kalut?'      " 


Les  éditoriaux  du  "Carabin",  notamment  le  premier,  intitulé  "(eut 
ans  de  nationalisme",  démontrent  combien,  en  certain-,  milieux,  le  sens 
du  nationalisme  est  faussé,  ("est  plutôt  une  tonne  de  provincialisme 
qui  dégénère  en  régionalisme  outré. 

.  (liez  les  deus  ffOUflaS  ethniques  ini|H>rtants  au  pa>s.  nous  re- 
trouvons nue  ineompi.benNion.  une  immaturité  politique  qui  se  limite 
heureusement  à  quelques  cercles  fermés. 

Ainsi  à  Laval,  retranches  derrière,  le  (  ap  IHamant'  et  au  nio,\jn 
du    journalisme  des   indi\i<lus    parlent    d%Vanf>garde,   de- forteresse  du 

français  destiné  à  nous  protéger  contre'  les  menées  sournoises»,  du 

(  anadien    que    là-bas   on    appelle    "PAnglais"..    celui    de    Maria    (  hapde- 
laine. 

Emporté  par  une  plume  éprise  de  sentimentalisme  l'on  enche\ëlre 
sÔlls  iûi  même  titre  droits  cunst i)ut ionn.  K.  — nvotèUf  de  la  race  .f 
ançlophoble.     Triste  verbiage  chez  des  universitaire.     Incohérence,  di-    , 

lettantisme,  incompréhension  foncière,  v ue  ou  non.  parce  que  notre 

champ  de  \ision  s,-  limite  aux  frontières  du  clocher.  ""« 

Pourquoi  associer  à  la  véritable  gloire  de  n  nlverfflé  Laval  qui    ' l 

.mpllt    sur  toU?i.|ps  pbns  du  savoir  humajn  "»,  Mw  Lhcummen;     ^  "^iol^f  par  \a\u\  car  ce  n'est  que  par  un  Vont  , et   intime   - 

surable,    "une   attitude    nationaliste   |>érimée.   qui    n'a    rien    d«     |iur,   ,,,.  •  ^ '.■"*■  ^enrwfr 


gain  Fimage  factice  d'une  vie  molle  etr  sans  effot -t 
pouvant  assouvir  leur  appétit.  I-*s  gène,  parce 
que  dépourvus  île  "viç  intérieure"  trop  souvent  hé- 
las,  tombent  dans  le  "panneau".  \    ■ 

Mais  c'est  l'enseijçnoment  actuel  qui  se  donne 
surtout  dJUM  les  écoles  neutres  et  que  tro'p  souvent 
nos  enfants  nés  de  familles  soi  -disant  catholiques 
fréquentent,  c'est  cet  enseignement  disons-nous  qui 
est    a     la    base    île    ce    désordre.      .Malheureusement. 

très  souvent  dan»  ces  écoles,  "on  instruit  «Mis  édii- 

quer".  l'ar  ce  fait  le  jeune  homme  ne  prend  pas 
conscience  de  ses  responsabilités.  Il  ii^norctiuit  de 
sa  solidarité  soi  iaU\  il  grandit  sans  vraiment  se 
former. 

Instruire  sans  éduquér,  Vesl  "étouffer  l'Initia*- 
tive  personnelle  chez  l'enfant,  c'est  aussi  tuer  le 
sentiment  dç  sa  dignité  humaine  L'enfant  se  ti 
vt  comme  baigné  dans  une  atmosphère  d^auivoque. 
nhe  n'est  là  potit  lui  expliquer  le  pourquoi  de 
toutes  les  rdéea  qui  Bans  iffliienl  à«aon  leuriè 

ne    pour    lui    expliquer    1  ible 

île    la     vu-.      Alors,    inassouvi,    l'enfant 
une  imdralë   6   lui,   une  philosophie   d  lui 

CTea!      le     début     d'Ulle    (lise    .[M!     petit     a     peTll     .(.-tériole 

m      L'enfanl    devânu   grand   ne    sera   plus 
•qiPune  prèle  fa. -île  pour  le  oommuhi 

l'ne  réforme  s'impose  donc  et  c'est  aux  Ini- 
xersités  qu'il  revient  "«Ten  donner  les  directi\<'s. 
Leur  rôle  esf  d'extirper  l*égOÏsme  indix  idilel  el  col- 
lectif   en    développant     l'esprit     social,    de     favoriser 


POTINS  et  POTINES 

*  Plusieurs  étudiants  de  l'Université  d'Ottawa  ont  été  élus 
•"•■  «ouveau  Conseil  des  étudiants  en  médecine,  lors  de  leur  XVIe 
conférence  nationale  qui  a  eu  lieu  à  Québec  du  15  aus  18  octobre 
dernier.  Ce  sont  PHILIPPE  VILLENEUVE,  .  vice-président, 
JOHN  HENNES8Y,  secrétaire  et  PAUL  GAWTHROP,  tréso- 
rier. Le  docteur  CUNN  a  été  nommé  officier  des  relations  ex- 
térieures... Le  24  octobre  dernier,  Mlle  PIERRETTE  LAFRAM- 
BOISE.  célébrait  son  7léme  anniversaire  au  service  de  la  faculté 
des  Arts  de  l'Université  d'Ottawa...  Le  révérend  père  LOUIS  E. 
UAGNON  vient  d'être  nommé  régent  de  la  faculté  de  médecine, 
11  avait  été  auparavant  recteur  du  collège  catholique  de  Gravel- 
bour  et  professeur  à  l'Université  d'Ottawa...  PAUL  GRATTON 
(Ed.  Phy.  4)  et  LLOYD  KENNY  ont  été  respectivement  élus 
président  et  vice-président  du  nouveau  Conseil  exécutif  du 
C'.E.O.C.  JACQUES  PINEAULT  occupera  le  poste  de  secrétai- 
re-trésorier... JEAN-PAUL  FILION  a  été  élu  président  de  4e 
année  de  la  faculté  des  ARTS...  1^  nouveau  comité  du  ciné- 
club  sous  la  présidence  d'ALAIN  DAUDELAIN,  a  commencé  ses 
-activités.  Les  séances  publiques  du  clné-elub  débuteront  en  jan- 
vier prochain...  JAMES  MULVENNA  du  génie  et  CHARLIE 
BRIMM  de  médecine,  ont  représenté  l'Université  d'Ottawa  à  un 
banquet  à  l'occasion  de  la  célébration  du  jour  des  Nations  Unies 
au  (bateau  laurier;  ils  étaient  les  hôtes  du  Quota  club...  AN- 
GEL  CARVAJAL,  anelen  élève  de  l'Immatriculation  est  décédé 
accidentellement  à  Mexieo  le  16  octobre  dernier.— R.I.P. 

La  F.E.U.O.  a  été  l'hôte  dernièrement  de  huit  étudiants  en 
génie  chimique  de  l'Université  catholique  du  CHILI. 

ANDRÉ  L'HEUREUX  et  RENE  M  A  RLE  AI'  sont  sortis 
vainqueurs  du  premier,  débat  oratoire  présenté  par  la  Société 
«les  DéJwte  Français  de  VV.O.  Leurs  émules,  YVES  PARISIEN 
ET  ROBERT  VINCENT  avaient  à  soutenir  l'affirmative  du  sujet 
suivant:  "I^h  grèves  nuisent-elles  au  mouvement  syndical"... 
Lors  du  congre*  de  F.N.E.U.C.  tenu  à  Québec,  ANTONIO  EN- 
RIQUEZ  a  été  élu  nouveau  vice-président  de  cet  organisme. 
CVst  à  l'occasion  de,  ce  congrès  que  M.  Enrique/.  présentait  un 
rapport  sur  l'histoire  de  F.N.E.U.C.  depuis  sa  fondation,  soit  en 
1926...  Les  quêtes  pour  le  sot  rut  DE  NOËL  se  poursuivront 
dans  les  différentes  classes,  jusqu'à,  .Noël,  chaque  lundi  matin... 
JEAN-PAUL  FILION- et  JOS  McAVOY  ont  accompagné  à  titre 
d'observateur»,  nos  délégués  à  la  convention  annuelle  de  F.N.E. 
U3-J?n  8a,t  °.u«*  l«*  70  délégués  «M  22  universités  canadien- 
ne* représentaient  45,000  étudiants.:.  Les  élèves  de  l'Ecole,  de 
musique  et  de  diction  de  l'Université  présentaient  le  23  octobre, 
une  soirée  avec  Molière  et  Ma  ri  veau  au  cours  de  laquelle  ED- 
GARD  DEMERS  démontra  une  fols  de  plus,  ses  GRANDS  ta- 
lents d*  ACTEUR.-... 

Le  CHESTERTON  CLUB  a'  inauguré  ses  activités  pour 
Tannée  52-53  par, une  conférence  sur  le  théâtre  prononcée  par 
Mlle  AMELIA  HALL  c*-dirèctricev  du  C.R.T... 


La  Société  Dramatique  Française,  sous  la  direction  artisti- 
que du  R.  P.  GADOUAS,  n'annonce  rien  avant  le  mois  de  janvier, 
a  cause;  de  la  difficulté- ^trouver  une  pièce  ne  comportant  que 
des  rotes  masculins.  On  pourrait  leur  suggérer  LA  RETRAITE 
Ohs  10,000,  mais  oncore  là,  un  problème  se  poserait!!!  On  pren- 
dre les    10,000  figurants!!! 


jour  lui  donner  le  sens  de  sa  responsabilité  H  de 
sa  dignité,  tout  en  lui  "Inculquant  le  culte  dune 
obéissance  libreraenl  consentie.  Les  i  nlversltés 
doivent  dispenser  une  enseignement  "pour  la  vie  et 


noble,   de   foncièrement    catholique,   uni 
gens  sérleoY.'* 

"Ont    ans   de    culture"    rendra tt 
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Xous  savons 
que  les-Mienrs  Intellectuelles  de  ses  éducateurs  rendent  des  services 
capitaux  à  une  culture  que  Ion  \cut  canadienne. 

il  m  faut  pas  cependant  que  i,s  éduqués  s'extasient  et  soient 
fascinés  par  une  oeuvre  fugée  unique.  In  patriotisme  qui  sent  le 
racisme  est   inadmissible  al  s'epponé  à  tout  ce  qui  EîsT  eanadi.-n. 

Certes  Laval  agi!  depuis  cent  ans;  que  dire  de  Montréal,  d'Ottawa, 
de  Gravelbourg,  de  Sudbury,  de  Predericton,  enfin  de  tous  ces  éléments 

qui    composent    h— groupe    de    langue    française    au    pays    —    tons    des 
centres  de  culture,  tous  nécessaires. 

.Nous  concluons  a\ec  le  pàee  Louis  l^ichance  O.P.  :  "Pour  ce  qui 
est  du  nationalisme  eanadien-franeais.  il  n'a  pas  encore  remué  mer 
et  monde.  Il  n'est  qu'à  l'état  embryonnaire  et  nous  eoncéderions  vo- 
lontiers que  hi.n  quVneorc  dans  ses  langes,  il  n'est  pas  immunisé 
.contre  tout  défaut...  Nous  exhortons  nos  compatriotes  à  n>  pas  eme- 
brouiller  nos  problèmes  en  les  traitant  à  In  lumière  «l'une  casuistique 
grouper    ensemble    et    assimiler    en    tout    point    îles    réalités 


absurde... 


Le  n 


presquque  équivoques  et    parfois   totalement   disparates,   sous   prétexte 
quon  les  a  arbitrairement   coiffées  du  même  nom,  les  envelopper  des 
mêmes  syspuions,  du  même  discréuit.  des  mêmes  condamnations,  est 
, faire  preuve  <|,me  ou  de  mauvaise  fol  ou  de  stupidité  consommée." 
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A.  I/II. 


Les  Canadiens  de  langue  française  et  le  Varsity 

♦        7  Ï:S  SÎJ^ÏSÏÏSÎ8  l*K  U&oSk  1  KAN(  AISK":  sujet  d'un  édi- 
onal    du    "y.ARSITV"    de    ITniversité    de    Toronto,    evborfc    de    fad    , 
logique^rs.  Canadiens,  de  langue  anglaise  à  connaître  et  a   rencontrer    '  '  '    l^Jc    'U'    1<Ur-  pr"jrci    »'""    l*' 

tuccès  ./'•  fiptrè  Co^gréVj  et  une  aboli 
utàjnentri  de  leurs  tnoyem  qm  i  \t 


passe: 

Pourtant    le   <  hrisi    ne   nous  a-t-il   pas   prêché 

magnitiqur-nicnr-  l*r*\;eiuplè  en   acceptant   de  s'ininm 

!' •'"     I r     »>"ii>i     sur     la     croix!  m  C'est     l'emprise     de 

rue  qui  nuui.  étuuiCe.  Les  Idées  subversive*, 
les  luttes,  les  niésentautes  sont  OéVehiîès  notre  héri- 
tage à  nous,  qui  avons  tait   fi  des  enseignements 

divins.      I,.-     matérialisme,     négateur    île     la     moTAle 
s'est    répondu    avec    les    rdées    dans    le  monde.      Il    a 
poussé  à  son  paroxisme  |*égnfsnë  naturel  de  l'Iioni 
me. 

P'  unie  ggi  incrédule  el 

ment 


aVeo  la  nature  et  les  êtres  vivants  qu'on  retrouvera 
le  sens  de  la  vie  «f  des  réalités  vitales.  In  somme, 
toute  I  niversiré  doit  promouvoir  l'épanonUsement 
de  la  personnalité  de  ses  étudiants  en  leur  indiquant 
T  frttlt  Je  si.jj^iI.'  lu    resjionsabilité. 

Nos'cif  re]         û'ingtçmp 

cette  an<  ont   décidés  a  pi  re  leur    : 

i  ri,-      ia_    ■ 

jeûnes,    U  ;  •  it   a   la  .société 

hommes  resté:-  humains  au  milieu  d< 

éterr  îfl  rtr-*^" 

ITi.om  ta    de    redi       pi     partiel  du 


■      n         ^  _•  _  *  -  *.**wi»iuu         |  ••    i   i  i  1 1.    i   i  j  «  i       wt       n  m  r.imi  ,       l'ai  ui  441 

e.  font  mirmter  devant  les  veux- d.  i..- .. -moins  1.  1  ,„•! 


L'INDE    NOUS 
LA    MAIi\ 


•'    ;/    Ù&    tu  zHîé.    1 .1    |  ,  \    ,  -    partiel* 

■'■te  Je  leur  synip.uiic  ten  ./'  :'"r   '<'  •/  ''   ; 

jpvni  soutien  poi*  nos  propres  ira     ""'v  '■llholl'l!l^  <*'  h 
àhmn    wn    îëul    montrant    qïfffi    ne 


Mon  eher  ami. 


■  ut,  par  ma- 


dont  eux  étudiants  4u'Osnada, 

et    je    leur    deiihinJc,    en    unm: 
dhme    sympathie    Jour     je    ne    Joute 


!ro«lnffVru/,inr  î1''  hUUfV"  fra^ilis«'-     "'«'  compréhension  plus  j„st. 

des  difficulté*  et  des  problèmes  due  créenl  le  côtoiement  de  deuv  races 

distincte*  dans  leurs  traditions  et  dans  les 

l'élite  surtout, 

raisonner, 

le  sentiment. 

Ton 
laquelle  nous 
témoignai 

qui   se    généralise   eue/,    ht   Jeunesse    siirlonf.    saura.    nims"ivsiH'Voi.V" se         A"     """"     *     ,l,l"li1"1      prochain 
Eîïfw  *    VX    ',romouvolr    ve   "v»uloir-\ivre"    collectif    nécessaire    à'    la    s,)1,v,ir->  «IX   IihKs  un  grand   congres 

.    •  _  de   Pax  ftomaha   n'en, 

R  'I.  <sS  ,c]tie   le   sain;   a    tarif  aimé,    pour 

1.  .  -  _.  *    ' 


nation. 


sont  pas  isaU>  dam  ïeUort  méritoire 

qifilr  finipdtirnt  pour  répondre   etta 

t  et  de  i 

T. 
i'erç    I  flli-K  ,    S/ 

iun/onier  général   Je  la 

Fédération.       : 


-U*. 


I.ius  ce  utile  urt  aère  Je-  -s*4ithr*f<    et 
cC appartenir  à  la 

i  'est    la 
pour   les   inJt^-nes'  un    çrraiid  réfion- 
forr  pitisnii'1,1  an  milieu  Je  Çttl 
puTattûa  païenne  éf^prut estante  tts   iê 
tentent  souvent  bien  Isoles  rt  la 
i'joo  ne  leur  aparait  />.i>  tOUJOttfJ 
tottte  o  çranJenr  et   ta   toiidaritê  en- 
tre  ct'ç  membres. 
— Votre  Versement  -Je    eetu-    jjuiee. 


TOUT  NOUVEAU 
TOUT  BEAU... 


&mù  umjl  c^x^^uudU  pcul  i  Qwbd  Suai 


P(TV-G  lu  Ô  Ûrâ  /  ('    1 1  |  )ô       i>     |  $Û  !  • 


ACTION    CATHOLIQUE 

Vot/e     bonne    Litre     Ju     jl     jour 

son  précieux  awtam  ta  r^.Tngj 
iepuis  plusieurs  fours  et  jusc/U'tei 

ai  pas  trouvé* Je   mo\en  de  vous 

remercier  et  par  vous,  vos  \ 

rem  ■  /.  vis  Jour  la  <  h  ■■ 

pour  notre  h.imhl,  ■  enUcvr-   totji 
appréciés.  " 


•lui  Je  l'an  djefni  1 
tttt  a  tUntverstté  tTOtiènsà  le  patro 

uait,e  (ttme  el  anihr,  l ', 7,  f,  /  e  non' 
en  sera  brjtrït  <nr  la  porte.  Si  a  refa- 
vî-ra  in  fi rit  \/tr  la  pefti       S.,  /',". 

prozi  .:  n   t(*m  généreux, 

i  U'urim  Li  Tomme  > 

pour    le     ///'>/<//;,  ;•,    /  l     .îlot  y 

compléter 

Ui.u  ,  ■■  ,  -    1/    '. 

(,,-.:  1    u  IKCII  1XD   (•> 

■•.,:■  f  e   xn, 

,  /;  •■  r 


Avunt  mon  entrée  à  i; Université, 
les  sentiments  qui  m'animaient 
étaient  des  sentiments  d'&PPré- 
hension,  de  crainte.  Comme  la  plu- 
part des  "navots".  Je  ne  connais- 
sais l'Université  que  de  nom.  La 
façade  austère  de  l'édifice  cen- 
tral et  le  nombre  imposant  de  pe- 
tites bâtisses  constituant  les  di- 
verses facultés  ou  écoles,  m'intri- 
guaient. Dan>  mon  esprit,  ces  mai- 
sons symbolisaient  une  immense 
officine  de  travail  intellectuel  d'où 
l'on  excluait  toute  indolence  et 
toute  .  paresse.  -Le  temps  appro- 
chait où  je  devais  m'inscrire  et  de 
nombreux  points  d'interrogation 
traversaient  mon  esprit  sans  rece- 
voir de  réponses  définitives. 

Les  procédures  et  les  longues  at- 
tentes de  l'inscription,  étaient  de 
nature  à  compliquer  les  choses  at 
a  augmenter  mes  craintes.  Le  lun- 
di matin,  je  me  présente  chez  Mlle 
la  Secrétaire;  elle  me  remet  trois 
ou  quatre  feuilles,  Je  la  remercie 
courtoisement,  et  deux  minutes 
plus  tard,  j'étais  perdu  dans  un 
dédale  inextricable  de  matières  à 
choisir,  d'horaires,  de  locaux,  etc.. 

C'est  alors  que  j'entendis  parler 
de  la  semaine  d'initiation  pour  la 
première  fols.  "Attention  aux  an- 
ciens, surtout  ne  te  môle  pas  avec 
la  Gestapo...  Apprends  bien  tes 
chans.ons..."  Le  tout  était  accom- 
pagné d'un  inquiétant  "sinon...". 
Mon  imagination  forgeait  mille 
tortures  cruelles  , que  les  anciens 
inventeraient  pour  dompter  les 
"navots". 

Tant  bien  que  mal,  les  classes 
commencèrent: 

—  "Tiens,  j'ai  un  cours  à-  neuf 
heures  et  il  est  neuf  moins  cinq." 

Je  me  précipité  dans  les  esca- 
liers, emjambe  les  degrés  quatre 
par  quaire,  et,  en  un  Instant,  je 
suis  à  la  porte.  Je  vois  les_élèves 
assis  à  leur  place.  — -"""t 

"Comme  ils  ont  l'air  sérieux,  me 
Mis- je,  et  moi  qui  suis  en  retard  le 
premier  matin.  N'importe,  il  faut 
entrer  quand  même..."  X 

J'ouvre  discrètejnent  la '■  porte, 
entre   à   la   <[<  trop   tard,  je 

suis  pris.  Le  _  professeur  m'apos- 
trophe, n  tne  sèrablev  avec  une  voix 
de  stentor.  .    1 

-  ■         ■  •■-- 

Quel, cours- prends-tu.   toi? 

Je  réponds  en  bredouillant: 

—  La  Philosophie  '3,  Sa,  mon- 
sieur. 

Ceci    est    le    cours    de    ''luoit 
commercial". 

» 

J'entends     confusément     le 
des   anciens   et   je*   më   retire   tout 
penaud,  eh  murmurant:  "Excusez- 
moi-" 

La  semaine  d'initiation  a  rempli 
son  but  en  _ce  sens  que  les  "na- 
vets" et  les  anciens  ont  faiteon- 
naissance     Moi,    comme    tous^les" 

"navots"  d'ailleurs,  j'ai  gravé  au 
fond   de  jiia    mémoire    les   conseils 

salutaires  <U-s  anciens.,  pour  'm'en 
servir  lMn~prochaln,  et   je   me  suis 

lancé  sérieusement  dans  les  études, 
l'eu  à  peu,  mes  petites  inquiétudes 
se— -dissipent.-  —Les  professeurs, 
quoique  savants  et  avides  de  nous 
communiquer  leur  science,  sont 
abordables  et  sympathiques.  Les 
confrères  s'épaulent  l'un  à  d'autre 
pour  f.oj-mer'un  tout  .homogène  et 
il  fait,  bon  vivre  dans  cette  union 
et  cette  fraternité 


OTTAWA  vs  RUSSIE 


(Suit*     d*     la     pr«mi«r«     p«g«) 

Secundo,  que  rapporteraient 
dans  leur  pays  les  étudiants  rus- 
ses qui  nous  rendraient  visite? 
QueHe  sorte  de  propagande  nous 
ferait-on  de  l'autre  côté  du  ^rideau 
de  fer?  Je  me  permettrai  d'utili- 
ser les  paroles  d'un  Torontois  et  je 
cite  textuellement  du  journal  "Var- 
sity" édition  du  17  octobre  der- 
nier, --  "...but  do  you  feel  that 
we  should  invite  Soviets  for  a 
friendly  visit  to  our  land  at  the 
very  same  time  when  our  brothers 
die  in  the  front  line  fighting 
Bolshevism?  Why  the  soldier's 
Tower  ?  *  Ideals  of  Freedom  ? 
Truth  ?  .  .  ." 


Le,  Varsity  dans  son  édi- 
tion du  30  octobre  annonçait 
cceci:  "Toronto  is  the  first 
Canadian  University  £0  pass 
such  a  motion  favpring  a 
Soviet-Canadian  exchange 
af  ter  the  Laval  congress. 
The  motion  reads  :  That  the 
K.A'.O.  apprUves  the  prtnciplo  -  - 
of  a  Soviet-Canadian  Tour 
and  that  the  S.A.C.  Inquire 
into  the  feasibility  of  the 
University  of  Toronto  spon- 
soring a  Soviet-Canadian 
Student  e\ change.  Examina- 
tion  of  th'e  praçticle  aspects 
of  such  an  exchange  fs  etill 
to.  be  considered;  the  pi  in 
ciple  has  b«en  accepted." 


Je  pourrais  continuer,  à  vous 
donner  des  détails  surxét  échange, 
détails  discutés  arû  cours  du  con- 
grès et  au  sujet  desquels  il  y  eut 
mise  au  vote  pour  une.  entente. 
Les  votes  se  répartirent  ainsi:  cinq 


en   faveur,    quatre   contre   et  huit 
abstention. 

SI  nous  nous  sommes  abstenus 
de  voter  sur  tous  ces  détails,  c'est 
pour  être  logiques  avec  nous-mê- 
mes puisque  si  nous  n'étions  pas 
en  faveu>*  du  tout  nous  ne  pou- 
vions pas  être  en  faveur  dé  la  par- 
tie. 

Informez-vous  des  .  difficultés 
suscitées  au  sujet  de  tous  ces  dé- 
tails bien  des  journaux  en  ont  par- 
lé d'ailleurs,  et  vous  verrez  alors 
la  confusion  qui  régnait  dans  l'es- 
prit, de  vos  représentants.  De  plus 
l'un  des  .délégués  nous  disait  de 
faire  confiance  aux  russes  et  d'ê- 
tre sincères  avec  nous-mêmes. 
Est-ce  là  de  la  sincérité?  Pour- 
quoi tant  de  stipulations?  Lisons 
plutôt  les  rapports  au  sujet  de 
l'échange  que  l'Angleterre  et  la 
Norvège  ont  eu  avec  nos  sincères 
amis. 

La  délégation  de  l'Université 
d'Ottawa  était  sincère  dans  sa 
décision  et  elle  conservera  la  mê- 
me position,  ca£  elle  croit  la  ma- 
joriïê  des  étudiants  canadiens 'ÇoTF- 
tre  l'échange,  parce  qu'il  ne  peut 
pas  être  fructueux. 

Ajoutons  qu'il  n'y  a  pas  de 
compromis  possibles  sur  les  ques- 
tions qui  touchent  nos  principes  et 
nous  déplorons  l'attitude  de  ceux 
qui  manquent  à  leurs  principes  ou 
ne   savent   pas  les  appliquer. 

Que  ceux  qui  veulent  convertir 
les  communistes  se  fassent  mis- 
sionnaires et  que  les  sympathi- 
sants communistes  aillent  rejoin- 
dre  leur  Kamarades. 

Louis  MONROE, 
Délégué,  officiel  au 
Congrès   de  la 
FJM.E.U.C. 


Echo  de  la  Fédé 

(Suite   de   le   première   page) 
■ 
un  commencement  à  tout.     Si  l'on  se  souvient  bien,  cet  orga- 
.  nisme  n'avait  reçu  aucun  octroi  de  la'  Fédération  l'an  passé. 
Bien   que    M.    Saumier  ait  fait   une   prévision   budgétaire   de 
quelque  quatre-vingt  dollars  pour  nos  "ciné-anthropés",  il  est 
_  peu   probable  que  ces  derniers   puissent  mener  la  grosse  vie 
-   avec  une  telle  somme.     Il  est  à  espérer  que  les  années  à  venir 
apporteront  une  aide  pécuniaire  meilleure  aux  organismes  qui 
"fonctionnent  vraiment"  et  paiLiculièrement  à  Ciné-Club. 

SOCIETE  DRAMATIQUE  ANGLAISE  :  Afin  de  pouvoir 
commencer  ses'  activités  sans  plus  tarder,  cette  dernière  a 
demandé  et  obtenu  la  somme  de  trente-cinq  dollars  en  guise 
de  premier  versement,  sur  son  -budget- de  la  présente  année 
financière. 

SOCIETE    DES    DEBATS    FRANÇAIS  :     La   .somme    de 
vingt-cinq  dollars  fut  votée  à  cet  organisme  pour  défrayer  le" 
-coût  du  premieY  débat  de  facultés. 

NOMINATION  :  Lors  de  la-  même  assemblée,  M.  vRcné 
Marleau,  étudiant  en  troisième  année  de  l'Ecole  des  Scii 
Politiques  a  été  élu  pi/sidenl  de  la  Société  des  Débats  Français 
pour  1952*53.  M.  Marleau  compte  parmi  les  figures  distin- 
guées du  monde  universitaire  et  est  particulièrement  bien 
'    connu  ehez  les  disciples  de  Démoètbène. 

PROJIST  :  Il  fut  discuté  de  la  possibilité  pour  les  Facultés 
de  prendre  la  responsabilité  financière -des  débats  de  facultés" 
et    inter-f acuités,    alors    que    la    Fédé.,    comme   par   le    passé, __ 
continuerait  à  défrayer  le  coût  des  débats  universitaires,  inter- 
universitaires  et  celui  des  finissants. 


<;.  i\ 


t'rriilt.\I»L  avec  SPECIALISATION  en  MATHEMATIQUES  ET 
PHYSIQUE;     MATHEMATIQUES     APPLIQUEES     OU.    (iENIE 

PHYSIQUE  :  vous  pouvez,  gagner  9255  par  mois  tout  en  prépa- 
rant votre  maîtrise  en  météorologie,  piïts  dé  $295  â"**"TS5  à  titre 
de  météorologistes  professionnels  en  prévision  atmosphériques 
(voles  aériennes,  services  publics,  industrie),  recherche  ou  clima- 
tologie. *  ... 

— — OU 

In  BACCALAUREAT  es  ARTS,  es  SCIENCES  ou  en  GENIE 
(aVee  Crédits  en  physique  et  mathématiques')  :  vous  pouvez 
gagner  de  $255  à  $350  par  mois  à  titre  de  météorologistes  profes- 
sionnels aux  bureaux  de  prévisions  atmosphérique*  de  l'armée  ou 
de  l'aviation  au  Canada.  — 

Vous  aurez,  l'occasion  d'être  affectés  outre-mer  a  des  fonc- 
tions météorologique*  particulières. 

Vous  pouvez  vous  procurer  les  détails  pertinents  ainsi  que 
les  formules  de  demande  au  plus  proche' bureau- de-la  Commission 
du  service  civil  ou  au  bureau  de  placement  de  l'Université  que 
ITOUS  fréquentez. 
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PETIT   PRINCE 

et  St-Exupéry 


*>*> 


i 


■ 


Le  charme,  la  naïveté  et  l'ingéniosité  captivent 
le  lecteur  qui  aborde  le  Petit  Prince.  Nous  trou- 
vons ici  un  Saint-Exupéry  très  différend  de  celui 
de  Vol  de  Nuit,  ou  de.Torre  de»  Homme»,  quoique 
son.  fond  de  philosophie  demeure  le  mi 
charme  émane  «!.•  l'oeuvre  parée  que  le  Petit  Prince 
flatte  cbbsreuras  un  i  infini,  d'irréel 

La  naïveté  a  toujours '4e»- pouvoir  de  nous  plaire, -et 
le  Petit  Prince  est  naïf  dan*  le  bon  sens  du  mot. 
U   se   posé   -n  Juge  des  acte»  des  "grandes  person^ 

.  et  .nous  ne  pouV'  Imirer  son  jugement 

prt  L'ingén    si         e    manifeste   dans    ForT- 

gi'lïalité,  de  là  présentation  dp  l'oeuvre  avec  le» 
djcbsixu£  de  l"Butètn-.  • 

Au  premier  abord,  le  lecteur  superficiel  accu- 
sera Saint-Exupéry  d'enfantillage  ou  d'excès  d'una- 
•  ginatan.  inalT'qTïfr  Wnrie  tfomptenUe  la  remarque 
Se"  l'auteur:  "Je  n'aime  pas  qu'on  Hse  mon  livre  à 
la  légère  ",  et  il  y  trouvera  une  poésie  séduisante 
et  une  pensée  profonde  que  seule  1  analyse  peutv 
découvrir. 

Saint-Exupéry  en  écrivant  son  livre,  a  dû  se 
pédagogique.'    Cuimne  je  l'ai  déjà  dit, 
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.le  petit  prince  se  pose  en  juge  des  grandes  per- 
sonnes; il  découvre  leurs  défauts  et  indirectement; 
il  en  fait  unes  satire,  pour  enseigner  aux  enfanta 
à  corriger,  dès  "leur  Jeune   âge,  tous  leurs  défauts. 

-    On  aperçoit  cette  Satire- dans  quelques 
humoristiquee.     Un    grand    savant    turc    découvre 
une  planète   assez   Imboi i  ttite.     En    présence   d'une 
rbûîe  nombreuse,' il  donne  une  conférence.-  sur  cette 
,    découverte  faim  La.  foule   ne  considère  ni  sa 

démonstration,    ni   ses    preuves.,    eue    ne    voit    que 
son  «ostume  biza:  :  '    i«,   et   elle  le   le 

croira.     Onze  ans  plus  tard,  le  Turc  donne  la  même 
conférence.     Cette  fois,  il  se» présente  en  habit  im- 
" — percable  et  comme- par  miracler"ttnït  le  BMB de  fut 
de  son'.avis"-     .  * 

•  t>e  nos  jours,  les  foules  ne  jugent  d'un  homme 
que  par  des  chiffres.  Sa  valeur  personnelle,  la 
.qualité  ou  la. beauté  de  ses  oeuvres  ne  les  int- 
sent  guère^eues  ne^cherchent  qu'à  connaître  son 
âge,  sa  position  et  surtout  son  salaire.  "Les  hom- 
mes n'ont  plus  le  temps  de  connaître.  Ils  achètent 
des  choses  toutes  faites  chez  les  marchands." 
ip.  67 1  Ils  évaluent  leurs  amis  d'après  des  valqurs 
matérielles  et  ne  parviennent,  jamais  à  orne  connais- 
sance vraiment,  intime  de  ceux  qu'ils  fréquentent 
ffndireetement,  par  cette  satire.  Saint-Exupéry 
.,.  joUjgne  à  son  but  pédagogique,  mais  il  prend,  en 
d'autres  endroits,  des  cas  plus  objectifs.  Il  donne" 
plusieurs  conseils  et  il  se  permet  même  de  fournir 
des  renseignements  scolaires.  Tantôt  il  démontre 
l'utilité  de  la  géogra,-  n\b\  d  explique  la  revo- 

ta terre  mrr  elt^-méme  xtrnmrmr  dti  sor 

Samt-Exûpéry  affirme  qu'il  «'aime  pas  à  mo- 
raliser,   mais    il    a»    *ent    le-  besoin    dans 


tions   analogues.     Le   dessin   du    mouton    i 
trois  fois   avant  de   donnei    entière   satisfaction  au 
petit  prince,  puis,  enfant,  la  trouvaille  originale  de 
la   boite   lui   fflalt     Les  enfants  font    recommencer 
àMâai  un   travail  sans  raison  ap] 

.simple    pis  .     ,  - 

Le    petit    prince    a    un    i  l"'  "    aéiini. 

Devant  le  trouble  ou  les  défauts  des  autres,  la  tris- 
tesse le.  QUaikd  -sa  rose  est  cruelle  ppur  lui, 
une  grand  ••  l'envahit,  Avant  de  quitter  le 
roi  s;fns  sujet  qui  a  soif  d'exercer  son  autorité  sur 
lui,  il  est'  triste.      Quand   il  envisage  les  défauts  des 

grandes    peWçhnes   ou    bien    leur -4|womprehenalon, 

il  est  triste.     Mal  tesse  ne  va  |  -iu'à  la 

mélancolie  Dû  le  marasme  parce  que  le  petit  prince 
est  avant  tout  un  enfant,  et  l'enfant  ne  saurait  être 
•tuellement  triste  ce  serait  un  grave  manque 
de  'naturel.  La  preuve  qu'il  reste  enfant,  il  rougit 
sous  les  reproches  qu'on  lui  adresse,  (  p.  3f> 1 
demande  encore  ses  permissions  : 

"l'uis-je  m'asseoir,  s'enquit  timidement  le  petit 

prince."   (p.  36)  • 

_U  est  timide  _et  naïf  devant  certaines  choses 


qu'on  lui  dit  : 

"Un  tel  pouvoir  émerveilla  le  petit  prince."  i  p. 

37)  « 

Son  caractère  d'enfant  se  manifeste  aussi  dans 
•son  entêtement  (sans  extravagance  toutefois).  Une 
fois  qu'il  a  posé  une  question,  il  lui  faut  absolument 
une  réponse.  '  ,  ■■  ■       . 

Alors",  mon  coucher  de  soleil?  répéta  le  peut 
prince  qui  jamais  n'oubliait  une  question  une  lois 
qu'il  l'avait  posée."    (p.' 38) 

Enfn.  le  petit  prince  est  bon."  Il  aime  l'alni- 
meur.de  réverbère  fidélité  au  devoir. 

Il  s'attache  fortement  à  ses  amis  et  il  n'aim- 
lès'  peiner.  Par  exemple,  en  quittant  le  roi,  il  le 
fait  avec  ménagement  pour  ne  lui  causer  mienne 
peiné  Sur  la  terre,  il  s'attache  4  un  renard  qui 
lui  apprend  une  leçon  salulane  On  ne  voit  bien 
qu'avec  le  coeur;  l'essentiel  est  invisible  pour  les 
yeux." 

Saint-Exupéry  emploie  beacoup  de  Symboles  et 
il  se  rattache  au  même  groupe  qu'Alain  Fournier  à 
ce  point  d.è  vue.  Ces  symboles.  ..-pendant,  pour  la 
plupart  sont  trèa  compréJtettaife  et  judicieusement 
choisis.  Les  baobabs  représentent  les.  défauts. 
Chaque  jour,  la  petite  pousse  dangereuse  grandit  et 
augmente  en  puissance;  si  on  ne  la  sape  au  début, 
impossible  de  la  déraciner  après  quelque  temps. 
Dans  le  voyage  de  la  vie,  les  enfants  qui  ont  laissé 
croître  les  'baobabs,  .«feront  mal  équipés:  "Il  est 
quelquefois  sans  inconvénient  de  remettre  à  plus 
tard  son  travail.      Mais,  s'il  s'agit  des  baobabs,  c'est 

toujours    un  ip.  22),    La    rojte   qui 

pouise   sur  de    du    petH    pnn< .-.    eet    douée. I  ' 

.].-  i.  ninines.    EUe  Lui  alfte  l'a- 

mour inconstant  de  la  femme.      Ainsi,  e||<-  se  nu 

fUlYWT  lp  petit  prince,  1  I.-.  ne  fait 
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"un    peut    donner      L'autorité    repose-  d'abord    sur 
la   Maison      .T'ai    le    droit    d'exTger  'l.'tibétwsH 
mes  ordres  sont   raisonnables/"    rp.   38»    Son   texte. 
par  aéfie  •    pro- 

pres £  inspirer  des   sentiments  élevée,    "Ii 
plus    difficile    de    se   juger   soi-même   que-  de   juger 
autrui.     Si    tu    réussi  i u.-n.   juger,    tu    e 

sage."'   (p.  39) 

Le   petit   prince   maintient   un  minutieux 

dans    son    astéroïde.  "Chaque    jour,    il    ârrachu    les 
mauvaises  plantes  ef  chaque  semaine,  il  ramone  ses 


R  E  L  A 


Relations 


Les  rclation4  t-ntre  professeurs  jt  étudiants  sont-elles 
partout  «.•  qu'eUes  doivent  être.  Ici,  à  l'Université  <t'ot- 
tawa,  l'eepril   de  eflUaboraUon  entre  professeurs  et   i 

exiUc-t-il    vraiment  OU    e.sl-«  .    seulement    un    mot    dépourvu 
de   sens?     Le   système  <i<U  les   uiiil    en  est-il   un  u. 
raderie    respectueuse   ou    d'autorité   absolu*.'     L'Uni vi 
est-elle  un  milieu  social  authentique  où  une  amitié   con- 
fiante  et  comprétiensive  existe  entre  professeurs  et  élevés. 
Le>.  piuies.si ion  se  donnent-ils  la  peine  de  connaître  leurs 

élèves,  pt   nous  étudiant  nous  a   faciliter  leur  >HLI  ilL_la,    volonté    de    se 

tache?  Les  professeurs  ont-ils  vraiment  .i  coeur  de  cou 
leurs  élèves,  se  préocrupent-Ui  de  leurs  sucres  ou 
insiii.es  s.ol.ures.  Se  i  onleiil.iil  -  ils  simplement  de  don- 
nei  leurs  cours  sans  souci  d'aider  les  moins  loi  mues  dans 
dans  leurs  beUCM  de  .loisir»...?  Et  les  élevés  ne  se  con- 
tentent-Us pas  de  suivre  très  passivement  leurs  «ours 
Ne  se  eoiitentent-ils  pas  souvent  du  minimum  requis? 
Certains  professeurs  et  élèves  jse  sont  prelés  de   bonne 


S"ll- 


PrJnce.       Sa     Bftitc    théorie'  ançje    ejrt  v  w  servir  jusqu'à  ce  que/  l'exaspération  au  petit  prince 

que  cfia*  '  "  ii  à  la  quitter.     Alors   qui    son   b'onlv  !  i 


iaii'1. 


perdu,  elle  reconnaît  *on  erreur: 

eu  te    demandi 

Tarhe  d'être   heureux"     ip    3ïK     Ci 
l'ima^''  ûê  hoi  pâaaiotl  «tSTint  en  activité, 

sont  "nis  qui  noua  tourmentent  déjà:* ceux 

qui  sont  Ateint 

Le  style  eat  original  al  enarmant.     Aucune  re 
cherche,    simpli.it.-    limpide  .    L'auteur    obtient    et 
effet    surtout     par    les     répét  it  ions    nombreuses.     "A 
mille  nul!'  ;it  endroit  habité"  revient  souvent. 

Les  .imjrgea  sont    variées  et    neuves:    "Les  mouve- 


rràce  à  analvser  atlentivement  ce  que  sont  les  relations 
entre  professeurs  et  élève»  et  tenteront  d'y  apporter 
quelque  solution. 

ILMCtl  IS    iKlldl  X   DIFFICILE  KI'MPITWL- 
ÇECCL  v,  i: > 

(  h  cr s  .étudiants, 

Les  rédacteurs  de  la  Rotonde  prennent  ajtj/rurd'hui 
fuiifi.irive  de  lions  imiter  à  réfléchir  sur  la  luture  des 
relations  idéales  entre  processeurs  et  élèves,  h 
,/.»//*  i  ,•  %estt  une  heureuse  réponse  au  mot  d'ordre  l.mce 
par  notre  I  l<  /'.  Ke.tcur  et  la  Messe  du  Saint-Esprit 
dans  son  allocution  aux  membres  des  rfrwwi   Facufief. 

la  cordialité  ,jùi  a  toujours  cira. -térisé  la  relations 

entre  professeurs  et  étudiants  dam  cette  Ufôversiu 

taVfû     est     assurément     un     préçiettX     héritage,     l'a.rents, 
*  ■     et    étudiants    commuent    ainsi    ce    cable    a 
triple  lin:  d<mt  ricrtcsia^re  voigc  h  résîltmfi 

dite.  '    -  ' 

//    fut    un   temps   où   les   maîtres    ■  at.Mmlieu 

■  d'un   petit   groupe   .le   disciples  frrhilégiés  et    fotthttùwnl 
de  toutes-  Us   facilitas  et  de  tons  ffj    (ÔîsirS  -coulas   pour 

guider   efficacement   chacun   d'eux,     \l.vs   nufaurttbai, 

par  suite  ,lu  nombie  l 'ou pnirr 'croissant  de  la 
Jiaute,  les  distances  s'élargissent  malgré  .nous  entre 
professeurs  et  éleces,  de  telle  sorte  que  l'cAueateur  pour 
'plir  parfaitement  n  FHfajfoïl  aoll  pouvoir  compter 
sur  la  collaboration  fraternelle  de  tous  les  chefs  de 
votre  milieu.  Cette  collaboration,  cela  va  sans  dire, 
suppose  en  plus  We.r  relations  impersonnelles  <]u'entraine 
la  fréquentation'  des  salles  de  cours,  des  contacts  plus 
intimes,  des  échanges  de  vues  plus  libres  en  chambra 
ou  au  salon. 

Une  telle  COnrmunioUj  fondement  de  toute  ehariré 
véritable,  me  U -mble  plus"  qûê  fOPlàis  désirable.M'si  nota 
voulons-    une    notre  iversitane    conserve   la    santé 

l'esprit  cl  rétien  dont   elte  »   fait  preu 

donc  qrtr  n  vmtticr  «w  [ 

Hista/i  •    • 


fTne     relation,     et     i\    pi, 

raison,  ht  relation  profffise 

suppose    deux     termes    et 

laine   attirance,   une   cen,,^ 

|)iithie  s'élatdissaut  entre 
dit  ion    sine    «pia    non  : 


DE     LÀ     l'AKT    Dr    P 


pas    seiilenienl    de    se    prêt 


DE -LA  l'AitT  DE  LKl 

volonté,  pas  seulement  le 
■»'ou\  rir  et  d«  eollalMirer. 
lirait  éliminer  tous  ceux 
remplissent  pan  ces  cotiuilj 
ne  suis  pas  pessimiste,  il  i 
rait    un    certain    nombre; 


Mon  opinion  sur  la  situa 
tuelle?  Je  l'ai  déjà  evp,, 
du  déliât  de  septembre  su 
me  "1  aut-il  ê/tm  professeur 
.déè  s'impose  dans  mon  es 
relat ions  professeur-élévr 
pas  en«-ore  OKtïANlSKC 
ni  \ist<«nt  qu'accident! 

(iu'ev<  i/ptionnellerwent.  Tai 
prbfesseura    n'auront    pas 
tain  nombre  d'heures  à  »  i 
leurs  élèves  —  en  plus  il-J 
—  tant    que   n'existeront 
lieuv    «le    rencontre    fa\orWH 
clubs   de   discussion,   des  n 
rumeurs    intelligents,   le« 
resteront    oe    qu'elles    son! 
d'hul,  «k»s  séances  chez  tr 
U     faudrait      plus     d'oceai 
rrneontrer,  pas  seulement 
contres  d'oeiâsion. 


Etienne  G  A  RI    U  .  OM. 

prof,    a   la    faculté   des_   eîrts. 


L'esprit  de  ces  région* 
té," égalité,  fraternité  Jp 
|»;iternftés.  le  terme  ""Mo^ 
professeur"    me   g  laie. 


PROFESSEUR 


— 
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COUPABLE 

Théâtre  du  Nouveau  Monde 

7  tHudiants  de  l'Université  d'Ottawa  au  Nombre  de»  jéréê  qui  ont 
acquitte  Karcn  Qorg;  ttiiue  triniiiiel|ement  rt^onsable  de  la  mort  de 
Karl  ruiilkncr  assassine  dans  la  nuit  du  16  janvier. 

Nouveau   Monde   sous   la  direc-      les   bassesses,   ma.s   pas  du   meurtre  de  Karl    l-'aul- 
1  j,  con,   inaugurait  sa     kner.    Ce   n  »   iaec.u,an  du 

■28    ,  dernier    avec    une      meurtre  q^i  la  rendait  al  rétive  aux  .rtc******" 
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Dilemne  sans  issu 


x'oleans.     Saint- Exépury  le  eite  en  exemple,  **t  n»>u.s   '   menta   de   ret te  armée  étaient    réglés   eonime   ceux 
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devons,  comme  le  -petit  prince,  nous  soumettre  à 
un  règlement  ou  à  une  discipline  qui  noua  façonne: 
"Le  règlement  est  semblabe  aux  îites  d'une  religion. 
qui  absurdes.*  mais    façonnent 

— Enfui  le   petit  "prince,   qui   rencontre   dans  son 
u-e.  les  nombreux  vices  des  hommes,  les  d 

ïn.st.-  attitude.      CVtte  description  !••>  rend, 

odieux..    Il  non.-  uiontre  l'ami. it  ion,  l'ivrognerie, 

eUÎ,    ralluiM.Mii    de    réverbères   provoque   un 
peu  de  .<>mpaTh!e  parce  qu'il  est  fidèle  à    ion  devoir, 

Saint-Exupéry  connaît  le  coèûr'des  enfanï 
Jl.A..su_l'"obaerver-::àXund;  c'aat  la  paychologie  •  i 
tin'-      Par  exemple.  1'  un.-  id.  • 

le    petit    prince,    ne    trouvi  nit  -à   fait    de   son 

goût;  ce- dernier  se-. bût  et  s'enferme  dans 
A  tout  moment  les  enfants  sont   sujets  à  des  iéa.- 

— . —  i  -: — s , : : *. ! 


d"un   ballet    dopera.".    Saint-'  possède  fan 

i    de    ' -réer   de    petits    tableaux,    tout    ruisselants 
de    poésie.      Par    exemple,    il    imagine    la    terre.  tuu,-,-"v    ■       I  a  barbe  en  o:^ 
vert.-  de  réverbère.     Lorsque  la  nuit  e&uahit  peu  a 
p'.-u  lae  continents,  les  allumeurs  de  réverbères  font 

danser  tour  a  tour  leur  minuscule  lumière  au  fur  et 


a   m<  *crre    tourne-    quel    effet  splendldO,     /"TM 'de  commul-Y:  mais  critt.jmr^.n 

ans    le    Petit.    Piînce.    Saint-KxupéiV    a    vei 
ïit     son     art     et     toute     son    Apie.  m ■  h •  •  - 

ment  djtm  ppète  qui  donne  une  nouvelle  signifii 
aux  ol  :'■!    touçhi       ''•    '  -la   pensé.-   profonde 

l'un  philosophe  qui  voit  le  monde  .  t  i,  hj*;e  pour 
en  tirer  ;<ii  portion  de  bonheur^en  menant  une  vie 
itile  et   Céeohde      Si  1«  Ieci'e'ur  aHi  emenl 


Ci     problème    a    faft     couler    beau- 
coup d'encre  mais-e  fjOUrtTbut, 
a    Cotise    d'autres    fac teins    Q 
tent    et    fi    superposent   a   l'eta:   ,le   ia 

question,  il  ienveupt  aussi  épineux.  Q, 
qu'autrafotj. 


pouf  se  maintenir:  à  plus  forte  raison 

iétu  haut  qui  *se  dirige  vers  un 

a-t  il    besoin    d\  ne    oriente.    COtl 
pour    parvenir   a   l'épais  m    de 

ton    être    pour    atteindre    ri    ii 

éternelle.  •  ,      ;       ■  • 

Tous  deux  ont  donc  un  même  but 


r!»*     la    question     aux     enuliaus;    j  :VU,I/Jr,  ,hir -„„,  ll!!SillJ/l  j,,, 

quelqucs-u  répondront  frotde-  '  . 

ht  .  '■ 

fait    sa  popote  soi  même  a  présent,  le  |      Si  nom  ÙOitTStUVOnS  le  même  but,  la 

rr   ././    vimtx    \eif\   on   eu    même     destinée     surnaturelle,     .. 
.7,    il    faut    les    critiquer..."  On    S0*aù--*u*U-.44HS    alors    des    conflits    d'idéal 

mais    de    méthode,    la    nature    hn- 
fitoi    eu    fait':   sur   les    méthodes    d'en      ne  est  doue  la   tQUTC4  de  èçi  CQ1 

anenû  pt  /■  ;  mtre  relevons  des   t.n- 

e-eï    non.    un   OVOUl    leur    i  ompetetiee.    blesse*     I: muâmes     qui  umis 

inspirer  ttsrutts  a  Fendrait  des  mtm        Mata 

à    deux     C 


le*  Petit   Prince,  il  en  retirera  une  leçon  Incompara-    •''''/''    ""    ttawsn    de 


us   sont    fans    pour    nous    bri'ëf  les  Hue  compréhension  et  une  sympathie 

uerls."    .Hors   nOUS    sommes    cl:aine:i\,     des    plus   sh     ■• 


tout  en  se  détendant   agréablement. 


cometem  •■    et 

ébauchons   des   ConcestiOfli   de   part   et 


rfl 


Cette  r 
en  dehors 
elle  désl 
l'un  et 
pUl  qu'elle 
Kiandc  c 
deux  eleiu 
raient  pi 
ÉM       ''ch.i 

connaîtrai 

de   leurs  el 
pas  gênés 
prennent 
que  i' 


G.  P 


d'autres     pour    découvrir     les     points     ^ 


'  Les  arts  aux  arts 


par   C.érald    Pou  lin 

Dans  les  dernières  semaines  écoulées,  plusieurs 
événements  artistiques- ont  marqué  la  vie  intellec- 
tuelle d'Ottawa.  Concerts,  opéras,  pièces  de  théâ- 
tre, étaient  propres  à  éveiller  dans  notre  cité  estq- 
diante  un  intérêt  très  vif.  et  les  étudiants  sérit  ,:•:. 
avides  de  culture,  n'ont  pas  manqué  ces  belles  i 
sions  de  se  divertir  tout  en  formant  leur  jugement 
et  leur  goût. 

Cependant,  oh  a  pu  constater  que  peu  d'étu- 
diants assistaient  à  ces  représentations.  Une  en- 
quête-auprès  d'enx  a  révélé  qu'ils  n'étaient  pas 
toujours  au  courant  de  «es  manifestations  culturel- 
les. 'Aussi,  pour  remédier  à  cette  situation  déplo- 
rable, un  de  nos  professeurs  dfe  français,  M.  René 
le  Chantai,  a  pris  l'heurens/  initiative  d'afficher 
un  calendrier -artistique  f  bilingue)  sur  un  tableau 
dans  l'édificce  des  Arts. .  Nous  n'aurons  qu'à  le 
consulter  pour  connaître  d'avance  toutes  les  repré- 
sentations artistiques  à  venir  et  cela  dans  tous  les 
domaines  de  l'art:  concerts,  théâtre,  radio,  cinéma, 
exposition    d'art,  t  conférence,   etc.  ', 

I^es  étudiants  qui  ne  s'intéressent  pas  à  la  vie 
intellectuelle  et  artistique  de  leur  vill?  oublieraient- 
ils  qu'ils- >ont  inscrits  à  la  Faculté  des  A'rtH?  Ces 
concerts,  conférences,  expositions  d'art,  etc.,  nous 
apportent  un  complément  indispensable  à  nos  études 
sans  compter  le  plaisir  esthétique  et  la  culture 
générale  que  nous  pouvons  en   retirer. 

Nous    remercions   sincèrement    M:   de   Chantai  : 

cette  entreprise   manifeste   son  dévouement  et    lui 

-4«>4t-  tout    spécial    qu'il     parte    à   ÊÊtt*    formation 

Madame  de  Chantai  qui  se  charge  de  choisir  et  de 

découper  les  articles  et  annonces,  mérite  aussi,  notre 


sincère    reconnaissance,  Nous   n'avons   qu'un 

hait    à    formi                  it  que    tous    les    étudiants    de 

l'Université     consultent  ce     tableau     et     sachent     le 
mettre  à  profit.    - 


'' 


A  la  bibliothèque 


LeH.Saint.H  vont  en  -Buter  de  Ciilbert.  Le  roman 
des  prêtres  ouvriers  qui   vont   dans  Im  mines. 

Paris  de  A.  Leroy.  Paris  sous  tous  sçs  aspects, 
historique,  artistiques  et  commercial.    .DC  707. 

Petit  Monde  de  Don  Camillt»  de  Giovanni  tiua- 
resrhi.  Roman  qui  raconte  la  vie  d'un  prêfre-tvpe, 
digne  de  prendre  place  aux  èotéfi'  de  "Fathdr 
P.rown"  de  Chesterton  et  de  "Father  Smith''  de 
Bruce  Marshall.     PQ-4817 

Histoire*  du    Canada    Français  depuis    la    décou- 
verte     par     le     chanoine     Lionel     (iroulv.      Troi 
tome  de  l'Hisloire  du. Canada  du  chanoine  Groulx. 
F4V0BT.  ^      . 

Hommage  à  Herrrl  Bourrawsa.  Choix  d'articles 
publiés  dans  le  Devoir  par  un  groupe  d'auteurs. 
Onj.eut  se  le  procurer  chez  monsieur  P.  Labrecqué, 
16  rue  Osgoode  au  prix  de  $1.00. 

(  losing  of  tbe  Ring  par  Winston  Churchill. 
Histoire  de  la  seconde  grande  Guerre  mondiale__de 
juin  1943  à"  juin  1944.  'Il  y  raconte  aussi  la  chute 
de    l'Italie,     D-743.      ' 

World's  First  Love  par  J;  Sheen  Fultoh.  Livre 
de  spiritualité.     Dans  la  première  partie  Mgr  Fulton 

nous   présente   la   Sainte    Vierge   ,    La   femme 

que   le   Monde  aime.     Dans   la  seconde  il*traite   du 
Monde  que  la  vierge  aime.     BQT-1007, 

I>«s  numéros  indiquent  le  classement  à  la  Bi- 
bliothèque de  l'Université. 


d'appui  d'où  pourri  rtruire  une 

entente  plus  c.  latice  et  plus  effective. 

I  e  professeur  n'a  sa  raison  d'être 
tue  dans  U  mesure  OÙ  il  apporte  à 
!iant  ./.  I  lumières  directrices 
iam  l'orienttrtiov  de  son  travail  et 
où  il  contribue  à  l'épanouissement 
complet  de  Vint  cil  t^enc  c  en  appor 
tant  des  éléments  qui  nottrriron 
esprit  et  (fui  lui  ouvriront  jui  monde 
encore  ignore.  Imaginez  %M  bateau 
sans    boussole,    une    toclétê    sans    lois... 


,  mais  dans  quelles  conditions. 
Si  le  Hâteàn  a  besoin  d'une' boussole 
pour    se    diriger,    la    société    des    lois 


Aussi   notre 'philosophie  de  la  via 

vomporte  en  quelque  sorte  matière  à 
conflit.  (  e'-a  ne  ve'it  pat  dire  que 
note*  faisons  toujours  fausse  route 
mais'  nous-  pOJfédom  Une  expérience 
de  ht  vif  beacoup  moins  longue  par- 
fois et  nous  sommes  aptes  à  dr.eie.er 
en  cours  de  route...  [On  nous  rappelle 
OSi  se   redresse   contre   tout  L 

le  problème  restera  donc  insoluble 
aussi    longtemps    nue    nous    sei" 

Vaffût  dfeeta 

'    litl  groupes  enseignant  et   enseigné 
retrouveront  vraiment  l'esprir  d'equi 
pe    qui    doit    les    inspirer   an    moment 
où  de  part  et  d'autre  on  a,  querra  un 


de  eoura 

trop    Ion; 


Us    peucent    tous   ,.  ter   quand l^prjf;  de   charité,   de   .-  nsion, 


Je  collaboration  et  de  <  mu- 

tuelle. 

Alain    n.ll'Dt'J.lS' 


pourrait-il 

ves    n'ont 
du    collège 

tent    quelqt 
près  leurs 

!  leurs| 
tuile  a  va 
relation,  Cl 
ves.    Ils    ni 
d'un  prof 
titude   gér 
s'occupe 
'    ce 
Des  profes 
tre  dea 

faute,    s't^CC 

leurs  affaDI 
Laé   perd 


résume... 


Voilà    le    professeur    ne"  peut    se    limiter   à   ses; 
cours  par  Contre   il   lui   faut    des  heures  d'ensei- 

gnement convenables. 

Nous  remarquerons  ici.  qui-  malgré  leurs  jour- 
nées excessivement  longues,  l;j  majorité  des  pro 
fesseurs  à  l'Université  d'Ottawa  ne  refusent  pas 
cette  col!al»o)-;ition.  Au  contraire,  plusieius  cher- 
chent à  la  promouvoir  et  assistent  par  tous  les 
moyens  à  leur  disposition,  les  élevé.,  qui  veulent^ 
coopérer. 

Nrnrs  croyons   que  l'élève   en  général   refuse 
ou    ne    croit    pas  en    cette    relation.      Que    ce  soit 

préjugés    psychologiques,    méfiance    ou    indifférence." 
l'élève   assiste  aux   cours*  (ou  s'absente...  i   et   ne  re- 
cherche pas  la  présence   extrà»curriculaire   du    pro- 
fesseur, j 

C'est  pourquoi.  comrrtrTe-'TemàTqTie  avec  jus- 
tesse JJl,  J.-L.  Pépin,  ces  relations  doivent  être  bf- 
ganiséesr.r 


Nous  sommes  assurés 
l'i  )    éveillerait    chez  un  gri 

profondir  les  sujets  .de 
ri)    orient erait    de    façon 

encore   à  l'état  embryc 

où  donner. 
('{)   favoriserait    une    atntd 

tudia.ntine    et.    universit 

,—   OU   S    peu    pies    pas 

La  majorité  ne  sait  pa»| 
si    nonihreiix'  et    intéressa 

d'une   relation   professéur-éH 

mèttiaif  l'amitié,  la  comp 
la  diapaiitUm  de  nombre 
La  nécessité  de  ça 
Reste  à  en  faciliter  l'épan 
ser. 


ttel 


— 


— 


ETUDIANT 


-pint'ess..-ur 
cours  est- 
i  aider    à 

llpe   '       Oui. 

une    pius 
chez     les' 

nces  mais 
professeurs 

,  les  goûts 
seraient 
ne  com- 

ple,   l'enon- 

Itttre, 


■.•'_pax-un..duair. .dp,  découvrir 


heures 
ne  sont  pu 
amant 

M  ||    les    el.- 

J<T  les    murs 
It    s'il 

ee  l'itis  a- 

le   plus    .  1 1  f 

Rablir  cette 
ice  des  élè- 

l'intérét 
Regard  L'ed-J 
*le-ci  :  "Qu'il 
ait, ores'" 
tons  obtenu. 
Iraient  é- 
par  notre 
Bivement  de 
cour 
it  nous. 

LEDUC 


1% 


Parce  que  jeunes 


## 


par  Kobert  Séguin 


Par- e       que      jelllie.;.      nous      lions 

permettons  dybserver  ],.s  situa- 
tions et  de  port,  i  'i'  •  i  mènts 
"a  priori"  sur  les  .vénements  ac- 
tuels Telle  que  Diogène,  selon  nos 
aines,    la     jetu 


étudiante    enn- 
tempol  continuellement 


de    l'anarchie,    là    OÙ     règne    le    <;il- 


titude  apparaît  d'autant  plu 
nous  songeons  à  l'étal  "pathologi- 
que '  des  relati.rns  entre  profes- 
sems  e1  étudiants,  état  auquel 
nous     remédions     en     haussant     les 

épaules  ..u  en  répétant: 


"C'-est    une    étrange   réVêHi  , 
Elle  s'efface- -et  dispajait."- 


iliaboration 
le  goût  d'ap 

re  d'esprits] 
ne  savent 

fcblement   es- 
lelle    n'exist<> 

Site. 

fiPBl  re. 
îurrâlt  "ttYer 
Ion   qui    per- 
de  ce    chef 

il    évidente 
à  TBtfcani- 


Devant  un  tel  fait.  îT  spratt  pré- 
férable  d'opter  pour  une  politique 

autre  «pie  celle  <iu  romantisme  so- 
cial. 

Etymologiquement,  le  terme  re- 
lation signifie  "rapport"  entre 
derrx  personnes;  dans  le  cas  pré- 
sent nous  entendons  rapport  entre 
personnes  qui,  enseignent  et  per- 
sonnes qui  reçoivent,  en  niait  res  et 
disciples.  De  >  <t  te*  définition,  nous 
pouvons  déduire  que  les  échanges 
entre  eorps  professoral  _et  corps^ 
étudiant  démeurent' essentiels  à  la 
formation  Intégrale  d'une  géti 
tion  qui  croit  au  milieu  d'un  dua- 
lisme de  conscience  et  qui  assiste" 
à  la  lutte  acharnée -entre  "la  cité 
du  bien  al  la  m -Mé  du  mal",  entre 
celle  de  l'ainour  âjSfméU  61  celle 
nom-  de  Soi. 


bide.M    Nou«    pourrions    nous  "  de- 

m.did.T  .,!,   1 1     le  ee  microbe  qui 
"répand  >■>  i'"eur".  Serait-ce  trop 
présumer    qu'il    fut 
engendie    par    une    certaine    El 

■     g     de     rmtie     part     et     p.tr    un 

sue    de    conviction    chez    nos 

profei    '"s.    l-'.n   d'aulres   I 

relations         Pfueuit    dftate    la- 


Le  théâtre  du 

lion    arstitique    de    M 

m    théâtrale    le 

policière  en    trois   audiences  d'Ayn  Kand,   LA 
NUIT  DU   10  JANVIER. 

mtralremcnt   à   l'opinion   de   certains   "anti- 

inlelleCtueïs"  de  notre  université,  cucok.  aveuglés 
peut-être  par  les  "Ma.  k  eves"  de  Uni  dernière  par- 
tie dfi  football,  il  y  a  encore  à  Ottawa  des  étu- 
diant... qui  sans  pour  cela  se  d  de  leur 
sport  favori,  s'intéressent  aussi  aux  choses  aie  l'es- 
prit. Si  ces  quelques  "anti-intellectuels"  avaient 
assisté  à.  la  représentation  de  La  Nuit  du  1b'  Jan- 
vier, ils  y  auraient  rencontré  un  bon  nombre  de 
leurs  condisciples.  C'est  bien  dommage  qu'ils  aient 
manqué,  un  tel  spectacle.  Il  est  vrai  que  Jean- 
Louis  Barrault  venait  jouer  au  CAPITOL  la  semai- 
ne suivante...  au  Capitol...  Il  faut  considérer  aussi 
que  rota  -demande  un  certain  -peweoatage-de  ce 
que  l'on  appelle  communément  i'cocologie"  pour 
savoir  discerner  la  différence  entre-les  spectacles 
du  "Frog"  et  ceux  du  Théâtre  du  Nouveau  Monde.  ^ 

La  Nuit  du  16  Janvier  est  une  pièce  qui  tire 
son  originalité  du  fait  qu'elle  sort  amplement  des 
conventions  ordinaires  du  théâtre.  Elle  eut  un  im- 
mense sucrés  SUT  le  Broadway  à  sa»  création,  p 
ensuite  au  théâtre  Apollo  de  Paris  dan*  une  adap- 
tatif française  de  Marcel  Dubois.  Elle  fait  revivre 
sur  la  scène  un  procès,  fictif  si  l'on  veut,  mais 
rempli  de  toutes  ces  réalités  terribles  qui  entourent 
le  déroulement  d'un  véritable  procès  pour  meurtre 
J_sans.4)our  cela  tomber  dans  le  réalisme  genre  Au- 
rore l'enfant  martyre. 

La   pièoe  qui  se  -joue  sans  rideau   se  déroule  en- 
tièrement    dans    une   salle   d'audience  de-  palais  de* 
justice.    Les  spectateurs  arrivent  (levant  une -scène 
sans    rideau;    le  -greffier,    venant    interrompre    l'as- 
sistance qui  attend  que  le  procès  débute,  demande 
plantaires    qui    monteront   sur   la   scène    pour 
agir  comme  jures!     Leur  rôle  sera  d'écouter  ^.ten- 
tivement  les  récits  des  témoins  et  de  l'accusée,  les 
plaidoyers  des  procureurs  et  les  avis  du  juge,  de  se 
retirer  à  huis-clos  entre  chaque  audience  pour  à  la 
fin    du    procès    prononcer    un    verdict   qui    condam- 
nera ou  libérera  Karen  Borg:   c'est  à  cette  fin  que 
l'auteur  a  prévu  deux  fins  différentes  pour  sa  pièce. 
A-  cette-  occasion  7  élèves  de  l'université  sont  mon- 
tés volontairement  sur  la  scène-de  l'Auditorium  de 
I.-.., le   Technique  et  ont   pris  une   part  active  à  la 
sant.  connue   membres  du  jury. 
Le     juge    fait    son    entrée    et    le    procès    débute 
défHent  devant  la  cour.     Cest.de   la 
que  vient"  l'intérêt  de  la  "pi.Ve.     NoujTBe  connaîtrons 
fajts  que  lorsque  le  dernier. témoin  aura  fait  son 
■udTfw  est   nrojfiDurtfl    étude 

de    i  .Yrartere    très    i  a  m. 'i.--'.-. ee    mais    1 1  es"  précise.      Ici 

nous  devons  féliciter  monsieur  Qaacon  du  choisi  .iu- 
ehi'icux  des  interprètes  autant  .pour:  1W  l'Oies  princi- 
paux que  pour-  les  rôles  s<  qui  ne  sont 
m  plus  ni  moins  qu'une  série  IntéreaaanU  de  rôlaé 

de  . -.imposition-. --  Que  ce  soit  Jean  LAJeuneS8e  dans 
le  roi.-  d'An  gangster  on  I  >eni.se  Pelletier  dans  celui 
.lune    vieille   tille   qui   a  suivi- le  drame  de   près    Ipar 

te    n  on    de    la    serrure)    OU   encore  ftoger  Gàfceau 

dans  celui  d'un  détèet»«e  prr^S  "amtrsant  par  sa 
olture  déconcertante,  tous  les  rôles  secondai' 
uent-  joués  à  perfection  et  nous  n'en  citons 
quelques-uns.  Dans  les  rôles  principaux,  "Henri 
Norbert,  en  procureur  de  la  couronne  a  donné 
une    interprétation     magistrale.      Il    évoluait     sur    la 

■Cène  .'v<<    l'aisance  d'un  procureur  expérimenté  et 

'convaincu,  Quant  à  Charlotte  Boisjoli,  qui  jouait 
le  rôle  principal.  «-Ile  a  vivement  impressionné  le 
ury  .  .  .      Peu  lui  importait  qu'on  l'accusât  de  toutes 


moins,   mais  IjLprim  en   fait   elle  savait  que 

1    Faulkner    n'était    pas    mort;    elle    savait    aussi 
que   le   corps  que   tqus  avaient  identifié  n'était  pas 
•  de-Karl  FHUlUne-r...        ,  , 

L'intrigue  se  complique  et  les  coupslde  théâtre  •« 
se  multiplient.  Entre  la  seconde  et  la  dernière 
audience  on  passe  dans  la  salle  une  édition 
journal  fictif  i.hitani  les  dernières  nouvelles  sur  ce 
procès  retentissant.  Des  personnages  font  îrrup- 
i  ion  dans  la  salle  et  le  tout  vase  terminer  après  une 
vê  délibération  du  jury  qui  ce  soir  là  déclara 
Karen  Borg  non-coupable.  L'originalité  a  pris  la 
place  des  conventions  ordinaires  du  théâtre  au 
grand  avantage  du  drame. 


cuue,    ne    pourraiNelle    pas    s'expli- 
quer   ainsi  T   I'étudïanl  it    de 


«5fc'i 


•s. 


fe< 


J 


éint 


uH 


«r» 


.Comme  nous  le  disait  monsieur  Gascon  dans 
une>  brève  entrevue,  la  groupe  du  théâtre  du  Nou- 
veau Monde  s'efforce  de  présenter  des  spectacles 
de  haute  qualité  avec  des  artistes  qui  donnent  le 
meilleur  d'eux-mêmes  pour  faire  un  travail  honnét- 
C'est  au  sjfectateur  d'y  répondre  le  plus  possible 
en    assistant  à  re  genre-  de  tvee    la  i 

vlctfon  que  c'est  un.  complément  a  sa  culture  fc' 
râler    Le    tbéâtre^-et    partisulièsamant    U**    pièces- 
COmrhe   l'Avare    de    Molière    que    le    Nouveau    Monde 


sonnelle."     Lorsque     le    Théâtre    <\u    Nouveau     Monde 

i  s   sera   pour  ribu  trter  le  fameux 

Tartuffe  de  MoUère  qni  n'.i  Joué, .ici  dan 

Frontenac.  Tous  les  étudiants  devraienl  se  faire 
un  devoir  d'assister  à  la  représentation  de  ces  Plê- 
siques  que  nous  avons  tous  l'occaaion  d'étu- 
dier en  elaase  niais  que  nous  Bayons  rarement  le 
privilège  ''''  v"""  sur  'a  scène.  Quant  aux  anti»' 
intellectuels,  qu'ils  laissent  de  coté  leurs  préjugés 
et.  se  di  Cidenl  d'assister  au  moins  une  fois  à  titre 
d  essai  «à  la  représentation  de  l'on*  d«  ces  pi.'— 
Ils  ne  le  regretteront  certainement  pas  surtour 
après  un  spectacle  comme  la  Nuit  "du  16  Jamoer. 
PS.  Cette  semaine  au  "Frog"  pour  les  anti- 
Intellectuels  encre  entêtés,  deux  bons  films  avec 
Roy  Rogers  et  Abbot  and  CosteUo, 

J.  P.  J. 
^ : « 1 race? r ' — '     *" 


moins   en    moins  -  urieux   jnt.  liée- 

m  mm*  m 

s(,iu.ieu\     spirituelhunent  ;     le     pro- 
-,       but      n'exploite      pas     suffi 
iii.nt    un  El    d.'-sir    de    puiser 

aux  spurcea  qui  "s'offrent  à  nous 
et  ne  croit  pas  assez  à  la  p 
de  lLvungile:  "Cai1.  je  vous  le  dis 
en  vérité.  Dieu  peut  .étranger  ces 
pj-prres  en  fils  d'Abraham."  Et  l'é- 
tUCÏÏanl  est  une  de  ee~;  pierres  qui, 
le-  déroulement  des  «aux  lim- 
pides, aspire  trop  inconsciem- 
mept  à  une  épuration  totale,  tant 
sur  le  plan  spirituel  que.  sur  le 
plan  intellectuel.  Utopistes  nous 
serions  d'envisager  la  possibilité 
d'une  amitié  basée  sur  de  simples 
"relations  culturelles.  La  respon- 
sabilité chrétienne  de -tout   individu 

e_t  de  toute  collectivité  participant 
aux  déboires  du  vingtième  siècle, 
exige  trop  de  vitalité*  pour  se  re- 
fuser une  période  d'authentique 
apprentissage  p'un  côté,  les  eapi- 
rtsiinea  d'expériences  se  doivent  de 
diriger  la  proue  du  navire  vers  la 
Lumière,  de  l'autre.  1.  s  jeunes  ea- 
d.-ts  d'adopter  une  attitude  fayo- 
a  recevoir  te  Reflet  dans 
toute  son  extension,  reflet  qui  ne 
pourra  les  aP  \>'rs  le  beau, 

le  vrai  et'  le  bien. 


-*    ...  Nous    avancions    que    ces,.  l'cla-. 

A.  L'H.         tions  revêtaient  un  caractère  mor- 

— 


Entre  deux  cours... 


THEATRE 
18-22  novembre  : 

-•«iRAND  «  AT  lOXAL 
N'K.IIT",  "A.  play  of.Sus- 
peiise"  par  I'orothV  et 
Campbell  Christ  ie  par  le 
C  HT. 
:.»•»!)   n<»vembre  : 

— "THK  MlSKIt"  l  L'avare; . 
comédie  classique  de  Mo- 
lière, traduite  par  Miles 
Maleson   p-ar  le  C.R.T. 

*  27-28-29  novembre  : 

—SOCIETE  D'OPERETTE 
DE  L'UNIVERSITE  D'OT- 
TAWA "Le  marché  aux 
domestiques  de  Luici  Dor- 
dese 

• — 1 1-1 2-1 3  décembre  : 

—LA    SOCIETE    DES     PIE- 
CES      ANGLAISES       DE 
I/rNTVERSITE    ""HuWIèr- 
in  the  Cathedral"  de  T.  S. 
Elliot.  -.     — 

CINEMA 

•;.">  novembre  : 

—  L'ATELIER   (  192  rue  Da- 

ly)  8  h  :;<>  l'M.  Ctn-club. 
"Tntages  Médiévale*.  Dan- 
se Hongroise,  de  P.raliams. 
Le  Monde  de  P.  Delvaux, 
Menuet  de  Mo/,art  et  Hop- 
•  poppy  Hop  de  McLaren". 
Tous  les  mercredis,  réunion 
des  membres  du  «'omité  du 
einé-<bil»    de    l'I'nh  ersité. 

Bientôt  : 

— Au  cinéma  Odeon,  Chu  lu 
Chaplin  dans  "LIMK- 
I.ÏCHT".        '— 


CONCERTS 

17   novembre  : 

IILLLN  TKAIBEL  So 

mo  du  Métropolitain 
Opei  a  au  Capitol,  8h  30 
PM. 


SO    novembre: 

Musique  ROM.WTKJIE  à 

.'    la  salle  académique  de  H' 
n-veraité.  Hahs  Furst,  pia- 
niste, 

24  novembre  : 

<ihhe  COLLEGIATE  — 
Concert  du  Glèbe  ColC- 
giate. 

27-28-29  novembre  : 

SOCIETE  D'OPERETTE 
DE  L'UNIVERSITE"  D'OT- 
TAWA Le  Marché  aux  . 
Domes'tiques  à  la  Salle  aca- 
démique. Jeudi  et  vendre. Ii 
en  soirée  et  samedi  en  ma- 
t  inée.  *    . 

RADIO 

—Tous  les  Jour»  ,4  CK.C.H. 
RADTO TffiXÉam  présen 
te    des    omissions    traitant- 

de     philosoplu.  .      •oriulogie.    ! 

littérature1  et  théâtre,  his- 
toire, biologie,  géologie  êl 
bontannique,  physique,  re- 
ligion, psychologie,  etc.  (  1  » 
(ii  An  peut  se  procurer  un 

horaire  de  ces  émissions 
en  écrivant  à  monsieur 
Gérard  Lamarché  aux 
soins  de"  Radio  Canada 
Montréal. 

Tous  les  samedis  après- 
midi  opéra  directement  du 
Métropolitain  Opéra 


CONFERENCES 

!«    novembre  : 

SALLE         \(  ADEMIQI'E, 

là  P.M.  Marcel  Clé- 
ment: "La  Sociologie  et  la 
Musique." 

17  novembre  : 

ECOLE  TECHNIQl  E,  8h 
30  P.M.  Commandant  Mac- 

Millan:  "North-Far  North" 
.avec  [nojections,  ) 


19  novembre  : 

MISEE    NATIONAL,    8h; 

30  P.M.  M.  R.   F.  Leggt't: 

•■Are  you  Gomg  To  Budd". 

30  novembre  : 

SALLE        ACADEMIQI  E, 

3h.l5  P.M.  \t.  Vinayr 
"Langue  .^maternelle,  et 
droits  de  l'Homme". 


CLUBS 


16  novembre  : 

(  'IIESTERTOX  <LI  B. 

conférence  par  M.  Richard 

Tra<  -y      qui       parlera      sur 
Canadian     and     Amerie.ni 

Militais  Relations  between 

18^.r»   &    lsTfr"   au   mess  de 
la  rue  Waller  à  Sh.lb  P.M. 

16  novembre  : 

CLUB     DES     SCIENCES 
POLITIQUES,    conférence 

par   monsieur  Qaorges  A- 
àttaché  de  presse» 

"tiS    Pian    Shuman ". 


• 


■ 


I 


-1 


h 


■H 


•■• 


L'Equipe  termine  en  2ième  position 


9- 


...,^»*»^*w***  **-**■**< 


Victoire   de   18-0   sur   le   Carleton 


\ 


>  i 


— 


Une  occasion 


•T 


a  ne  p 


as  manquer 


.,".  '  » 


Le  programme  toujours  plus  vaste  de  nos  pré-  Pour  se  prévaloir  de  ces  avantages,  l'étu- 

paratifs  de  défense  nécessite  un  nombre  élevé 
d'officiers  dans  la  Marine,  l'Armée  et  l'Avia- 
tion. Les  étudiants  peuvent  faire  beaucoup 
pour  répondre  à  ce  besoin  croïssant.  Et  ils  y 
trouveront  des  avantages  concrets,  car  le  pro- 
gramme de  formation  des  officiers  de  l'Active 

ît. 


est  vraiment/avantageux 


diant  doit  s'engager  à  servir  au  moins  trois 
ans  comme-  officier  dans  la  Marine,  l'Armée 
ou  l'Aviation  une  fois  qu'il  a  réussi  aux  exa- 
mens de  dernière  année  à  l'université. 

r 

L'état  défraye  le  coût  de  la  scolarité,  de 
l'immatriculation,  des  soins  médicaux  et  den-     . 


taircs,  de  l'abonnement  à  la  bibliothèque,  et 


En  vertu  de  ce  programme,  l'Etat  offre  aux 
étudiants   d'universités   de   l'aide    financière 


de  l'affiliation  aux  associations  et  autres~or£a- 
nismes  d'étudiante.  Au  surplus,  les  étudiants 
cjui  touchent  ces  subsides  se  voient  remboursés  •  ♦ 


vraiment    vënêreme .pour  tout   le   temps   de  i         -.11  .1 

,  *•  r  »  du  coût  de  leurs  manuels  et  instruments  pour 

leurs  études.  Ces  subsides  „tïcrts  à  ceux  qui  y         t,-ua||K,  £  «^  ^  reV,ivcnt   les  sulv 


etudient  déjà  ne  sont  queTun  des  avantages;         Jutos;  M)jt  un  nla™minl  dt.  S75  pour  Jcs  c.^.  . 
il  y  a  aussi  celui  de  se  faire  une  carrière  dans         diams  en  Médecine  et  de  $50  pour  ceux  des 
l'un  dos  services  de  la  Défense.  autres' facultés. 


Conditions  requises 


Etudiants    de    première    année        Doivent 
avoir    obtenu     leur     immatriculation     senior     ou 
l'équivalent  et  être  jugés  aptes  à  suivre  les  courT 
de  l'université  ou  d'un  collège  militaire. 


•  Etudiants  de  deuxième  ou  de  troisième 

année  -  Doivent   être    inscrits   pour    les   études 
"*" "~  de  deuxième  au  de  troisième  année,  ou   avoir 
rempli   [es.    conditions   qui.fkermeMent    une    telle 
inscription.  . 


•  Ils  doivent  avoir  atteint  leur  seizième  anniver- 
saire mais  non  leur  22e  au  premier  janvier  1953 
pour  leur  première  année  de  formation. 


•  Ils  doivent  être  célibataires  et  jouir  des  aptitudes 

physiques    exigées    par    la   Marine,    l'Armée    ou 

l'A,,:-.;..  - — 


l'Aviation. 


L'ESTRADE   SPORTIVE 


par   R.    Decenos 


> 


Au  début  de  la  saison  de  hockey  junior  de  la  cité,  notre  équipe  a 
remporté  un  succès  remarquable.  Le  grenat  et  gis  a  annulé  contre 
le  Montagnard  2-2,  après  quoi  il  l'emportait  sur  le  Saint-Jean-Baptiste 
au  poinntage  de  4-2.  Nos  éternels  rivaux,  les  Celtes  du  collège  Saint- 
Patrice  ont  infligé  une  première  défaite  à  nos  dignes  porte-couleurs  au 
score  de  3-1.  Le  Saint-Jean-Baptiste  gagnait  sa  première  partie  con- 
tre notre  université  au  compte  de  6-3.  Devant  les  puissants  Chariot» 
dLastyiew,  les  carabins  ont  subi  une  autre  défaite  au  pointage  de 
8i  ^U  fOUr\  d S"6  deuxlème  Jpute  contre  le  Montagnard,  nos  re- 
présentants ont  dû  se  contenter  Vl'annuler  3-8,  grâce  au  beau  jeu  de 
Kocky  Villeneuve.  Ce  dernier  compta  les  trois  buts  de  l'équipe. 
Dernièrement,  Robert  tiendront  enregistrait  son  premier  blanchissage 
contre  le  Saint-Jean-Baptiste,  au  compte  de  fl-©.  Le  Saint-Patrice 
pour  une  deuxième  fols  consécutive  a  réussi  à  vaincre  nos  carabins 
5-3.  Notre  équipe  reprendra  sans  doute  sa  fougue  du  début  pour 
balayer-  la  ligue.  Nos  carabins  comptent  plusieurs  vétérans  de  l'an 
dernier  tel  Claude  Landry,  Claude  Saint-Denis,  "Butch"  Dupuls,  Jules 
Nadon,  "Rockey"  VI  eneuve,  "Cam"  Cormier,  Guy  Berthiaume,  (iilles 
Drolet  et  notre  habile  gardien  de  buts,  Robert  Gendron.  Parmi  les 
nouveaux,  nous  remarquons  Morin,  Sylvestre,  Arvlsais,  Dagenais  et 
1  réfontaine.  Ces  derniers  améliorent  leur  jeu  sous  l'habile  direction 
do  1  Instructeur  Brian  Lynch.  A  mon  avis,  -la  faiblesse  de  notre 
équipe  à  la  défense  expliquerait  plusieurs  défaites.  La  ligne  d'atta- 
que composée  de  Villeneuve,  Cormier  et  Drolet  est  une  des  meilleures 
du  circuit  junior  (ils  ont  compté  presque  tous  les  but*  de  notre 
KKi.  ,  PllM,sa.nt'  tout™  <**  Joute»  de  la  ligue  junior  se  disputent 
à  1  Auditorium  d'Ottawa  et  c'est  a  nous  d'encourager  nos  jeunes  et 
brillants  hoekeyistes. 

AU    JITDO 

Au  judo,  sous  le  compétent  Instructeur  Bernard  (tauthier,  déten- 
teur de  la  ceinture  noire  et  président  de  la  Fédération  Canadienne  de 
Judo,  Guy  Renaud,  notre  jeune  et  capable  athlète  de  la  région  et 
étudiant  à  notre  université  a  causé  beaucoup  de  surprises  à  la  Havane 
(Cuba).  On  s'est  rendu  en  semi-finale  contre  l'Argentine  et  notre 
équi|>e  canadienne  s'est  classé  deuxième.  Elle  a  ainsi  mérité  le  trophée 
"Kva    Peron".     Félicitations   au   jeune   Guy   Renaud  I 


A    LA    RAME 


A  la  mi  -septembre,  plusieurs  milliers  de  spectateurs  ont  entouré  le 
"Rovving  Club"  sur  la  rivière  Ottawa  pour  assister  à  une  course  des 
plus  contestées.  Après  une  lutte  très  acharnée,  nos  porte-couleurs  ont 
dû  céder  devant  la  puissante  équipe  de  McMaster  qui,  pour  la  troisième 
années  consécutive,  gagnait  ainsi  le  trophée  Ross,  suprématie  à  la 
rame  Intercollégiale.  Tout  de  même,  bonne  chance  à  nos  rameurs  ! 
Comme  le  proverbe  Brooklynlen  dit:  "Walt  tlll  next  year...! 

HOCKEY    INTERCOLLEOIAL 

On  me  dit  que  Guy  Binet  est  en  train  de  former  une  équipe  lnter- 
eollégiale  de  hockey  avec  l'appui  de  Denis  Harbic.  \a*  diminutif 
gérant  de  cette  équipe  promet  de  nombreuses  surprises.  Nous  savons 
qu'il  a  connu  de  brillants  succès  à  la  balle-mole  et  au  baseball.  Sans 
doute,  notre  université  pourrait  former  une  équipe  puissante,  au 
hockey  Intercollégial.  Tous  les  intéressés  sont*  priés  de  se  mettre  en 
communication  avec  monsieur  Binet.  Bonne  chance  au  hockey  cet 
hiver  ! 

>'  FOOTBALL     INTERSCOLASTIQUE 

Malgré  une  température  froide,  plus  de  6,000  fervents  ont  assisté 
a  la  soirée  de  fôotbalt  Gyrô,  au  parc  Lansdowne.  Nos  juniors,  cham- 
pions de  l'an  dernier,  pilotés  par  Jimmy  Couver*  nous  ont  fait  honneur 
en  infligeant  une  défaite  aux  gars  du  Lisgar.  La  partie  se  terminait 
au  pmntagc  de  16-0.  Ddns  les  séries  éliminatoires,  l'équipe  du  Fisher 
Park  a  eu  raison  de  nos  jeunes  porte-couleurs  par  la  faible  marge  de 
8-1.  i 


1  * 


ASSOCIATION    ATHLETIQUE 

Notre  directeur  athlétique,  Denis  Harbic,  est  très  occupé  de  ce 
tomps-ei  à  organiser  des  équipes  de  ballon  au  panier  et  de»  hockey 
intercoUéftialcs.  Les  sports  Inter-façultés  commenceront  dans  un  ave- 
nir rapproché. 


i 


t 
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Dans  nptre 

prochain 

numéro! 

Une  enquête 

concernant 

les  sports 

* 

■  *       , 

interfacultés 
et 


■  ! 


l'Association 


athlétique. 
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Pour  plus  amples  renseignements^  veuillez  s.r./i  mm  adresser 


OU  service  de  la  Défense  que  vous  préjer 


.  ■ 


Voici  les  représentants  dès  trois  services  à  votre  université: 

AVlATro* 


ARMÉE 


MARINE 


MAJ5S.  AN?.**     LANGLAIS     .        L/C     J.     BONNEAU     RCN    «R 
Officier   d  état   major  Officier  commandant  UNTD 

Université   d'Ottawa  „      45,  rue   Rideau   ou 

•173   Waller  —  Tél.:     9  7623      ~      a/s     Hf.M.C.S.     Carleton 

Dow's  Lak-e,  Ottawa. 


officier  d'aviation 
m:  desjardins 

Université  d'Ottawa 
173    Waller  —  Tel.:     9-8516 
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ANCIENS    ELEVES 


preres   ROBERTSON 


— T -'■    '  v   S 

MERCERIES     ET     CHAPEAUX 
ROUR     HOMMES 


15»,  rue  Rideau  Tél.:  3-T>1«« 


R.-J.  bastien 

OPTOMÉTRISTE 


18-15,   Ni.holas     Tél.:  4-32*0 

, j-l». : ..  .a  - 


SAND-Y--H1LL.  TAXI 

DESSERVI     PAR     RADIO 
5.-4331* 


T     J      B.OYER.    PPOP. 
SERVICE    24    HEURES 
PASSAGERS    AMVNEI 


ATTENTION       CHÉTRS     NAVOTS! 

UNE   BROSSE    EST   NOTRE   SPÉCIALITÉ 
POUR     LA     SEMAINE     D'INITIATION 

SALON     DE  .BARBIER 

RIDEAU 

-  u.    dVoNÉ.    PRor       •         M 


239,  rut*  Rideau    Tél.:  5-01 M 


Comment  termineront-ils  la  saison? 


tee  au  ■  avoir-faire  de  ^ins- 
tructeur Brian  Lyneh,  notre  équi- 
pe remporta  des  auecès  éclatants. 
Dana  une  partir  ijfira-CQBceuM, 
Dos  carabins  déclassaient  le  New- 
Bdalburgh,  Champion  intermédiai- 
re de  la  ville  dJOtta\va,  au  poin- 
tajTfl  d>-  s-7  A  Pouvepture  de  la 
saUpa.  dans  le  circuit  de  ia  con- 
(l'itiicf  Sai ut-Laurent,  nos  cara- 
bins se  rendaient  à  Sainte- A nne- 
(ic-lîfllivuo  pour  infliger  un  blan- 
enissage  en  régie  aux  représen- 
tants du  collège  McDonald.  Le  ta- 
bleau indicateur  à  la  fin  de  là 
JDUÎfe  marquai!:  rnivt-rsité  d'Ot- 
tawa, Ul;  HcDonâîd  0.  .  .  Lundi, 
JOUI  d'Action  de  grâces,  devant 
mu  foule  de  2  mille  spectateurs, 
ils-  écrasaient  les  collégiens  du 
Carleton  au  pointage  4e'  22-5.  Nos 

porte  couleurs    étaient    représentés 

par  des  joueurs  de  calibre,  tels  qu\v 

(adieux.  Letts,  Hiirke.  .'Minnehain. 
I^apoinle,  Leduc,  Briscbois,  de  mê- 
me que  le  jeune  Jean  liicbanl  qui 

lil    cette    ,'tiuic.'    §es   débuts   au 
1 00 1  bail    intèrcollégial  dans   le   iir- 


cuit  de  ta  cbnférence  samt-i.au- 
rent.  F^nsuite,  noti'e  équipe  se 
rendait  à  Kingston  pour  subir  son 
premier-  revers  de  l;i  saison  ;ni\ 
mains  des  collégiens  d\i  Queen's. 
Cette  partie  «tait  des  plus  contes- 
tées car  le  pointage  de  1-1  demeu- 
rait intact  jusqu'aux  dernières  mi- 
nutes de  jeu,  et  c'est  alors  que  nos 
adversaires  ont  pris  les  devants 
en  réussissant  le  seul  et  unique 
J  touché  de  la  partie  profitant  d'une 
erreur  coûteuse  des  nôtres.  Le 
pointage  final:  Queen's  7;  .  Otta- 
wa -1.  Dernièrement,  qos  carabins 
recevanl    la   visite  du  collège  Mc- 

I>on;iId  à  notre  Ovale  de  Iq  rue 
Nicolas,  démontraient  •  une  silPé- 
noiitc  évidente  en  infligeant  une 
défaite  <!<•  f(>  il  B  aux  Agriculteurs 
du  collège  M.Donald.  Notre' petite, 
symphonie,     sous     la     direction     du 

Rév.   P.Dubé,  a   su  agréfnenter   Le 

spectacle  en'na-l.int   .ses  hatnionics 
ixu    fracas    de    la    lutte.    ISurke    se 
surpassa     à'    rarrière-q.juart     a\; 
ses     longues     ;>asses.     (adieux,     lii- 
chard,      I^hIiic,      l.apomtr,      L'Ileu- 


rettî  .Minneham,  lierUnaume  ont 
'•  US  brillé  ft  l'offensive  t.indis  que 
kobert  Rrisebois  impressionna  par 
ses  longs  bottés  et  son  jeu  eo£- 
traordinaire  à  la^défensive. 

L'équipe  ihtercollégiale  a  prou- 
vé, cette  année,  une  supériorité  in- 
d. -niable.  N'eût  et.-  de  ce  ballon 
échappé  dans  nos  propres 
^buts,  par  nos  joueurs  lors  de  la 
rencontre  avec  le  Queens,  nous 
remportions  le  championnat...  La 
fameuse  équipe  des  Koehon,  Wil- 
son,  l.au/.oii.  Valoir,  et- autres  fit 
de  même  en  1919  lorsque  Guelph 
remporta  le  championnat  à  la 
suite  d'erreurs  inadmissibles... 
Comment  expliquer  ces  gains? 
Car.  excepté  quelques  athlètes  - 
d'expérience,  l'équipe  se  cdm| 
de."navots"  —  rapport,  au  football 
Tous  ]•■  remarquent,  un  esprit  de 
corps  inusité  i  serait-ce*  l'oeuvre 
dfi      |>s\rhologue      ItHan      I.yneh?) 

une  fraternité  unit,  transforme- Té- 

quîpe  en  un  adversaire  redoutable., 
ut    Berà...    pourquoi   la    masse 
[ étudiante    IW   U-  serait^ehe  pas?—— 
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Allons  de  l'avant! 


par  ïves  l'urlslen 

Tel  est  le  mot  d'ordre  pour  cette 
année.  En  effet,  il  ne  s'agit  plus 
seulement  d'exister  mais  de  sur- 
Vivre  et.  Surtout  de  progresser.  Au 
cours  dés'  années  passées,  à  cause 
des  difficultés  financières  à  la  Fé- 
dération, la  lutte  pour  la  survi- 
vance a  été  dure.  Mais  nous  nous 
dégageons  du  marasme  d'il  y. a 
alors    que    la    Société 


L'idée  de  l'Université 
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reaUsat.unde  nuUe    mol   d'uni..;     t,,;,!..    universjte  ,do«t    poursuivre: 


-H"'  quelque» 
améliorations  al  pour  n'en  citer 
qu'une»  l'usage  de  ta  L<>g&  pour 
l.-s  orateurs.  Cotte  coutume  avait 
été  abolie  I an  dernier,  à  cause  de 
difficultés  financières.  La  Fé- 
dération ne  peut  plus  ignorer  ni 
même  douter  de  l'utilité  et  de  l'im- 
portance, de  notre  Société. 

On-  compte  du  sang  nouveau 
cette  année  à  la  Société  des  dé- 
bats français.  Deux'nouVi 
•nus  occupent  i espectivement  les 
postes  de  préaident  et  de  secré- 
tm**».-  c ''•  sont    MM.  Ke»é  Marleau,. 
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t8e  S*-.  Fol.)  et  i'aul  Laniarchc 
(4e  artsi.  Alors  que  le  Kév.  P. 
Tremblay  <I«  meure  a  là  direction 
île  "la  Société;  M.  Yves  Parisien 
remplira  les  foin  -lions  de  vice-pré- 
sident.  On  ne  peut  taire  le  magni- 
fique travail  accompli-Tan  passé 
a  la  Société,  Tftëice  à  la  persé\é 
ranee    et-'uw    dé\  ouennnt    de    MM. 

Henri    Tremblay    H    Jeun    PUbeO) 
toiis    deux    étudiants,    respective* 


,  Résume    do    la   Conférence   de 
M.    Olivier    Lacombe,    profes- 
seur   à    l'université    de 
directeur  des  études  à  l'Ecole 
pratique,' des    Hautes     Etudes 
de  Paris.) 
Transmis  par  :  '*■ 
..  Mlle  Francine   Letelliér, 

rheto.    C.N.D. 

Au ''début   de-  sa   conférence    M. 

Luroinbe  imiis  fait    un   bi  I 

de  ce   qu 'il   entend  par:    "Dégager 


quatre   ans, 

des  débats  français  fut  a. peu  prés 

inactive.  Alors  que  cett ej année,  la    l'Idée    de  -    •    Ce    n  est 

Fédération     semble     se     rétablir,*' 
peut-être    daignai  a- t-elle   nous   ac- 
un  budget  qui  assurerait  la 


paâ  construire  en  esprit  quelqw'é- 
pure  idéal  au  sens  utopique."  C'est 
refléchir    sur    la    fin    concrète    que 


,,,,,,,      ,».., .... 

m    supérieure    oe    1  Hum 

lile." 

d   reprendre  en  quelque  sor- 
■  niné"  à  sa  source  l'idée  «éné- 

raWtee    de    toute    université    qui 

puisse     valablement    exister;    afin 
d'en   rajeunir  le  dynamisme   et    li- 
les      v.iituaiites     demeurée.- 
Inefficace*.  '  -  ' 

Sans  doute,  nulle  université   ne 

jamais   pleinement   l'Idée 

de    l'Université.    Mais,    U    importe 

que    les*  obstacles    dé   fait    à    cet 

accomplissement     né,  soient 

dignité  d*  principes 
négatifs,  il  faut  que  les  compromis 
plus    .ou  névitables'.    soient 

reconnus  pom  ce  qu  il:  sont:,  ils 
ne  peuvent  l'être  qu'à  la  lumière 
de  l'idée  authentique.  Alors,  lie 
perdront  beaucoup  de  leur  poids 
et  de  leur  nocivité. . 
-II- 

II  va  de  soi  que,  pour  nous.  l'Idée 
«•hrétienne  de  l'humilie  coiniiu-ude 
pelle    que    nous    devons    nous    taire 

de  l'Université,  édùcatrfor  d'hom* 


quant,   fondamentalemen 

ce  qu'on  a  joliment  appelé- "La  Ré- 
publique des  Sciences,  des  Le  type 
et  des  Arts";  ensemble  complète 
et  diffus.  .'Elle  se  trouve  au  con- 
traire investie  dans  l'ordre  de  la 
culture  afin  est  en  fonction  de  la 
recherche  et  de  l'invention  avec- 
la  part  do  risque  et  d'aventure 
qu'elles  comportent. 

Il  faut  que  l'Université  demeu- 
re en  connection  vitale  avec  le 
travail    créateur    de    l'esprit  II 

est  bon  que  ses  maîtres  soient  en 
même  temps  des  penseurs  origi- 
naux Il  est  également  bon  que 
étudiant!  ■  au  moins  l'élite 
d'entre  eux,  acquièrent  le  sens  de 
ces  ressources- -profondes  par-les- 
quelles  progresse  la  pensée  supé- 
rieure. 


des  servitudes  intérieures  et  exté- 
rieures qui  pèsent  sur  lui.  Elle  le 
délivre  en  ramenaOtt  à  la  connais- 
sance désintéressée  de  la'  vérité,  en 
lui  permettant  d'accéder  à  la 
science.  Elle  le  libère  plus  encore 
en  lui  donnant  part  à  la  sagesse: 
Sagesse  de  la  Foi  ou  Théologie, 
Sagesse  de  la  raison  ou  Philoso- 
phie. 

Tout  étudiant,'  quelle  que  soit  la 
discipline  particulière  à  laquelle  il 
se  consacre,  voudra  participer  à 
l'esprit  de  sagesse  dont  les  <  tu.ir. 
supérieures,  en  leur  ensemble,  de 
mandent  à  être  imprégnées  et  in- 
formées.   

A  la   nie.-aire  de  cette  exig< 
qui      est      profondément      insente 
dans    sa    mission,    l'Univet,  il  i 
vira  la  double  catholicité  de  la  Foi 


n-uic.  Vira  4a   UOUOie   CttUluiitm;  uc    ».<    »wi 

La  sclérose  et  le  psitacisme  me-    et  de  la  r^^n,  gravement  mena- 

>/>ant        iaa       mpilleureS       méthod«S      .!._ _,.♦..„     Ar-A     rt^rralio-win     ft 


ment    ea  4e   et    ."»♦■   Se.    Toi. 

NOUS    invitons   léllS   les  étudiants  mes. 

et 'le    pU1  Ist-ce  à  «lire  que  nous   puissions 

aux    douze    di                éffulicis"   de    la  nous    désintéresser    des    universités 

saison,  ainsi  [ébat  des  fi-  "neutres"  et  n'avons  fc  donner  Bé- 
nissants et  à  la  grande  joute  ora-  tre  attention  qu'aux  seules  uni- 
toire    annuelle    inter-universitaire  verslté*     catholiques?     Je     ne     le 


T'n     r  fait   aux 

bonne  volonté  qu!  abné- 

:  aient  pai  tè  Ipei  ft  n<  ■  ora- 

t.mes    connu. ■    présidents    d- 

bats,  jttge)  OU  artistes  invites:  Les 
intéresses   n'Ont    qu'à   s.-   faire  con- 
naître1   il.-  seront  reçus  à  hras_ou-- 
verts. 


Nouveau  gérant 


pense    iris.-    BeJM    ilou te,    l'I'niver- 

sjté  catholique  est-elle  pour  nous 
H  niyersité  normale  chaque  fois 
que  les  circonstances  en  rendent 
l'établissement  «t  le  plein  épa- 
nouissement possibles.  Mais  le 
chrétien  doit  être  présent  par- 
tout, il. ou  il  a  de*  devoirs  envers 
les  uni\ersités  neutres.  Bien  qié* 
celles-ci  eonseiemiûent  croient 
remplir  leurs  fonctions.  .1  arme  nu.rsite  dojt 
que    le    chrétien    de\  ni    les    aider    à 

garder   une    neutralité   ouverte   et 

accueillante,  à  reconnaître  son 
tra\ail  par  un  po^eiunement  de 
haute   nllurr   chrétienne    qui    sache 


nacent  les  meilleures  méthodes 
d'enseignement  dès  que  ces  obllga- 
tfbns  de  surcroit  sont  méconnues. 
-  IV  - 
Ordonnée  en  définitive  a  la  for- 
mation de  l'homme  tout  entier, 
l'éducation  universitaire  vise  à  la 
communication  du  sa\oir  et  n'a- 
dresse principalement  à  l'intelli- 
gence,   (est     par    le    moyen    «le    la 

connaissance  théorique  et  pratique 

quelle  contribuefà  fortifier,  affi- 
ner et  eiMmlonner  les  autres  fa- 
cultés   humaines.  u 

A    la    différence  des    enseigne- 
ments  primaire   «t  secondaire   bs 

études  académiques  sont  propo- 
ses aux  jeunes  pens  et  aux  Jeu- 
nes tilbs  quand  ils  arrivent  au 
seuil     de     Page     adulte;    l'édlieatiMii 

qu'il*  reçoivent  à  1*1  niyersité  doit 
être  de  mode  adulte  non  plus  pré- 
paratoire, mais  avec  une  note  d'a- 
chexonient     et      de     perfection,     .m 

atvaaa  des  exigetfaae  scientifique*. 

Ce  n'i'st  pas  que  l'éducation  mo- 
nde et  spirituelle  n'appelle  a  ses 
deurés  supérieur»,  le  soutien  d'une 
Irè-  haule  et  très  pure  intettrC^ 
tualité.  Les  grands  ordres  reli- 
Kyu\.  bs  grands  spirituels,  la  pra- 
tique de  l'Eglise  OJU  toujours  Tîiit 
confiance  à  cette  eonsonnancee  et 
cette  lynergle  ipontânéë*  de  la  vie 
de    l'intelligence  et    de    la    vie   de 

l'esprit.  Notre  temps  réclamé  pour 
tous  les  chrétiens  cultivés  «les  l'ico- 
es    «le    SageSHC    où    elles    soient    en 


Sont-ils  morts? 


Sont-ils  morts?..; 

Mais  qu 

Ces  courtes  questions  se  perdu 
rent  dans  le  brouhaha  de  la  sortie 
des  classes,  comme  tant  d'autres 
questions  d'ailleurs  qui  demeurent 
sans  échos  sous"- notre  société  si 
complexe. 

-Qui  donc  Arthurf..." 
•Te  ♦  sôuviéns-tu  Jean,  d'avoir 
entendu  parler  l'an  passé  qu'un 
groupe  d'étudiants  de  l'université 
présentaient  des  films  et  en  fai- 
saient une  discussion  fort  instruc- 
tive disait-on?" 

Ut,  tu  veux  parler  du  comité- 
du  ciné-club  " 

■•Oui  i'e..t  cela;  vois-tu  Jean  la 
nécessité    d'un    ciné-club    à    l'uni- 

i  i  é  ? 
Il  me  semble  que  si  je  vais  voir 
tous  les  genres  de  films  je  pou 
par  moi-même  en  différencier  b- 
bon  du  mauvais;  on  n'a  pas  be- 
soin de  discourir  autour  des  "vuea" 
car  Si  on  fait  Un  cours  c'est  qu'on 
est  intelligent  et  si  l'on  est  in- 
telligent on  peut  juger  le  bon  du 
mauvais,  on  n'a  pas  besoin  du  ci- 
né-club... Qu'en  penses-tu?" 

"Arthur  il  faut  faire  quelques 
considérations:  même  en  posses- 
sion d'une  intelligence  bien  déve- 
loppée par  -tous  les  éléments  sco- 
laires, est-ce  que  nous  connaissons 
t,ous  lès  secrets  des  sciences? 
Est-ce  que  nous  pouvons  les  ju- 
Pourtant    nous    en    sommes 
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Année  XXI,  u<>   ■', 


en    notre    âgé    d'Irréligion    et 
et   d' ir rationalisme. 

Il  s'ensuit  h1"'  '•'  culture"  uni- 
v.iHitaire  doit  être  à  la  fois  fine- 
ment '  spécialisée  comme  les 
sciences,  et  totale  comme  la  sa- 
gesse Elle  doit  dépasser  l'opposi- 
tion: culture  spéciale  cylture 
générale 

Les    réglementa    de    l'Université 
auront    à   favoriser   cette   Circula- 
tion  de   l'esprit  d'unité  à  travers 
un   enseignement  légitimement   <h 
versifie     Ils   autoriseront  les 
Lions    i  roisées   entre   facultés,   dé-  m 

ements  et  spécialités.  Ils  met-    entourés,  et  nous  les  côtoyons  tous 

tiroàt     en    honneur    les    disciplines  '  les  jours.  Nous  «devons  les  étudier 

comparatives,-   dont     la     fécondité    une    à    une    pour    découvrir    leurs 

trait  chaque  jour  plus  grande. |loi»,    leurs    principes    pour    enfin 

orneront  la  sagesse: pouvoir  fermé*  notre  jugemenV 

Essentiellement    ordonnée    à    la        D«    ".eiue    le   cinéma. 
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AVIS:  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  vousi  présenter 
le  numéro  habituel  de  8  pages.  Des  difficultés  tech- 
niques relevant  entièrement  de  l'imprimeur  nous  obli- 
gent à  sacrifier  le  nombre  de  pages  afin  de  vous  per- 
mettre de  recevoir  régulièrement  (tous  les  quinze  j#urs\ 
LA  ROTONDE. 

LA  DIRECTION 


ENTRAIDE  SCOLAIRE— 


ours  gratuits 


cuit  un-  libre,  rUnixezsité  est  aus- 
si vouée  au  service  social  en  tant 


vons 
non  "|HB 


participer    au    monde    mais 

-     'OU,.    dl-aîT     Terni - 


■elffDéea    et    mises    en   oeuvre.     1,1 
montrer    e\tre 


SI   vouée    au   sej  viee   »w:i»i   en    i»i«  «  --  LL„k   i-    *-,„& 

quelle    préparc- à    la    profession:    fatfV  ^^Jf^tS^LSiS^ 
nonrpj   exclusivement    aux    pro-lma  de  nous  berner  par  ses  t    . cl.  - 
nns   libérales,  bien  que   relie,-    ".ents  st  Utiles  a  n *ms  each,  ,    ta 
ci.à.causeà>  leur  réiéreniie  directe    vérité.    Constamment    nous 


Ifi   Rotonde  aura  désormais  son 

•  |  an!  j1';i  i 
laieten      Seguin      Iti'     '   oni,  I      «jui     niinii*    uinir»"    l'iimiriiiir    i|in    muiir 

esinptissaii   peéoédemment  les  nu-    trouver  son  point  de  gieftf  en  Pee/ 

(fonction  prit  pnmre  a  ehaeune  d'i-ntre  elles. 

t.    les  offres  "de  notre  journal.  -  IIJ  - 

I!  paravent  li  L'Unlv*  ttaueniénl    «'•- 

posté  i  tant  <r.'u  .  ■     donc     chargée    de 

lônceâ  &  la  tre   de 

Notn  heureux  éprouvées,  tUE£ère  par 

pou  dorénavant    ^<<< 

•  i  4e-sen! 
lu    nouv<  en    ce    qui 

i  oncei  rie    i;<    •  revenu.-, 

question  vital  un  }oum 
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«M   ll(  KS    Kl  I. H. IH  \ 

Tous    les    malins,    n 

et  communion  t  l'Ovale  a 
6{i  L'u,  Thaï»,  ih  20,  8h  10. 
-Te  dimoncheSi 

messe   et   con  à   la 

chapelle  "de  l'Université*  a 

10h.  -A. M. —  — — 


EXPOSITIONS 

— OALERIE    NATION  AI. F  : 

;  !  tlstes     bi  Itann  • 

poraiRs"      '! 
us  de  iO  1.      \  M.   a 

IVM. 

CINEMA  ODEQN  :  Robert 

M.  Normale    i  jusqu'à  U 

du  mois  t.    — . 


mement    sensilde    et    dl4poni5le.    Il 

rest«> /«pie    sa    fin    propre    l'oblige   à 
n'atteindre  ' les   aines   et    les   ÉOeUrS 

«ni'a   travers   la    raison. 
.  v  - 

L'Uni viarslté    dispense    une    cul- 
à-dire       telle 
qu'elle    aide    l'homme    a    se .  libérer 


élèvent  pat  excellence 

|ui   Curent    à  rori.< 
giûe.  enseigné.  IWTSI- 

.    IH>  raiix.    droit,    mi 

ne. 

ii  convient  que  l'Université,  tout 
en  tlétueurani  ftijon 

de   haut   enseignement*  soitvd^mo- 
cral  iquemen]    oû\  et  te   à  ceu?(  aue 

intoiisent    à    fi.ui- 
Chlr  ses   portes. 


devant'  AOUS    des    tableau»    qui    ont 

été   étudiés,    modelés,    scrutée    au 
télewopc  pour  r«"iv""'  en  une-  heu-'| 
re   exprimer   une   émotion    sineeie./ 
un  chagrin   réel,   une   passion  dés-' 
honnête.  Le  tout   est  si  bien  fait, 

nent    qu    •■    ■ 
tour    de    la    lumrere,    nous    sommi 
encore  dans  une  léthargie  contem- 
plât Ive  de   la    vision   antérieure.  SI 
nous  ne  eommee  pas  avertis,  nous 
nous    laisserons    prendre    pas   nos 


Tes  divers  organismes  qui  dé- 
pendent de  l'appui  financier  de  la 
Fédération  devront  pour  la  deuxiè- 
me année  consécutive  "serrer  cein- 
ture". Voilà  ce  que  les  délégués 
apprenaient  lors  de  la  dernière 
réunion,  véritable  marathon  qui  a 
débuté  à  7.30  p. m.  pour  se  termi- 
ner à  1.00  a. m. 

La  4«ite  accumulée  de  $3.000  a 
été  réduite  de  $2300  grâce  à  l'ad- 
ministration -«évère  de  Wilfrid 
Saumier.  Tous  savent  cependant 
que  les  organisme*  sacrifiés  n'ont 
pu  tenir  le  coup  et  qu'une  refonte 
des  cadres  de  la  Fédé  n'opère  peu 
à  peu...  Il  faut  combler  une  dette 
se  chiffrant  à  $700.00 — quoique  si 
l'on  considère  l'avoir  total  (he. 
argent,  équipement  etc.)  la  der- 
nière administration  déclare  un 
surplus  de  quelques  centaines  de 
dollars. 

Nous' savons  que  Si  les  chefs  de 
comités  ont  permis  (l'an  dernier) 
de  se  faire  saler  afin  de  relever 
l'état  financier  de  la  Fédération, 
les  étudiants  ont  maugréé,  critiqué 


vertement  cette  décision.  "Pour- 
quoi subir  les  conséquences  des 
mauvaises  administrations  anté- 
rieures?" En  effet,  ce  rationne- 
ment volontaire,  vaut  financière- 
ment, mais  la  tâche  des  chefs  de 
groupe  cette  année  est  difficile, 
l'as  de  relève,  de  types  qui  con- 
naissent quelque  peu  les  rouages 
d'une  organisation,  indifférence  de 
la  part  des  étudiants  transformée 
en  apathie  puisqu'ils  se  sentent 
lésés  ... 


-i 


Nous  sommes  limités  une  fois 
de  plus  afin  de  satisfaire  aux  exi 
gences  de  la  finance. 


Nom 

FM  ft  f  t  i 
•  •'•■^••V  *"  . 

l'ax    Komana    

Ciné-Club 

\^bnehê~:.:..'.~:'.~:.:z'.'.„..\..' ."...;.,!.:.'.. 

Science    . 


Faits  et  chiffres 
La  Fédé  veut  rembourser  le 
$700.00.  Il  faut  ajouter  à  ce  mon- 
tant une  dépense  nouvelle:  les 
$250  alloués  à  .l'administrateur  si 
l'on  soustrait  ce  montant  du  total 
des  cotisations  ($.">. 00  per  capita) 
perçus  chez  chacun  des  étudiants, 
soit    $950.00. 

ALLOCATIONS 

demandés  accordés 

$    319.04  $    247.50 

160.00  160.00 

103.60  100.00 


194.09" 


Knglish    Dramatic    Society 
Société    théâtrale 

Administrateur    

Knglish    Debating    Society    ... 

Société    des    débats'   . — 

Administration    ...;..... 

Thoto- uqiVersité  

(iénie    

LA  ROTONDE  : 1,036.00 


45.00 
435.00 
200.00 
250.00 
200.00 
375.00 
400.00 
143.00 

25.00 


100.00 

45.00 

1 00.00 

îôo:oo 

250.00 
160.00 
2S2.50 
400.00 
50.00 
25.00 
800.00 


L'OPERETTE 


CE  SOIR  ET  DEMAIN 


es  conseils,   par   l'orientation 
qu'elle  sugjjère  à  lVtu< h;uU  une  ré- 
ii  ion    toujoui  !    meilleure    des 
activités  professionnelles  <n  fonc- 
tion, des  conditions  écônemlqw 


L'ATELIER  : 


Simonne 

-a  - 


c.  i;   o.  c. 

Tons    lis    mardis,    de    9    U. 

P.M.    a    11    h     P  M 

■  .ut-  h-s  eadel  K 
innée  au  mess 

I    tl     YV:i  If.T.  3S 

Tons  les  rendredls,  d< 

f  M.   à    B    h     l'M.    Ci 

îiulilai!. 

oisiéme 
née 

T«nis    les    dirnanrb' 

_. &..  h.    P. M.    au  li 

■    W'all.-i  ,    films   dé   gtïi 

rrV  •  '   de   m  lènce   pour  les 


»-     .  Il'  Hl»         l,ll,1WI"ll.'  i"   •    <•■« 

.    Il  faut 'que  l'Université  se  pi  n  pressions  impulaivcp  et  néglige- 

eupe   3e   eontribuer   a   l'harmonie  I  lona  jg  pefeeroir  la  p< 


Interne  de  la  l    ,.,   mtïreAe  du- film. 


portée  sociale 


U  ,.,,»   donc  Important  de  percer 
n    pour    envisa^ei    con  • 
rnenl    les   prôbTèmea   homaîn 

nartre  les  situations  es  qui 

.-"...  rit  pamiil.  nniir,  qui  vues  l 

Ainsi  se  réall  ers  cette  adapta- ^ouVênl   t-n  d<  irtan- 

tiorl   .-'i   la   vie  que   la    jeul 

clanie   in  ta..  i.,.    ,  gté-club   n'a    pal   poux    bul 

N'oublions  pa»;  enfin,  que  l'ttnf-    ,i,.  Vl(|..r  i,  B  s.-.ll.-s  de  fnàls 

■u-    »-Kt,  un*-    comîhunauti    de   ,;,.  canaliser  le  gafâ  ctea  étudiants 

maîtres  el  d'étudiants;  ordonnée  à|p0ur  discerner  le  beau,  le  vrai  el 

l'art  du  factice,  du  flou  et  de  VIrî 


.    lien   détern  ini  ■■   ali    lien 

qu'une    tfniveî  ïrPtïëhne 

.  t  i  «  -  animée  par  ls  charitt  i  iut-ûél= 
i,-  dj  sea  membre 

Le  devoir  des  autorités  univer- 
sitaires il"--'  pas  [cl  de  i»-n  im- 
poser, mais  'i  '  i  èl  mainte- 
nir les  conditions  fi 
développement  spontanée  dër  *-cés 
.sition  fraterneUeè. 


l'Iaute 


avoir 
à  creuser 
un  puits 
tandis  que 
la  soit 


a  raison 

de  vous. 

farta 


I  ë  Coda -Cols  éfanche  la 

m  ut    Si  vous  creuse/  un 
pilîte  eu  pi<«  lu/  pour  un 
e  tamen     IravaiUeg  à  l'aise. 
Prenez  un  CokéT     —  ' 


,  ohéred  •     Celé    ne   veut    pas  dira 
que    tu  "n    âûi 

cinématographique  qui   disséquera 
images  ptmr  voh*  si  ellee 
goni  n  'iais  tu  apprendras 

a  «•tre  un  critique  (dnéniatogtttpni- 
que,  c'nat» A-dire,  qu«  nepteras 

'  ou  refuéeras  un  film  en  te  basant 
i  des  principes  qui  doivent  se  re- 
trouver dans  ton?  •"•tir  humain. 
principe  moral  d'où  tu  distingueras 
!•■  Mffl  dll  ioal  et  piimipe  spirituel 
qui    t  "a  î.l. -ia    à  t'élevrr 

Le  comité  se  prépare  à  Boas  «ii- 
der  dans  ce  sens  et  au  mbifl  de 
janvn-r  proche  In  on  nouSi  daman» 
dera  de  mettre  la  mâtn  a  la  pâte. 
un  travail  collectif  qui  exige 
un  effort  personnel  et  soutenu. 
Tu  ii  .    !•    suis  rendu  à  la  maison:.. 


"Jg  ne  puis  concevoir  qu'un  vi- 
cë-présideût  soit  inactif  à  la  Fé- 
d<  ration".  C'est  ce  que  déclarait 
Wilfrid  Saumier,  ^lorsqu'il  nous 
commmuniqua  ■  la  décision  qu'il 
avait  prise  de  donner-  sa  démission 
<  oinine  vice-président  français  de 
dération.  Wilfrid  qui  est  étu- 
diant en  ttèma  Commerce,  s'est 
vu  dans  l'obligation  de  sacrifier 
une  tâche  qui  l'intéressait  for-te- 
n;> -nt.    MBÙ     pouv.rir'     H    <'on.s,oi  .-i 

antiarament  à  ses  ôtudeft..'Ull  des 

"plus  anciens  membres*  de  la  Fédé, 
Wilfrid  avait  rempli  sueessivernent 
les  postes  de  .trésorier,  vérifiea- 
taur  et  finalement  de  vice-préhi- 
,  dent  français.  On  sait  que  Wilfrid 
eUmuiait,  jusqu'à  la  récente  nomi- 
nation <\n  Rév.  P.  Ilam.'l,  les  postes 


je  te  quitte  donc.  Sa  lu'   ArMun  " 

Tu  parles.  Je  ne  savais  pas 
que  le  i  în.'-riuh  était  si  Important 
et  je  crois  môme  que  si  tous  sa- 
vaient ce  que  je  viens  i 
le  Ciné-club  engloberait  un  grand 
no'mfirc  d'éTudiants  el  la  pli  rase  de 
Jean  Le  Presbyte  deviendrait  un 
"slogan":  '  '  "Homme  deviens 
plus  homme,  deviens  celui  que  tu 

tre  dans   tout  ëfl  que  tu  fais." 
Alain    DAUDELXN    "• 


de   trésorier  et  de  vérificateur  en 

plus     dn  de     vier-pros-ident 

us.    Il    avait    en'  plus    doté    la 

Féjdé  dàm  systèm.  aptabULtÉ 

ft  u  .-.-.:  le  premier  responsable 
d'un  rapport  financier  qui  sera  pu- 
blié bientôt;  lequel  rappurt  est  je 
premier  du  genre  dans  les  annal,  s 
de    la    F.d.'-. 


La  Société  de  l'Opérette  de 
l'Université  présente  le*  27,  28  et 
29  noveml>re  "Le  marché  aux  do- 
mestique*" de  Luici  Bordèse  sous 
la  direction  musicale  de  monsieur 
(«érard  Hébert  et  sous  la  direction 
artistique  de  monsieur  Gilles  C  ho- 
quet te.  Le  révérend  père  Charles 
«  liamel.  directeur  général,  n'a  rien 
négligé  pour  faire  de  ce  spectacle, 
tant  attendu  chaque  année,  un 
succès  entons  points.  Il  y  a  qua 
tre  ans,  ceUe  même  équipe  avec 
l'aide  du  révérend  père  Latra verse 
présentait    "Jn    Robot    Land"    puis 


l'année  suivante   l'Le   malade   mal- 

I  gré  loi".     L'an  passé  cette  société 

l'obtenait  un  formidable  succès  avec 

!  •  <  aptain    Van   der   Hum"   et  cette 

année,  l'on    s'attend    à    un    succès 

'  encore    plus    grand.    Ce    spectacle 

réserve  des  surprises  qui  feront  la 

joie  des  spectateurs,  et,  si   l'on  en 

:  juge  par  les  affirmations  de  quel 

que*  membres  de   la  troupe,  l'opé- 

j  rette     de     cette     année     réservera 

d'agréable;*    moments    à    ceux    qui 

se  rendront  à  la  salle  académique 

les  27.  .28.  et  29  novembre. 

(Suite  à  la  page  4) 


JPQUR    NETTOYAGE  ■ 
I       ET    PRESSAGE 
;  POUR    LAVAGE    DE 


VOS-  CHEMISES 
Allez    chez 

SUPERIOR  ÇLEANERS 

170    Rideau 


(Nous  avions  demandé  de  re- 
mettre la  discussion  interminable 
au  sujet  du  budget  de  LA  ROTON- 
DE à  une  date  ultérieure  mais  la 
demande  a  été  rejetée.  Le  Fulcrum 
a  cependant  obtenu  ce  que  nous 
demandions.) 

Voilà!  ("est  le  budget  partiel 
voté  à  la  dernière  réunion  depuis 
le  début  de  l'année.  Une  forte  re- 
présentation des  facultés  dénote  un 
intérêt  relatif.  Les  réunions  de- 
vraient cependant  avoir  lieu  plus 
qu'une  fois  le  mois.  La  procédure 
alourdit  la  marche,  des  débats 
(une  heure  après  le  début  de  l'as- 
semblée, l'agenda  n'était  pas  en- 
core   entamé). 

Il  serait  à  souhaiter  que  nos 
édiles  soient  plus  au  courant  den 
questions  qui  seront  discutées  à 
l'avenir,  et  qu'ils  se  soumettent 
plus  facilement  aux  règles  de  la 
procédure. 

"Meurtre  dans 
la  Cathédrale" 


Nous  aurons  bientôt  la  Chance 
de  revivre  au.  13e  siècle,  alors  que 
la  -aile  académique  scia  remplie 
d'une  atmosphère  tragique  et  hisr] 
torique  pour  les  représentations  du 
grand  succès  de  T.  S.  Klliot  "Mur- 
der  in  the  Cathedral"  que  dirigera 
mademoiselle  Betty  Zimmerman 
directrice    au    Little    Thcatcr.    ' 

Murder  in  the  Cathedral   raconte 
l'assassinat  de  Thomas  llecket.  La 

création  de  cette    pièce  eut   lieu  en 

i!'.".r>  dam  la  salle  du  chapUrj  d<' 
a     Cathédrale     de     Cantorbéry     à 

.quelques  pieds  de  l'endroit  même 
ou  le  saint  archevêque  avait  été 
assassine.  Robert  Spcaight  qui 
jouait  le  rôle  de  Thomas  Rocket 
au  théâtre  des  Compagnons  à 
Montréal  en  1950  dans  la  version 
française  de  la  pièce,  créa  le  rôle 
titre  de  la  version  originale.  Par 
la  suite  il  a  joué  ce  rôle  plus  de 
l(K)(i    !'(.;-    au    Mercury    Théâtre    à 

'Londres,  en  tournée  en  Angleterre 
et  a  New-York.  Knfin,  il  écrivit 
une  biographie  de  Thomas,  Beckett< 
éditée  en  fiançais  sous  le  titre  de" 
"le    Sajtit    Assassiné". 

-C'est  Dirk  Harjrreavee  qui  joue* 

ia  le  n')le  de*  Thomas  llecket  les 
11.  LS  et  LS  décembre  prochains 
à  la  salle  académique,  Joe  McAvoy 
nous  arTitme  que  le  travail  mainii 
ii.pi"  accompli  par  la  directrice 
mademoiselle  Zimmerman,  fera  un 
grand  SWCcès  de  cette  pièce  sur 
la  M-cne  de  l'Université.  Dans  la 
distribution  nous  i •etrouvohs  les  * 
noms  de  I'aul  Kedîquer,  llernard 
Poirier,  Cène  Cilmore.  John  l)e- 
;  Cosle.    Peter    Tanguay.    Peter    Me- 

FERNAN 

de    Napoléon    ei    isuicnaki*-  vaillai^i,  auurrgmiv  uc    ««  ij^.    McNally 

place.    Scène    tirée   de    l'opérette    "Le    Marché   aux   Dww s>  gtan  Whitt  du  Canadiad  Repertory 

tiquee".  Theatér 


Nombre  d'élèves  se  plaignent 
d'avoir  une  faiblesse  prononcée 
dans  un  sujet  en  particulier;  pour 
les  uns  ce  sont  les  mathématiques, 
pour  les  autres  l'anglais  ...  ou  le 
français  pour  les  élèves  de  langue 
anglaise.  Certains  auraient  besoin 
d'être  renfloués  en  chimie  ou  en 
physique,  d'autres  auraient  besoin 
d'explications  supplémentaires  en 
comptabilité".  Suivre  des  cours 
supplémentaires  réguliers  demande 
un  déboursé  assesr  élevé  et  les 
professeurs  surchargés  très  sou- 
vent par  leurs  heures  de  cours  et 
le  travail  qu'en  demande  la  prépa- 
ration n'ont  pas  le  temps 'voulu 
pour  satisfaire  les  exigences  de 
ceux  qui  voudraient  suivre  ces 
cours    supplémentaires.  ^_^ 

Comment  résoudre  ce  problème? 
Certains  élèves  plus  doués  que 
leurs  condisciples  pourraient  y 
apporter  une   solution   en   s'offrant 


de  donner,  par  exemple,  une  heure 
par  semaine,  un  cours  de  mathé- 
matique ou.  de  chimie,  de  conver- 
sation anglaise  ou  française,  ou 
de  toute  autre  matière  scolaire. 
Certains  professeurs  aussi  pour- 
raient-peut-être  donner  une  heure 
de  cours  par  semaine  à  un  groupe 
d'élèves  intéressés  à  se  renforcii 
dans  un  sujet  qui  risque  de  leur 
faire  échouer  leur  année.  Kvi 
demmem.  tout  ceci  n'est  encoi. 
qu'une  suggestion  qui  se  réalisera 
concrètement  si.  .  .  il  y  a  quel 
qu'un  qui  veuille  <bîen  donner  bé* 
névolement  de  son  temps  à  l'Entre 
Aide  Scolaire. 

("eux  des  élèves  ou  des  prof  es-, 
seurs,  qui  seraient,  .intéressés  à 
prendre  ou  à  donner  .bénévolement 
des  cours  voudront  bien  avoir  l'obli- 
geance de  remplir  la  formule  ci- 
dessous  qui  sera  tenue  strictement 
confidentielle.  :  « 


Je  serais  intéressé  à  donner  bénévolement  ; 

ou  à  recevoir  gratuitement  des  cours  d'après 

_-.le.plan.de  l'entraide  scolaire^ heures  par  se- 
maine, le (indiquer  le  jour),  de 

uaufc à (indiquer  l'heure). 


Nom 

Adresse   ; 

valusse  , -, 

Tél.: 

Adresser  à  Entraide  scolaire,  La  Rotonde,  Univer- 
sité d'Ottawa,  ou  déposer  che?  le  portier  ou  à  la  maison 
des  étudiants — 611,  Cumberland,  aux  soins  de  l'En- 
traide scolaire,  La  Rotonde. 


Echos  de 


par   Jacques    Des  jardins 


Depuis  bientôt  huit  mois  que  le 
présent  conseil  fait  la  pluie  et  le 
bjeau  temps  sur  le  campus  . . , 

"  Plusieurs    tentatives    de    projets 
ont    été    abandonnées  ... 

Campagne  de  vente  d'abonne- 
ments! Salon  de  barbier!  Carnaval 
d'hiver!  Seminar  réalisé  mais  qui 
demeuré  sans  échos!  Le  dernier  el 
non  moins  invportar\t,  la  question 
constitutionnelle. 

Démissions  successives...  Pour 
une  raison  ou  pour  une "aûtrëfT.. 
La  venue  d'un  administrateur..,, 
(Rémunéré  $500  par  année!)  A 
même  1-K5  du  budget!  Kxacte- 
nient  la  .somme  qui  pei  mettrait  à 
la  Rotonde  de  sortir  plus  souvent 
«  I  vi  'occasion  ne  llemen  t.       .        

Le  budget  sera  publie  dans  la 
prochaine  Rotonde.  Comme  on  peut 
■,'en  rendre  , compte  les  organisa- 
tions feront  inaigre  chaire  encore 
cette    année 

De  l'avis  de  plusieurs,  il  semble 
que  si  la  Fédération  s'entendait 
pour  bien  déterminer  ses  obliga- 
tions et  celles  des  autres  conseils 
(ce  qui  nécessiterait  d'abord  la  dé 
termination  des  pouvoirs),  .  ce 
serait  a  l'avantage  des  divers  or- 
ganismes qui  n'auraient  M 
souffrir  du  manque  de  subsides, 
comme    c'est     actuellement     le    cas. 

Egalement,    si    la     Fédé     s'était 

cette  année  préoccupée  de  l'initia- 
tion dort  les  revends  sont  allés 
grossir-' ls  caisse  de  la  Faculté  des 
de  quelques  W0  dollars  (chif- 
fres non  officiels,  niais  de  lionne 
source ) ! 

Depuis   prés  d'un  an  que  le  pfé" 

sent    Conseil    "PDNSE"    à   doter    la 


<fqti 

Fédé  et  les  conseils  (\v<.  facultés  et 
des  organismes  d'une  constitu- 
tion .  .  . 

L'année    précédente    il   s'agissait 

de  payer  nos  dettes...  A  -part  cela, 
on  disait  notre  systenu  "pas  assez 
démocratique"  ...     On     change     les 


modes  électoral  et  représentatif... 
Résultats  *  (PI F!).  On  ne  peut 
pourtant  pas  Changer  encore  cette 
année,  ce  serait  bien*  trop  démo 
eratique  à  ce  coup-ci. 

Dans  une  démocratie  l'individu 
est  libre  d'aller  à  pied  ou  de  roule  i* 
en  automobile. 

L'es  trottoirs  c'est  fait  pour  mai 
cher  dessus,  les  rues  pour  rouler 
dessus  avec-  une  automobile  et  les 
CONSTITUTIONS  pour  s'en  ser- 
vir. Mais  pour  pouvoir  s'en  sei 
yir,  tout  comme  une  automobile, 
il  faut  en  posséder  une.  Si  on 
n'en  a  pas,— dam?— ec  cas-làr  fin 
reste  sur  le  trottoir  "pi"  on  mar- 
che; mais  ça  prend  plus  de  temps 
et  on  se  fatigue  plus  vite.  "Dans 
ce  temps-là",  soit  qu'on  aie  pas 
le  temps  de  tout  faire  ...  ou  hier, 
encore,  qu'on  démissionne  ...  de 
fatigue. 

l'n  des  facteurs  qui  déterminai,  la 
Faculté  de  Médecine  à  poursuivie 
une  politique  séparatiste,  fut  san> 
aucun  doute  le  manque  dé  solide 
rite,  d'unité,  d'efficacité  à  la  Fédé- 
ntion.      ' 

^  Tout  comme  l'empiétement  de  la 
Faculté  des  Arts  résulte  d'une 
tiop  grande  tolérance  de  la.  paît 
de    l'Organisme  Central. 

Comme  exemple,  nous  n'avonv 
qu'à  citer  l'Initiation,  qui  est  de 
venue  celle  de  la  Faculté  .les  AiN.' 

Avec    l'avènement    de    la    Faculté 
de    Droit,    la    Fédération    jou« 
dernière     carte. 


U        1 

i. 

H 
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D'jeJ   l'an  prochain,  à  moins  Que 
la     Fédé    n'ait    des    bases    oustiti: 
tionneiles      fortement      établie 
des    pbUVOirj    hien    déterminés    V\ 
à-vis     les     Facultés     et     Les     divei  - 
organismes,     elle     ne     pourra     que 
très      ditficilemént      conserver      son 
càracteie    représentatif   et    gfe 
prérnàtie.      Car    si    la    l'acuité    de 
Ih-oit   poy'rstfit  la  politique  sépara- 
tiste de  la    Faculté  de    loédectl  i 
Fédération    en   «rêvera. 


'        •  ,\  osie.     i  eier     i  hiikuh.y,     itut    me- 

<D  BRAlfN  Càrabousse  recruteur  des  années   -^oy,   Maurice   Beauchemto,  Ton 

.V^T  •  \.tT  ir  »  m  i   i  »i*  u      -:   4-    j«.    l«  'Léonard.  La   mise  en  scène  est   de 

et    BERNARD- VAILLANT,  aubergiste  de   la   J<H.   MJNlin     et   les   vost[im^   (ll 


LA  ROTONDE  DEVIENDRA-T-EI.LE  BILINGUES 

ASSISTEZ  A  LA  PROCHAINE  REUNION 

DE  LA  FEDERATION 
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Je*n-Pierre    Jinch»-it-*u 
chef   à   la   Nouvelle 

Lucien    Séguin       * 
Garant    d'annonce» 


Orrane  officiel  de  étudiante  de  langue  française 

de   l' Université   d'Ottawa. 

Membre   de   U    presse   universitaire   canadienne 

et  dé  la  Corporation  des  Eseholiers  Griffonneurs. 

DIKKCTr.UK:    André    L'Heureux 

COMITE   DE   REDACTION 

Jac<|Ufn     Df.i  jardin» 

secrétaire 
.     à    la    Rédaction 


Jean    Séguin 

i  «-.lac  teur-«;n -chef 

Anna    LédlM 

1 1>- rédacteur-en-chef 


Hohert    Vincent 
Pierre    Thomas 
Robert    Chevrier 
Gérald     Pou  lin 
Eugène  Bellemare 


OOMITK    DE    REDACTION: 

Robert    Séguin  René     Marleau 

Alain    Daudrlin  Arnutnde  Rochon 

Francine  Letellier  Paul     Peletior 

Jn,uutM     Therrien  (iuy    Morrissette 

Juin     Harrière  Paul     Bourg  eoi» 

Autun  .■    pur    le    Ministère   des    Poste»,    Ottawa     comme 
envoi  postal   de  deuxième  e lasse. 
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Ce  que  tout  jeune 
homme  devrait  savoir... 

Je  suppose,  en  commençant,  qu'un  étudiant,  qu'il 
soit  de  n'importe  quelle  faculté  (même  la  médecine), 
ait  n«  îtioina  Vidée  de  faire  un  débat. 

La  nécessite  de  la  parole  publique  a  pris  une 
telle  ampleur  de  nos  jours,  qu'il  serait  vain  <lVn 
«  numérer  tout  les  avantages.  Qu'il  suffise  de  dire, 
néanmoins,  qu'aujourd'hui,  'la  personne  le  moindre 
ment  en  vue  ou  instruite,  est  tôt  ou  tard  invitée 
à  adresser  la  parole  devant  un  auditoire  visible  ou 
invisible.  .     . 

Faire  un  débat  est  un  droit  que  tout  étudiant 
possède  et  qui  tire  sa  source  du  dollar-qu'il  débours» 
au  début  de  chaque  année  académique,  et  cela/depuis 
1S87,  dollar  qui  a  été  ihclusj  en- 1950,  dans  la  coti- 
sation annuelle  relevée  pour  la  Fédération,  c'est-à 
dire,  depuis  "l'affiliation  de  la  Société  des  Débats 
français  à  la  Fédération  des  étudiants  de  l'Univei 
site.  Naturellement,  ce  même  dollar  donne  droit  a 
.  tout  étudiant  d'assister  '  ►rratuitement"  aux  débats 
,qui  «e  donnent  à  la  Salle  académique  tous  les  deux 
aimanches-soirs. 

Ce  droit  de  faire  un  débat,  l'étudiant  peut 
l'exercer  en  donnant,  son  nom  au- Père  Tremblay, 
directeur  de  la  -.Swu'Ui. — 41  ne  s'agit  pas  d'hésiter 
niais  de  réfléchir  avant  de  donner  son  nom:  il  n'est 
jamais  trop  tard!  Si  toutes  les  facultés  sont  repré- 
sentées sûr  la  liste  de  ces  noms,  initiative  que  la 
Société  encourage  de  tout  cœur,  celle-ci  pourra  donc 
organiser  des  débats  inter-faeultés  qui  aideraient, 
sans  aucun  doute,  à.  créer- cet  esprit  dont  tous  et. 
chacun  te  plaisent  à  constater  l'absence  sur  le 
campus,  dont  tous  et  chacun,  forment  le  "désir  et 
l'espoir  de  le  sentir  dans  un  avenir  rapproché,  mais 
malheureusement,  dont  tous  et  chacun,  à  éause  de 
1  leur  passiveté  déconcertante,  se  fichent  comme  de 
leur  première  chemise.  D'autre  part,  si  les  noms__ 
sont  trop  nombreux  pour  que  tous  ces  braves  aient 
la  chance  de-  donner  leur  débat  à  la  Salle  acadé- 
mique, alors  la  Société  procédera  à  un  concours 
éluminatoire  tsans  effusion  de  sang,  soyez  sans 
crainte) ! 

Le  directeur  choisira  quatre  étudiants  ayant 
donné  leur  nom  (en  pays  démocratique,  on  ne  force 
personne»  et  de  même  niveau  académique,  tâchant 
d'équilibrer,  au  meilleur  de  sa  connaissance  l'affir 
matïve  et  le  négative.  Il  fixera  la  date  du  débat 
au  moins  un  long  mois  à  l'avance  et  réunira  aussitôt 
— que  possTtmV  !.  .piatre  oratenrr^fhr  quits  choists- 
sent  eux-mêmes,  dans  un  commun  accord",  le  thème 
du  débat  et  prennent  connaissance  des  règlements 
se  rapportant  et  ù  la  préparation"  et  au  déroule- 
ment du  débat.  \        t   , 

Pour  procéder  au  choix  du  sujet,  les  orateurs 
devront  se  baser  sur  certaines  considérations  don; 
voici  les  plus  communes:  les  connaissances  qu'ils 
.'possèdent  en  la  mature,  la  nature  du  coûtas  qu'ils 
~~ suivjent,  le  nombre  de  références  en  perspective,  le 
tfoût  personnel  pour  le  sujet  et  l'emprise  que  le 
sujet   pourra   produire   sur   l'auditoire. 

Ils  rédigeront  leur  débat  le  plus  longtemps 
possible  avant  le  soir  glorieux  ou. .  .  fatal,  selon 
qu'ils  auront  travaillé  leur  talent  inné  ou  qu'il  - 
auront  rentfa  indéfiniment  à  demain  la  rédaction 
de  leur  débat.  Kn  préparant  son  travail  à  bonne 
heure,  l'orateur  pourra  l'assimiler  et  ainsi,  inte 
---resaera  voire  même  instruira  "ses"  auditeurs.  d'uncu 
m  sure  et  naturelle. 

Ceux    qui    ratent    leur    débat    on    peut    perdre  - 
honorablement    un    débat,'   mais    I.-    rater    est    impar, 
|   r  :•        .     <    ,i--ent    en    tffBM    C  I  'tri- 

ants,   les    indépendants    et    ta    indifférents.      ! 

gUffiiâtatg     euliMdei.nt      la      victoire     comme     un     fait 
acquis    it.    ropOIttnt    'in     '-u\    .t     lurent    le    d.-bat    •  !• 

comme  nul.     Lee  indépendante  agis* 
leur  partenaire  n'existait  pas  eJ 

guère    de    pat  ta-.-.r    ;iwr    lui    ie>    prifj 

ijt3   :.   deN  eloppi  i .     I  .••-■    Indiffêi  états. 
:    ]>■>  pires,  considèrent    le 
dre  deii  ekose  ■    i  parent  à 

•t  antraeant  aiiWi'k-  travaU 
au?  partenaire,     t  Pourquoi,  diaWe,  allaient-llfl  don 

- 
Quoiq  ii  .,..■.'.,: 

i  ture  de  leui 
ia  Société  qui   pat 

i  ac-v-4'cuiafque^.   tantôt  -&ut-  le.-  dJhit.  ou  sur  .".le.... 


MATCH 


L'Editeur, 
La    Rotonde, 
611  Cumberland. 
Cher   monsieur, 

Le  conseil  de  la  troisième 
année  des  arts  vous  fait  part 
des  nouvelles  nominations 
pour  l'année  1952-ô:j.  .Les 
élèves  de  troisième  année  se 
sont  vus  dans  l'obligation  de 
procéder  eux-mêmes  à  cette 
élection,  contrairement  à  ce 
qui  se  fait  habituellement, 
mais  le  président  de  la  facul- 
té des  Arts  n'a  pu  s'en  occu- 
per étant  donné  le  surcroît 
de  travail  dont  il  est  accablé 
en  philosophie  et  au  Kings- 
mill. 

Le  nouveau  conseil  se  o im- 
pose  comme   suit: 

tdentî.J.  Clément  Léchas 

seur.       .    -, 
vice-président    Alfred    Côté. 
secrétaire:  Gustave  Thériault". 
conseiller:    Gordon  .  Bélair. 

Bien  a   vous,     . 

J.    L.    Lecha^seui 
président  de  lie. 


ENTRE  DEUX  COURS 

CONCERTS 

Nov.  27-28-29: 

VLE  MARCHE  AUX  DOMESTIQUES",  de  Luici  Bordese,  présenté 

par  la  SOCIETE   D'OPERETTE   DE  L'UNIVERSITE   D'OT- 
TAWA, à  la  salle  académique.     27-28  en  soirée,  29.  en  matinée 
et   en   soirée. 
Nov.  29:  ,       * 

Ottawa   Weat  Junior    Munie   Club,  au   Hijjh. School    Nepean. 
Dec.   1: 

"A     CEREMONY    OF    CHRISTMAS    CAROLS",     par    le     Royal 
Conservatory   of    Music,  .à   l'Auditorium   du    High   School    de 
Fisher  Parle.     Studio  Singers,  dirigés  par  Dorothy  Lampman 
MdCurry  Pearly  Burford  Custis,  pianiste. 
Dec.  2-3-4-B-G  ,    -  . 

"THECOUNT  OF  LUXEMBOURG"  de  Franz  Lehar,  par  l'Orpheus 
Operattc  Society,  à  l'Auditorium  du  High  School  Tech. 
Dec.  4: 

"THE  MESSIAH"  par  l'Ottawa  Choral  Unionr  au  théâtre  Capitol 

Rotbert   Prica,   ténor. 
Jacques    Bobet,    pianiste,   à    la    ialle    académique,    au    bénéfice    des 
enfants  coréen*  dépourvus  par  la  guerre. 
Dec.  i>: 

Ottawa  Music  Club,   à  4  ht»  p.m.  à  la  salle  des  congrès  du  Château 
Laurier. 

CONFERENCES 

Nov.  30: 

•LANGUE  MATERNELLE  ET  DROITS  DE  L'HOMME"  à  la  salle 
académique;    M.    «L'P.    Vinay,    professeur    à    l'Université    de 
Montréal.   Société   des   conférences   de   l'Université  d'Ottawa". 
Nov.  ;W: 


LOUISCOPE 


t' 


Le  dernier  numéro  de  notre 
journal  étudiant  m'a  vraiment  sur- 
pris. D'abord  parce  qu'il  me  par- 
venait: j'aurais  cru  notre  feuille 
étudiante  morte.  Si  je  me  rappelle 
en  effet  la  première  parution  de 
l'année — il  l'occasion  de  la  semaine 
d'initiation — et  si  je  calcule  le  laps 
de  temps  écoule  depuis — plus  de 
deux  muis — c'en  était  suffisant 
pour  me  convaincre  d'un  abandon 
de  notre  presse  universitaire.  Tou- 
tefois la  dernière  édition  donna*  à 
(|ui  veut  comprendre^ — je  crois — 
une  riposte  claire  à  toutes  ces 
impressions   créées. 

Pour  ma  part,  je  fus:  très  étonné 
de    la    tenue    et    de    la    teneur    du 
journal.      Cne     inspiration      toute 
neuve    s'y    reflète    de    la    page  fron- 
tispice  à    la   dernière:   elle   marque 
d'un    signt*^  nouveau    Téquipe    frai- 
'  chement    levée    de    collaborateurs. 
Evidemment,  tout  n'y  est  pas  sujet 
ta    louanges:    il    faut   savoir    recon- 
naître     une      heureuse      initiation, 
r-mai»    pas    jusque    en    ôûblfeT    les 
•luelques    tares    qui     s'y     glissent. 


Conférences    de    l'At.  I i. ■■  :     \\      Pieire,,  Daviault:    "GRAMMAIRE" 

CINEMA 
—Reunion   des    membres   du    CINE   CLUB    DE    L'UNIVERSITE. 

tous-  le«    mercredis.  •  , 

Dec.  S: 

Musée   National' du   Canada:   film   "NANOOK   OF  THE   NORTH". 

Introduction    par    M.    Douglas    Leechman. 

Dec.    8:      *  *  V 


I  NE  RUMEUR  circule  dans  les 
milieux  sportifs  de  l'Université.  En 
effet,  il  s'agirait  de  la  démission  de 
l'.ryaa  Lynch,  instructeur  de  foot- 
i.ill  et  de  hockey.  Espérons  que  ce 
n'est  quJune  rumeur.  Tous  ceux 
qui  ont  eu  et  qui  ont  présentement 
le  plaisir  de  travailler  avec  Bryan 
i  acceptent  pas  d'un  bon  oeil,  cette 
nouvelle  ...  Je  souhaite  donc  bonne 
chance  à  Bryan,  tout  en  étant  cer- 
tain que  les  bons  sportifs  se  join- 
dront à  moi  pour  faire  l'impossible 
pour  le  garder  parmi  nous. 

t*  SAISON  de  football  se  ter- 
mine par  une  belle  victoire  du  Gre- 
nat et  Gris  sur  le  Carleton.  Féli- 
citations à  Jean  Richard,  "Bad 
News"  Burke,  Bob  Brisebois  ©t 
l'ern  "The  Battleship"  Leduc,  tjui 
titillèrent  dans  toutes  les  parties 
tisputée*  durant  la  saison.  Finis- 
sant deuxième  dans  le  classement 
tut  le  résultat  du  beau  travail  de 
['équipé  en  général. 

LA  LIGUE  Junior  de  la  Cité  bat 
_>ou  plpin       L»    lutte     ejft'    serrée. 


Par  exemple — -je  m'en  tiendrai  à 
ceci — après  lecture  entière  de  la 
Dernière   Rotonde,  j'ai  eu  franche- 

;  ment  l'opinion  que  nous  étions 
ullis  par  un  groupe  d'enquê- 
teurs— bien  intentionnés,  je  n'en 
doute     pas — û     la     recherche    d'un 

i  problème  étudiant  et  de  sa  solu- 
tion.  A  vous  messieurs  les  enquê- 
teurs je  dirai  que  votre  jn-ine  est 
perdue.  S'il  vous  plaît,  laissez 
votre  idée  d'etaldir  une  société  étu- 
d  tante  parfaite:  vous  vous  cassez 
la  tête  sur  le  videj  et  vous  demeu- 
rerez dans   une   Illusion  regrettable 

tajn  que  vous  penserez  guérir  tous 

nos    malaises    par    l'apport    de    vos 

vntrr— rttnMnn.      De    plus,   votre 

ucara'cTèie   de   mnra.I|ttai    nogi   fait 

rire. 


François    Marquis. 

N.D.I..K.  I  ne  telle  lettr*  nous 
convainc!  davantage  de  la  néce* 
siu-   de   la    tâche   enl reprise. 


,-••>      ^n. 


t 


et   dont.   .: 
i  i-i.v.  natun  m 

poux  les  uns  <•• 
jve.     11  esj    trop  tard.  .  . 
It  s'agil    ip;nrit.  parti    di  gêna 

ri   tranquilles,  1"'' 

potn  portai  ■  '  ■   autre    meiftbrca  bnmlanl  . 

i),iui('  d  abord  au   leos  propi  i  lie-, 

,  i  i     -n  .  iK"ir.'.  d'in  '•! ■  r    b  pastille  da 
bouche  de  Façon  a  <e  qu'elle  rfe  nui  e*paa  et,  '-n 

.  ■    .       •  j<  ter    tout    enti-T    di 

b      d'-u-n    i  .'-lut    ou.  .  .    d'une    -ainw-.    !:- 

w.     tOertaina;  teui  mêlés  qu'Us1 
étaient    -rin  ■.  h  tinta,   ont   înv.oqué   sainl 

onl  "  F  être  bref,   il   suffit   de   gardai 

âng"frot(î,    la    niait  i 
ftnjjetrr  •  .u.'  et   voila 

np,,.     T«m<rd'nt'Ui'oH  dé  tra    îil  et  d'in-V»m 


■  rain.V 

-i    facilement 
l-V'liëitatiun.    .  hei  S 

>;re. 


et  ^r|e    |  i-eint)le;iietil 

rou  lettes'i 

■  •■    Fut    mie    I  rèa   ^ri  andé 


Ottawa   Film   Study   Group,  au   Musée   National   à  "8  h.  p.m. 

EXPOSITIONS 

Ncf\r.r"lR-!W: 

Galerie     Nationale:    "ô     ARTISTE     BRITANNIQUES     CONTEM 

I'ORAINS".     Tous   Us  jours  de   10  h.  a.m.  à  5  h.  p.m. 
Robert    M.    Norgate,    au    cinéma    Odéon. 
Nov.   23: 

Malvern    Dollark    présente    11    "crayons"    et    3    peintures,    à    la 
Galerie    Norgate  *( 73    rue    Albert), 

.         „  ,  THEATRE 

Nov.   2o-2i>: 

"THE  MISER"  (l'avare)  de  Molière,  traduction:  Miles  Maleson 
Présente  par  le  C.R.T..  en  soirée  à  8h.30  p.m.  et  en  matinée 
«.  samedi  (réduction  pour  les  étudiants  en  matinée),  à 
I  Académie    La    Salle.  _ 

D         :?-•»: 

"THREE    SISTERS"   de    A.    Chekhov,    présenté    à    l'Académie    La 
Salle    par    le    C.R.T.,   en    soirée    à    hh.30    p.m.,    et    en    matinée 
le  samedi    «réduction    pour   les.  étudiants  en   matinée). 
Dec.     .,  4  a-     ■-  ♦ 

"SUE   STOPS   TO   CONQUER".   par  Olivier   Goldsmith,   à   l'Audi 

*       toriùm  du  Carleton  Collège. 

Dec    '5^î: 


'(.TEST    IN    THE    HOUSE",    au    High    School    de    Fisher    Park 
à    8h.30     p.m. 
Dec    fc 

THKPi^VY'S    THE   THING  ".   comédie  par    Ferenc    Molmar,    au 
•Little    Théâtre". 
Dee.    LM2-18: 

MLRDER    IN.JHE    CATHEDRAL"    de    T.    S.    Elliot,    présenté 
par    la    Société    des    Pièces    Anglaises    de    l'Université    d'Ot- 
tawa,   à    8h.l.5    p.m.,    à    ta    salle    académique    de    l'Université. 
J    .  RADIO      .-:  - 

RADIO-CANADA  -» 

Dee.    .',: 

'FRANÇAIS   DANS   LE  TOURISME   ET  L'HOTELLERIE",  par 

;        M-  Paul  Gouin,  conseiller  technique  de  la  province,  à  lOh.lô  p.m 
Dec    10:     ' 

FRANÇAIS    DANS    LA    PUBLICITE    ET   LE  JOURNALISME", 

par  M.  Pierre  Daviault,  chef  du  service  de  traduction  au  gou- 
vernement   fédéral,   à    lOh.lô    p.m. 

DEBATS 

Dec.    2:  • 

SOC4KTE   DES    DEBATS   ANGLAIS-  "Les   Libéraux    ont-ils   été 
■  £°P    longtemps     au     pouvoir?".       Affirmative:     D.     Petei 

Négative:  T.  Timmins,  P.  Alt iei  i. 

tu: 

SOCIETE  DES  DEBATS  FRANÇAIS:  "L'étudiant •  modorpe  e.til 
conscient  de  sa  v.e?'.  Affirmative:  Alain  Daudelain,  Jules 
Morin.     Négative:  Gérard   Monfette,  Robert    Se-uin. 

Toutes-  les  organisations   qui    sont    Intentées   a   faire   annoncer — 

"Mi"'»  que-c^*f»it"  sont  prire^  de  communiquer  avec  Jacques  Therrien        ' 
tel.  .vor.l,  ou   (Rotonde)  8-6095. 


I.T'niveTsité  pour  sa  part  est  ins- 
tallée en  troisième  position.  Op 
dirait  par  contre  que  nos  roprésen- 
tanti  n'ont  pas  le  "apirit"  qu'il  leur 

rait.  Par  exemple,  supposons 
i|i/ils  rencontrent  un  club  tel  que 
St -Patrice,  St-Charlea  ou  même  le 
Il ull  Volant,  leur  tenue  est  parfaite. 
Cependant,  lorsqu'ils  doivent  s'ali- 
gner contre  des  équipes  telles  que 
It  M'ontagnard  et  le  St-Jean-Bap- 
r-te,    tout    esprit    d'équipe    dispa- 

Donc,  pensez-y  bien,  messieurs 
les  "hockeyiates". 

JE  PLACE  les  carabins  en  qua- 
trième position  du  classement  de 
la  ligne  junior  de  la  Cité.  Je  crois 
que  les  "Chariots  d'Eaatview"  con- 
>erveront  leur  championnat. 

LEO    GRAVELLE.    brillant   jou- 
eur des  Sénateurs  d'Ottawa,  et  ex- 
Canadien,  s'est  vu  confier  les  des- 
du  Grenat  et  Gris,  dans  le 
m  key  Junior  "B".     Bonne  chance, 
Léo. 
L'EQUIPE  de   hockey   intercollé- 
est  en  bonne  voie   de  f orma- 
tîon  sous  "rhabile**  instructeur  Guy 
Hl NET.   Enfin,  aurons-nous  un  club 
table  qui  sera  digne  de  nos  gloires 

poial'ia  .  . .     -* " 
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Le  hockey  .  «gt  un  spo^t 
typiquenfent  canadien,  qui 
exige  les  plus  solides  qua 
libés  physiques,  les  corps  les 
p)us  robustes;  lèlOuïëùrs  les 
plus  forts.  11  est  générale- 
ment admis,  que  le  tempéra- 
ment canadien-français  Va 
daipte  admirablement  à  cette 
fprouve  d'endurance'  inouie, 
d'audace  pres(|ue  surhumaine 
et  d'esprit  d'équipe.  Des  c&- 
naiiiens-francais  ont  dominé 
le  hockey  depuis  son  origine 
et  plusieurs  en  sont  encore  les 
athlètes  les  plus  en  vedette. 
Je  voudrais  ici  mentionner  la 
gloire  du  Canada  français'au 
hockey.  Ce  dernier  a  accom- 
pli tout  dernièrement  un  fait 
digne  de  louanges.  En*  effet, 
il'  a  établi  le  record  de  tous 
les  temps  avec  325  buts  de- 
puis le  début  de  sa  carrière 
dans  la  ligue  nationale.  Nous 
sommes  fiers  de  vous  le  pré- 
senter comme  étant  une  gloi- 
re nationale  et  même  inter- 
nationale. Personne  n'hési- 
tera à  le  reconnaître  et  tous 
lui  souhaitent  de  continuer  à 
Jxteo  représenter  le  Canada 
français  dans  les  sports, 
comme  il  Ta  fait  jusqu'à 
maintenant. 

Bolide  ou  fusée  .  .  .  Maurice 
Richard. 


J.e  directeur  de  l'association  ath- 

IclhltHs/M.  Denis  Harbic.  nous  eon 

n.iit  il  y  a  quelques  jours  de  bonnes 

nouvelles,    au    sujet    du    basketball 

intercollégial.      En      effet,      d'après 

M.  Ilailin  .  l'Uniiversité  aura  cette 

.innée    le    club    le    plus    fort    vu    ici 

depuis    les    huit    dernières    années. 

i  équipe  se  composera  de  plusieurs 

nouveaux  joueurs,     l'q  bon  nombre 

libelleront    sans  doute   de    LoU 

lîve,  (|tii  faisait   partie  de  l'équi 

u    temps  des    Rochon    et    Bren 

nan,   il   y   a  'trois    ans.      I.efai\e  est 

maintenant    à    la    fac.iiltc    de    m«de 

in-    et     tolis    sont     portes    a    croire 

qu'il    rendra    de    grands    nervice*    à 

b  -in ■  i ttition  ~>'l  â;{.    Parmi  lea  an 

,  muis  remarqiu-rons  Joe   Mon 

eut,   l'ete   l.felnre.  Leduc  lletnick 

<•    i.o^siiin.      (  lo/    les    nouveaux, 

il   \    aura    Hynt.   Hearn    Minm-hatn 

-•an    N  abipieite.  ,    (  e    derni«r    a 

Ùt.    h-    saison    démon,    de    grands 


progrêa   avec   l'équipç  des  Juniors 
1    •  --i  i.(  raison  pouf  laquelle  nous 


BASKETBALL  INTERF A(  l  LTE 

La    ligue    de    haskeLball    interfa- 
culté;     -nu       hi    direction     de     Bruno 

Carrera    a    t'ait    ses    débuta    la 
maine  dornlèré.  Huit  équipes  font 
partie    du    cin-uit,    et    tout    indique 
que  la  lu  très  chaude.    Lea 


SPORT-ECLAIR 

BASKETBALL 
House  of  David  -  -  -  41 
Université -*29 

HOCKEY   JUNIOR 

HulI-VoIant8  - 3 

Université 2 
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L'Institut  d'Educafon  Physique 
annoncé  par  la  Faculté  des  Arts 
au  coura  des  vacances  de  1919, 
débute  dans  sa  quatrième  année. 
Désireux  de  répondre  au  besoin 
croissant  chez  noua  d'une  élite  bi- 
linjrue  réellement  compétente  en 
matière  de  formation  physique, 
d'hygiène,  de  récréation  et  de  loi- 
sir, on  peut  dire  qu'il  aura  réalisé 
son  idéal  partiellement  du  moins 
en  couronnant  sept  de  ses  Unissants 
en  juin  prochain. 

Deux  professeurs  réguliers.  Ro- 
ger Dion.  B.A.,  M. A.  et  Bobby 
Brown,  M. A.,  (Houston,  Texas),  en- 
traîneur physique  des  Rough  Riders 
d'Ottawa.  D'autres  professeurs  à 
temps  partiel,  sont:  M.  Georges 
Ayotte.  B.A.,  en  Esthétique  et  enl 
Décoration  intérieure;  M.  Yvon  Be- 
riault,  D.l'h.  (Se.  Politiques)  — Re- 
lations extérieures;  Mlle  Jeanne 
Berthiaume,  Natation  et  Exercices 
physiques;  M.  Roland  Lavigne, 
M. A.,  en  Orientation;  Dr  Paplaus- 
kaa  Ramunas,  M.L..  D.Ph.,  en 
Histoire  de  l'Education. 

Il  y  a  deux  ans,,  les  étudiants  de 
l'Institut  bénéficiaient  d'un  excel- 
lent cours  théorique  et  pratique  sur 
le  ski,  donné  par  M.  John  D.  Fripp, 
qui,  espère  t  on,  reprendra  de  nou- 
veau ces  mêmes  cours  cet  hiver. 
M.  Fripp  fut  choisi  en  1941  à  l'âge 
de  21  ans  comme  la  recrue  de  ..Pen- 
née au  football  canadien.  De  1939 
à  1941.  il  fut  membre  de  l'école  de 
ski  du  Mont  Tremblant  et  en  1941, 
gagna  la  fameuse  épreuve  Kan- 
dahar  au  même  endroit,  exploit 
qu'il  répétera  en  1948,  contre  les 
meilleurs  skieurs  au  monde. 

M.  Danny  Boal  de  l'Ottawa  Row- 
ing  Club  a  aussi  continué  son  dé- 
vouement aux  élèves  de  l'Institut... 

Les  étudiants  jouissent  également 
des  cours  de  ballon  panier,  de  bad- 
minton et  ballon  volant,  par  M. 
Barry  Lowes,  directeur  sportif  au 
département  de  la  branche  d'Action 
Sociale  de  l'Ontario. 

Les  cours  de*  lutte  japonaise,  en- 
seignés par  M.  Bernard  Gauthier  et 
M.  Pierre  TabarjT  offerts  aux  étu- 
diants du  .soir,  connaissent  une 
vonue  de  plufren  plus  grande. 

En  natation,  tous  les  élèves  de  \ 
l'Institut  ont  subi  à  la  lin  de  l'année 
des  épreuves  leur  méritant  un  cer.-; 
tilicat  de  la  Croix -Rouge  ou  de  la 
Société  Royale  de  Sauvetage.  M. 
Roch  Roy,  professeur  de  natation  à 
l'Institut,  en  plu>  de  ses  cours  ré- 
guliers,   fait    aussi    bénéficier    nom-     Anglaise,  histoire,  latin,  philosophie. 


"~L- 


Sport  dominical 


Le  hockey  junior  "A"  est  très  en  vogue  cette  année,  si  l'on  en 
juge  par  les  assistances  aux  parties.  Et  le  grand  facteur  "de  cette 
popularité  retombe  sur  le  Grenat  et  Gris.  Pourquoi?  Eh  bien  les 
Carabins  de  l'édition  1952-63  forment  l'équipe  la  plus  combattive  vue 
à  l'Université  depuis  plusieurs  années.  Il»  sont  actuellements  en 
troisième  position  dan*,  le  classement.  Dans  ses  quatre  dernières 
parties,  la.  carabine  universitaire  a  rencontré  la  nouvelle  édition  Hull- 
Volant.  "Bert"  Berthiaume  compta  le  but  décisif  d'une  victoire  pour 
les  nôtres,  au  pointage  de  :j-2.  Nos  hommes  baissèrent  pavillon  cepen- 
dant au  pointage  de  5-1,  lorsque  Gilles  Drolet  compta  Punique  but 
des  collégiens.  Les  Chariots  remportèrent  de  justesse  une  victoire 
de  4-2  alors  que  Claude.  Landry  et  Guy  Berthiaume  enregistrèrent 
chacun  im  but.  S'alignant  contre  les  Montagnards,  'vendredi  dernier 
nos  portes  couleurs  firent  piètre  figure  pour  enregistrer  une  défaite 
de   4-2.     Jules   Nadon   et   Lalande   furent   les   compteurs. 

La  ligne  composée  de  VÉLLBNEUVE,  LANDRY  -et  .  DROLKT 
est  quasi  unique  dans  le  circuit  Leclair,  en  ce  qui  concerne  le  nombre 
-de  francs-buts.  Villeneuve  pour  sa  part  est  actuellement  en 
deuxième  place  chez  les  compteurs  de  la  ligué.  Par  contre  il  ne 
faudrait  pas  oublier  Jules  Nadon,  Claude  St-Denis  et  Claude  L'an 
dry  qui  forment  un  trio  très  effectif.  La  défense  s'améliorera 
certainement  avec  l'addition  de  "Fritz"  Gendron,  le  héros  du  foot- 
ball junior.  Ce  dernier  s'est  joint  à  "Butch"  Dupuis  à  la  défense 
Les  nouveaux,  tels  que  Arvisais,  Préfontaine,  Morin,  Lalande  et 
Matte  s  améliorent  dune  partie  à  Tautre.     Il  ne  fat 


-   faudrait   pas   passer 
sous    silence    le    beau    travail    de    notre    diminutif    gardien    de    but 
Bo+>  .Gendron,    qui    par    son    flegme    et    sa    dextérité 
avec  n'importe  quel  gardien  du  circuit. 


peut    rivaliser 


bre  de  laïques  de  l'art  de  la  nata- 
tion. De  nombreux  membres  du 
Kirhelicu  lui  doivent  déjà' leur  mai 
trise  de  l'eau^. 

Notre  çéurs  (Pété  offert  pour  la 
cinquième  lois,  a  pris  un  ton  tout 
a    l'ait    spécial    par  suite  de    Pacqui- 


CEDULES 


HOCKEY  JUNIOR 


. .    28  novembre: 
Université  vs  St.  Pats 

'5  décembre 
St-Jean   vs  Université 

10  décembre: 


Université  vs  St-Charies 


ivre  Candi*-  q 

'    WMons  cette  année  a  a  limier  avec      , 


équipes    des    Sçjençes,   de-.    Arts    et     ^'•»<»p  d'un   magnifique  camp  d"été 
du  Comme!  ce  semblenl  possé  1er  le 
meilleures  chances  de  rémpoi  : 
championnat'.  • 

K  dat<  .  1 1  ;  u  -■  ont  ête  dis- 

putée; 

\IMS   va, SCIENCES 
<  '■  inière  joute   de    la 

a   c'i    e!!e    t'ut    bien   eonl 

'indique    le  p  Les 

\i  :  -  ■  >  m  ;  ».  •  i  ten  ni    ta    \  ietolre   par 
la  faible  marge  d'un 
coinpti   'le  C   il.. 

;v:i!i- 

:::!''      Ci  penda 

:    avanl.i 

don  itfijir 


sur   les   bords  dn    lac    Petit    l'olssfttt 
Diane,    situé    à    quelques    milles,  du 
Ffftftge    de    (.raeelield.    d;ui-     le    (^ué 
bee 

Le   Ke\.   l'en-    M.deii.     Moolpetit. 
ii.m.i..  «lirecteur  de  Plnst  it  H4--d'Kdu- 

eation  physique,  aemble  déplorer  le 
fait  que  l'opinion  des  gens  sur  ce 
"nom  e;i  u    cours",    soit    inexacte    et 

même  injuste.     Loin  d'être  unique 
ment  de  l'entraînement   sportif,  ce 
coin-  comporte  de  très  lotfMea  exi 
gences   intellectuelles.      Par  exem 

pb»,  eeîoi  «pli  poor-uit  un  II. A..  e;i 
Kducafion     pbysMfue.    dev^a    sati 


etc.  Il  en  est  de  même  de  .veux  qui 
poursuivent  un  jl.Se.  avec  3/ention 
en  Education  physique. 

Kn  raison  des  transformations 
sociales,  l'éducation  physique.  Phy- 
uiéne  et  la  récréation  prennent  une 
importance  de  plus  en  plus  «rande. 
eignement  de  l'Eglise  sur  le 
corps  et  Pâme,  qui  évite  à  la  fois 
les  sévérités  du  jansénisme  et  du 
puritanisme  eJLAe  laisser  aller  du 
monde  moderne,  doit  régler  Pacti- 
vit.;  des    hommes  4-n   ces  domaines. 

("est  pour  repondre  a  (l.  |,t-soin 
«Pedm  al  ion    idi>si.|,ie    que    PI  'niver- 

-ii.  .i  Fondé  en  tieptembre  IMP».  un 
ln-litut  d'I'duc.itjon  ph>-»i(nie  qui 
pUUl'RUh    son    travail    même    diiraii! 

Jgjj  mois  d'été.  Cet  «Instimt  >i^<- 
moi  nu  à  octroyer  des  ^Vadi  -  aeadé- 

ini(pns  i|ii'.i  préparer  dfia  eilaca 
leurs    «alholiti'ies    <|iii.    tant     sur    !«• 


Nos  gars  Ont  terminé  la  saison 
en  remportant  une  victoire  de  18-0 
sur  le  Carleton.  C'était  la  deux* 
ième  fois  cette  saison  que  Jes  Ca- 
rabins déclassaient  le  Carleton.  Par 
cette  victoire.  l'Université  .-'assu- 
cait  de  la  deuxième  position  dans 
le  circuit*  Ottawa-St-Laurent.  avec 
un  record  de  quatre  victoires  et 
seulement  une  défaite. 

Dans  le  premier  quart,  des  tou- 
chés de  Jean  Richard  et  de  Fer- 
nand  Leduc  et  un  converti  de  Joe 
Memies  donnèrent  une  avance  de 
110  à  l'Université.  Dans  le  deux- 
ième quart,  les  Carabins  continuè- 
rent à  menacer  mais  ne  réussirent 
pas  cependant  à  compter 

Au  troisième  quart,  Paul  I,a 
pointe  tit  un  l.el  EffoTt  pnifï  at 
traper  une  passe  de  l'ai  ri-ie  quart 
Kon  Burke  pour  uin^eomptcr—Té 
troisième  toudie  de  l'Université. 
Le  converti  fut  péuMÏ  et  le 
bura  était  (h'   iT-n. 


• 


/- 


- 


poin- 


Dans  le  dernier  quart-,  duc  Men 

des  réussit  un  simple  pour 
pléter  le  pointage.  I.r  .  a,c3_ 
Carleton  meqa 
prises  dans  la  suite  mais  le  bril« 
Jeu  dàfênsjf  de  notre  ligne 
ci  3ë  compter  et  le  , 

Caialiin-      de.       l'Univi 

ni    la  saison  avec  un-- 

ls-ll. 


équipe    intercollégiale.     I  a     \i 

"M |H  a  SI  I  aurei.it      cpmp'rendra      !»  • 
équipi  ■       ri  «-t   ti  derembre.  PI   ni 

V  rsîte  jioiera  ses  d-  u\  premières 
jÔUtei  .  I  I  première  contre  les  r,- 
•niants  de  ,l,c<;iU  et  l'autre 
contre  Pequipe  dq  (  olleue  MeDo 
nald.  La  "cédille  esl  diterininêe  de 
f:trnn  .i  *♦•  que  ebaque  club  joue 
1.1  partie; 

Nous  souhaitons  don<  ja'\    ">'m 

•  '     de  cette  équipe  le  plus  grand 
•ucces' et  nous  croyons  qu'ibi  sau 

r-mt  r»»"-  t.ien  représenter  PI 'niver- 

I-    (rOt;.i»a  dan*s  la  lieue  Ottawa 
M  1  aur.eni , 


s(  II. \(  T.- s  ns  RÏTi:(M.3tfON 

l'insiiiiK 
L'équipe   des    Sciences    rem^ 
Lorre  de   la 

- 
i  ..i  lia,  i  :<■  TV  ■.  eme.nt 

[e      vailp] 

lia!     avv       '   ' 
aux   ''i""!  ...l'on 

•  \>.  Jean  pelai 

■  '  Jacques  M<  reka    su  ■•  enl  avi  c  I  I 

M'inni!.    Jean 
-    i-l  ;<■    (..4i  .  on 

defenaji   Tut   eheore   Un 

■  ir   la   pal  tîi  - 

Dav    Brown     fui     «ci 
dans  to    ;'  1 1 1  ;  »  t .  1 1 .  *   1  r-pôihl 

[en    .     Bev    Al.-i  'auli  • 

'•  .      .      : , ! 


chrétien  dont  'parle  le  Pape  Pie  \ll. 


I  ur,.    a^    exi^mee.    ,1.-    la    Uuai!..       j   ,,,,,     ^^    ^^    ££   ^&à 
rrtSl    en    cr    q«n    coneçm,      .        ()<.    .4„|lt,nir    lH    Kirarehie    d-    va 

principale»      matières      culturelles    .  ,,,       i.*t.  ,-,.       ,     ,.     , 

'   ,.  .,,        .  e  .  itui  ,,  otiie  rea  ap«>tres  de  I  ordre 

Jelles   que'  littérature    française    el 

UMi:  v.  Si'MM 

Le*  Injrénieu] 
[ans  i  ,'.:.*' 

me-    .'.ha;  an: 

■  r    .1  :v  rrràrn 

'çienre  -._. 


Lynch  h 

CU.'lip 

et  il  feliçftâtion».   I 

■  ■ 

l.a;iuin;i:,.  Ki 
ehard,  -  !'-■ 

plan  4amilial  que  paroiHsial  ou  .na 


\,\     n;am:.  nt 

prochain. 


d'ijiespi 
■:i-    Tieirucbup 
et  lie  put  ■  Spi  .f  de 

. 
■-    "Bob"  Baron  mena  en  ©re 

.  i.t  il  poii  ivi.  de  IJininti 

table   -Iran    valiquette    avec    n>   el 
.laeipie      VferciM  arec  ;'.'.      I»u  - 
.    îlnfè  cuinpt.: 
a    partie   fui    plutol    m.le 
mâm  lea'.  aeu> 
■    •  ' 

niji  al'le.        ^  '  . 
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Sandy  Hi!l  Taxi 

Desservi  par  radio 


5-4331 

»   T.  .).  Boyen,  pï'op. 

Service   2 1   heures 
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CHEZ  BIDO'd" 


I  n  vra[  ehe/.-vous  loin 
dé  ehe/votis  . . . 


Cigarettes 

bhôcôlal 

- 

Kepa- 


-^  Lit|iU'ur.s 
Journaux 
It^ers      « 


:  II.  Méthot,  i)rop. 
Coin  Laurier  el  Nieholas 
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I/OPBRETTE . . 

(Suite  de  la  page  1) 

Tout  a  été  mis  en  oeuvre  pour 
faire  «lf  CI  .spectacle  une  soirée 
de  première  classe.  A  cette  oeca 
sion  la  direction  de  l'opérette  a 
réserve  les  services  de  personnes 
compétentes  pour  faire  du  "Mar- 
ché aux  domestiques"  la  meilleure 
opérette  jamais  présentée  à  l'Uni 
ver?ite.  Les  ballets  seront  sous  là 
direction  de  monsieur  Gilles  ("ho- 
quette, premier  danseur  de  l'Ot- 
tawa Ballet  Company.  Le  ma- 
quilleur sera  Maxime  Guiltard,%et 
le  costumier  Marcel  Hébert.  Les 
costumes  sont  dus  au  talent  de 
madame  R.  Vincent  Allard.  Enfin, 
notre  condisciple  Michel  Maillet 
sera  au  piano  d'accompagnement. 
La  distribution  est  uniquement 
composée  d'élèves  de  l'Université 
et  réserve  d'autres  surprises  agré- 
ables. On  peut  >e  procurer  des 
hillets  au  magasin  de  musique 
Myre  à  HuH  ou  au  Centre  Catho- 
lique d'Ottawa  au  prix  de  $1.00 
.  pour  les  adultes  et  de  50  sous  pour 
les  étudiants. 


■I  m. ii  •'•   ■  «         i»     »■ 
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JEUDI  -  -  - 

Quête  de  Pax  Komana  ! 


Les  étudiants  de  l'Inde 

ont  besoin  de  notre 

appui! 

- 


: 


V  TôUi  nettoyage  et  pressage 
•   Pour  lavage  de,  vos  che- 
mise» 

Allez  chez 

SUPERIOR 

CLEANERS 


170  Rideau 


r    -— '- 


R.-J.  BASTIEN 


! 


3± 


■  ' 
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ÉTUDIANTS  D'UNIVERSITE  ! 

L  ARMEE  CANADIENNE 

re  de  rares  avantages 


vous 


par  son 


PLAN  D'INSTRUCTION  DES  OFFICIERS  D'ACTIVE 


L'Armée  toujours  plu»  vaste  du   Canada  a  besoin   de  jeunes  gens  aptes  à   être 
formés  comme  officiers  pour  servir  au  pays  et  à  l'étranger. 

Cj 


Kn  vertu  du  Plan  d'Instruction  des  Officiers  d'Activé,  l'Année  canadienne 


offre  la  garantie  d'au  moins  deux  "années  d'étude*  universitaires  au  delà  de 
rimmalririilaiion  miiî<h  aux  étudiants  qui  s'engagent  à  servir  au  moins  trois 
an*  dan*  l'Active  après  leur  sortie  de  l'université. 


Par  ce  plan,  l'Armée  offre  une  généreuse  aide  financière,  et  une  carrière 
d'officier  dan*  l'Active. 


Le  Plan  fonctionne  à  toutes  les  universités  qui  ont  un  contingent  du  <  l.K.O.I .. 


rr; 
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CONDITIONS  EXIGEES 

ÉTUDIANTS   DE   PREMIÈRE 

—  doivent  avoir   leur  certificat  d'imma- 


•  Bien  noté  aux  points  de  vue  militaire  et 
académrqoe"!ant  qùéolîre  l'instruction. " 


triculation  senior  ou  l'équivalent  et  être  L'aide  financière 

jugés  aptes  à  entrer  ù  l'université. 

ÉTUDIANTS  DE  DEUXIÈME  OU   DE         Vfym*    itÈM   '^^    *■■*    * 


TROISIEME     ANNEE  doivent     être  ■**■■**    ■  «    première    année,    vous 

inscrits  aux  étude*  de  ces  années' ou  être  lo,,chez  MM?  Par  ,nois  P,U8  une  *"<*'*• 

jugés  aptes  à  s'y  inscrire.  M0?  ^**  Mlfe«»téMice  de  $65.00  par  mois. 


—  H  fout  éfre: 

—  •  .        ■ 

•  Célibataire    . 


•  En   bonne  *anté 


A  rin*truction  pratique  des  vacance* 
d  été*  vous  touillerez  la  solde  d'un  sous- 
lieutenant,  soit  $170.00  par  mois,  plus  le 
lo^emeni  ei  la  pension'.  Les"  années  d*en< 


*  Apte  à  devenir  officier   (consultez  l'ôf-  suite,  vous  obtiendrez  une  allocation   de 


Jicier  d'etat-major  de  votre  université)  *nbsi*taiu:e  de  $65.00  par  wifc 

>  / 


Pour  plus  amples  renseignements,  adressez-vous  à 


Major  André  Langlais,  Officier  résidant  de  l'Armée  active. 


CEOC  de  l'Université  d'Ottawa 


Université  d'Ottawa 
173,    rue    Woller.  Tél.:    9-7623 

FORMEZ -VOUS  COMME  OFFICIER 


DE  L'ARMEE  ACTIVE  DU  CANADA 


Année  XXI.no.  4    .        UNIVERSITE  D'OTTAWA,  OTTAWA,  ONT..  12  décembre  1952 


^oubatts  ou  $\rmuel 


Au  président  de  la  Fédération: 

— une.  constitution  écrite  et  un  salon  de  barbier  ... 
Au  président  de  la  Faculté  des  Aria: 

— une   petite   initiation  à  lui   tout   seul, 

—un   affermissement   de    l'empire   des    Arts, 

—un  succès  retentissant  à  .sa 'politique  autonomiste  et  à 
son  attitude  séparatiste, 

— un  renforcement  de  la  forteresse  de  Kings-Mill  . .  . 
Au  Fulcrum: 

— un  directeur, 

-—du  matériel  de  bureau  pour  lés  Jô  prochaines  années. 
A    Antonio    Knriquez:  .    .,. 

—Un   échange   russo-mexicain  -  .  . 


I 


**  II." 

(    est  avec  raison  que  la  Kus.-ie  est  considérée,  par  les  Occidentaux. 

comme  une  énigme,  enveloppée  dans  un  mystère.  En  Occident,  la  con 

-    ception  de  ce  pays  gigantesque  est  fragmentaire,  superficielle;   elle  ne 

-e  tonde  que  sur  Jes  apparences  trompeuses  de  la  réalité  govtétb 
propagande  rouge,  les  préjugés  >t  les  illusions. 


•tique,   la. 


\.  ri. .Id      J.      Tqynbce.      l'illustre  l'histoire    universelle    Jt- commence  u<»ur   cent    raison   en   déclarant    (le 

historien   du   vingtième   siècle,  dans  son  ascension  comme,  pouvoir   poli-  2o  juin    l!)5l    devant  le  Comi'te   dos 

un    de     ses-  -ouvrages     (Civilisation  tique,    l.'hon.   Dean    Acheson   a   cen;  suite    à    la    page 

m   Trial)   pp.    lo4-183)    souligne  à                       -     »  -  .     ■    . 


bon    droit    qu'on    ne    peut    pas    devi- 
ner   l'énigme    N1M4    si  i  l'on    pif 

nait  l'influence  asiatique  et  byzan- 
tine.   On    oublie   que   la   Russie   « 
héritière  des  grands  empires  prien 
taux    totalitaires,    celui    d'Egypte, 
celui    de    l'.aliilonie,   celui    de    Perse, 

celui  des   Mongols,  fondé  paj    Cen 
ghis    Khan,  et    celui    de    Byzance/ 

c'est-à-dire  du,  l'empire  romain 
oriental  et  asiatique.  On  oublie 
que  durant  deux  siècles  et  demi 
(1240  1480)  la  Russie  était  SotHTf 
l'influence  de  l'Asie  des  Huns,  de 
Motlgots,  des  Tartares,  des  peuples 
iHUliadâULXi  barbares.  'Au .  point,  de 


Récit  d'un  étudiant  de  1  Université: 

PRISONNIER   DES 
COMMUNISTES 


Par  KARL   M.   KUl  ICH.    Arts 


vue  politique,  c'est  Gengis  Kahn 
(  1 l">£l227) ,  fondateui  de  rempVe 
dél  Mongols  et  appelé  le  fléau  «!•• 
I>ieu,  qui  était  !e  principal  pTOfës- 
>rur  de  li  Moscovie.  L'îiistoiic  de 
la  Russie  médiévale  n'est  qttt  ts 
transformation  du  khanat  tartare 
en  Fiat  niOSCOVÎle.  Rien  d'étonnan' 
t]  le  proverbe  dit:  "Kcorchez  le 
moscovite  et  vous  trouverez  le 
lartare"'.  ■  ^   '. 

Après  la  chute  de  H-mpirc  bi 
zantin  -( 1453) ,  le  prince  -moscovite 
Ivau  le  Cira nd  épouse  ill.-'i  ZûC 
Paleologue,  ruèce  du  dernier  erri 
pereur  de  Byzance.  se  {fabrique 
une  généalogie  artificielle  qui  !■■ 
fait  ,!«•:  .cendre  de  -  ['wrqier-ei}r_  Au 
te  et  prend  le  titre  de  "sanio- 
dérjets",  c'est-i'Hdire  "autocrate" 
ou  souverain  absolu,  à  la  fois  chef 
de  l'Kta!  et  ,1e  t'Kglise.  Ivan 
adopte     lefi     armoiries       byzantin 

notamment   l'aigly  bjcépnale   impé 
i  -iale,    pour    Ainsi   "indiquer    que    la 
Vh>scovie    remplace    vraiment    l'em- 
pire    romain      d'Orient      désormais 
disparu.  *    - 

La  tin  de  Byasmaa  donne  la    nai> 

sance  à  l'idée  messianique  de  Mo-- 

iDii  comme  Troisième  Rome  rt  M 
rêve  de  l'empire  russe  global,  d.e 
l'empire  inébranlable.  inv  'incible 
(pii  devait  durer  jusqu'au  second 
avènement  de  Jésus  Christ  et  s  la 
lin  drr  monde.  Cet!  loctrine  ;» 
foi  mulee  par  le  moine  Phltot 
de    Pskov.     Apres    la-  chute 

zance    ♦('onstantinjq>'«')  •    '1    ;"'" 
les    l'am*-u\    moI<   à    lia-il 

ii    d'Ivan  le  (Jrandu  . 

"I/Kgti.-i'  rîë   Rômè  est  Eonïbi 
cause    3e    soîï    héré    ■      U       pyrl 
de    la    deuxième    Rome,    Constant) 

i:,q)le,     ont      ete     aba!'  :ie-      pâT 
haches     des     turcs     Infldèh     . 
l'Hglise   de    Moscou.   l'Eglise  de   la 
Rome    nouvelle,    rayonne    plus    clair 
que   le   Soleil  dsAJ   l'univer>    en!'. 
Et     que    ta     puissance    le,    sache,    o 
Isar    béni,   qne   tons   ren  rmau 
de    la    chrétienté    se    sont     fondus 
dans    le    tien:    que    tu    CJ    BfilH    les 
cieiïx     le    seul    tsar     chrétien.      Re- 
garde,   écoute,    ô     Thar    béni,    «et le 
chose  que   tous    les   ro>aumCs   chré- 
tiens   se    sont      fondus      dans      ton 
royaume    unique,    que    deux    Romes 

sont  tombées';  que  la  trot*!  a  m* 
existe,  .et  qu'il  n'y  en  aura  pas  cli- 
quât riètne.  Ton  royapme  chrétien 
ne    reviendra    pas    n    un    autre". 

<  !*(     !    vous    l'influence    de    l'idée   de 

Moscou  comme  Troisième  Rome 
.pu-    le    sucoessëur    de    Basil,    Ivan 

le  Terrible  1  1533-1684)  pn-nd  le 
titi-e..- du.  lsar.-_(mut  russe  pour 
César)',  pour  indiquer  ainsi  cpie 
l'Etat  moscovite  est  le  prolonge 
ment  immédiat  de  l'empire  mondial 
dès  césars!  ("est  BOUS  le  .-.igné  de 
cette  <  théorie  impérialiste  que  la 
Moscovie   émerge    .sur    l'hori/.on    de 


«  .-t  ,n  février  !»i«  que  la  Tchécoslo- 
vaquie tomba  aux  mains  des  communistes  qui 
s'emparèrent  aussit*4>-do  gouvernement,  de  tous 
les  postes  de  direction  et  préparèrent  un  nou- 
veau programme  d'éducation  p«iur  les  éto 
«liants  des  écoles,  des  collèges  et  des  univer- 
sités. J'étais  étudiant  à  Kuzomberok  lorsque 
les  communistes  prisent  le  pouvo^  et  aussitôt 
on  remplaça  nos  professeur.*  catholiques  par 
d'autres,  communistes  évidemment,  et?  qui 
avaient  reçu  l'ordre  de  nous  enseigner  la 
doctrine  communiste,  non  ouvertement  mais 
en  choisissant  les  moments,  propices  comme 
les  discussions,  les  débats,  etc:  Dé  -plus,  on 
enleva  des  classes  les  crucifix,  les  images 
pieuses,  les  bénitiers,  enfin,  tout  ce  qui  était 
signe    de    notre    foi. 


1 
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l'usmniK  r   tic*    (  'ùHtiyttniëtt 
Je  demeurai  un  inoîÏÏ  <*n  Allomagm 
,u.M|u'a    la    tin    d'tM-tobre    liUH.       Dans    un    camp    oV 
QJP.  de  la  zone  américaine,  j'y   rencontrai    plu-i-in- 
de    nies    compatriotes,    qui    comme    moi    avaient    fu  . 
l'invasion  des  communistes.     Il  -y  en  avait  de  toutes 
les    classes    de    la    société    et    de    tous  '  le-    âgés.      011 

vrierar,  protessionnefs,  étudiants,  femmes.  »-nfants  •  • 
.  ieillardS. 

A   la  un  d'octobre»"  je  décidât  de  retourner  clan-;  « 
[fëatinement  en  Tchécoslovaquie,  porteur  de  propa 
gante  .  an*i -communiste,     au     feridce     bénévole     de 
'■l'American   Secret    Service"  et    de  "THnirlish   Se<  • 
Service'.     .Je  retournai  dans  mon  pays  à  mes  pTUpi 
uies.  mais  bifij   deci.lé  à^combattre  jusqu'au  bt 
-i  possible. 

Pendant  que  j'étais  t-n   Allemagne,  les   çominu 

rtistes    firent    chez    moi    en    Tchécoslovaquie    une-   pet 
quisition  afin  de  savon    eè  <iue  j'étais  devenu.  Comn 
tout    le  monde  ignorait    a  ce  moment   ou  j'étais,  moi: 
i^nalenieuL  fut  envoyé  dans  les  piincipaux  endroits 
publics:  t'aies,  bureaux  de  postrr  etc.     Cependant   le 
autorités  communistes  furent  irfTôTmées  de  mon  '  <■> 
titur  an  Tchecor-lovaquie  |»ar   un  dénom-tnéA-'-^Jaek sot l 

»y rm» > ■-»  -quî    j^ava»» -  rtr  alTatty    ;t u  "^  \ 
sèe'rél  anglais  en  Allemagne    Simultanément    il  Era 
raillait    pour    l'Angleterre   et    pour    les   communiste 
plus    tard   il    fut    condamne   à-  quinze   ans  32    prison 
pour    trahison.       Je     fqs    arrête    a     Prague     par     '• 
28  octobre   r.Ms. 
nouveaux    professeurs    n'étaient    para    -itot 
arrives    qne    des    assembJées    [clandestinos    furent 

'organisées     par,,  les    étudiant-     catholiques     afin    <!<• 

proteste)   •■'■  de  s*opposei   a  cet  étal  de  chose  révol 

ian:.       Les-     sommuniatai       n'étaient       plus       veu'c 
tient    a    nu.-    frontières    mais*  ehet-nou»,   dans    n<> 

Bisons,  dan-  nos  écoles  ef  il  fallait  pour  protegi-r 
notre  foi  les  déloger  a  tout  prix  ou  du  moins  tes 
.•nipecher   de    BOUS   entraîner   vers   la   perte   de   Joute 

royance  (pi'elle  qu'elle  -oit.  Certains  étudiant.,  coin 
ruivnt   de  grands   risques   a   organiser  ces   réunions 

ecrètes   régulières . au  cours  desquelles  nous  prépa 

BIB   notre   guerre   des   lu,...   contre   les   professe  m 
seul   moyen  pour  nous  à  ce  moment-la  de  combattre 
ces  envahisseurs.      Aussi   lors(pie  les  professent*  C9 
posaient   leur  doctrine,  nous  essayions   par   raie   infi- 
nité   d«    questions    de    les    embêter    et    les    ridiculise! 
■e*T]Tlt'  lès*  empéchaii.^lrès    souvent    d'expo-er    dam 
•      nnmt  leurs  idées.      Il  était  très  facile  de  les   faire  se 
■     contredire  A  ce  fut  très  souvent    une  grande  victou. 
pour  non .  •  < 

Pour  se  venger,  les  professeurs  .comnuiniste.- 
dr  nos  institutions  déclarèrent  atrx  autorites  mih 
Mires  les  noms  de  .-eux  «pi 'ils  soupçonnaient  d'être 
les  organisateurs  de  ces  rencontres  clandestines. 
ainsi  «pie  de  ceux  qui  les  embêtaient  trop  parjeur- 
questions.  Plusieurs  é»adiants  réussirent  à  déjouer 
(Suit/ en  page  'M 


AIDK   I  KDFRALK 


Le  droit  qu>a  tout  homme  de 
pouvoir  s'épanouir  selon  ses  capa- 
cités naturelles  ne  supp'ose-t-il  pas 
que  l'accès  à  l'Université  soit  ou- 
vert sans  discrimination  à  tout 
étudiant  ayant  les  aptitudes  intel 
lect pelles-,  requises?  Kn  vertu  du 
droit  qu'a  chacun  au  libre  épa- 
nouissement de  sa  personnalité  et 
à  des  conditions  de  vie  adéquates, 
en  raison  également  du  service  que 
1  intellectuel  devra  rendre  à  .  la 
communauté,  celle-ci  par  l'înter- 
rtrédiaire  de  l'Etat,  ne  doit-elle  pas 
prendre     les     mesun 

pour    rendre    l'Université    financiè-    généralument    très    bien.    De    ceci 
rement    acçessibk__à.  tous    les    mi-'^out   de    mém,  ,ule   certairts 


à  régler  sinon  totalement,',  au 
moins  partiellement  -cette  dise  ri- 
mination  financière  .et  l'état  péni 
'bW'dans  lequel,  .sont  actuellement 
les  Universités  canadiennes.  Ces 
positions  prises,  il  sera  plus  facile 
pour  moi  de  traiter  de  ce  problème 
économique  et  social  d'actualité 
immédiate  sans  crainte  d'être  a. 
cusé  de   partialité. 

Il  serait  d'abord  superflu  et  inu- 
tile d'insister  sûr  ce  '  droit  de. 
l'homme  de  pouvoir  Vépanouir 
selon  ses  capacités  naturelles,  car 
sur  ce   point,  les  gens  s'entendent 


problèmes  subalternes  fort  com- 
plexes (pli  ne  manquent  certaine 
ment  pa>  d'intérêt.  Kn  premier 
lieu,    si    l'on    admet    ce    droit    iaV 


lieux    et    pour    assVrer    à    tous    les 
étudiants    les    conditions    matériel 
les    suffisantes  ?    Voilà    deux  .  qae  ■ 
tinns-.-tpii- iiouleversent    le    monde 

étudiant  depuis  de  nombreuses  |  l'homme,  il  est  normal  qu'il  puisse 
années  et  qui  suscitent  encore  plus  être  exerce.  Kxercé  de  quelle  mu- 
d'inteiet  présentement,  étant  don  nieie?  Eh  bien,  par  le  libre  accès 
né  la  controverse  qttt  -existe  a  a  ITniversité  de  toute  personne 
l'heure  actuelle  entre  le  gouverne-  !  possédant  les  capacités  intellee 
ment  fédéral  et  le  gouvernement  !  tuelles,  abstraction  faîte  de  sa 
provincial    de    (juebec.  race,  de  sa  position  financière,  po 

'bi  tfiwrymiae  au  point  s'imppse.  litique  et  sociale;  en  un  mot, 
lin  effet,  je  ne  veux  exprimer  dans  abstraction  faite  de  toute  discri 
r,  '  article,  aucune  prise;  de  posi  mination.  Tout  de  même,  je  me 
tion  poui   ou  contre  l.'aidc' fédérale;    permets  ici  de  noter  que  par  "dia- 


en    d'autres    mots    mon    but    nest  élimination"    j'exclus    toute    préfe 

pas   d'ai>puyer  l'un  ou   l'autre   par-  renee    religieuse,    car    il    n'est    que 

ti,   mais   bien   d'exposer  impartiale-  lrès  normal  qu'une    Université  ca- 

munt- et   objectivement  la  situation  ttholiqu*      par     exemple     donne     la 

>  nte    et    de    suggérer    quelque-  prr'fei  ence    à    un    sujet   cathoTîque. 
solutions  qui   me.  paraissent   aptes  (Suite  en  page  6) 
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\u   cours  dura    répétition    Mlle    petty   Zinimerman  explique   une   scène 
aux   acte;  i      di      '.Mnrder   in   the   Cathedral".      Dé  gauche  à  droite.  MUe 
Betty  *2immerman,    Dick   HàigreftVes   dans    !r    rôle    de   Thomas    Becket 
qnê  Watirieé  l'.eauchemin.  T.  Léonard  et   Peter  McAVoy. 

r       •       ;  ..- ' —         (photo — havaT-^Krrrt^er t 


Echos  de  la  fédé 


,  par:   MCQUES    DKS.I ARDr.SS 

ECHANGE  SOVIKT-t  AN  ADIKN:  Après  la  décision  de  F  N.Kl  .« 
de     ne     pas     adhérer     au     plan     d'échange     soviet-canadien,     l'Univers  te 
McGilj    tente    de    réaliser    cet    échange    en    dehors-  des    cadres    de    ■ 
fédération    nationale.     Il    lui    faut    pour    cela,    obtenu     l'appui    de    la 
majorité    des    université-    canadiennes,    soit    de    dix    universités. 

'  Si      Mcfîill     réussit     cette     manoeuvre,     cela     voudra     dire     qui 
décision     de     F.N.K.U.r.     n'est     pas     l'opinion     de     la     majorité     3e 
membu'-s,    ce    qui    en    fait,    est    exact!       Kn    conséquence,    une    adhe 
majoritaire     de     nos     universités     au     projet    de     McUill     entraînerait 
certes     pour     F.N.K.U.C.     une     baisse     de     son     prestige.       Kn     étant 
extrémistes,  nous   pourrions  même  y  voir  la  FIN   de  notre   Fédération 
Nationale  ... 

L'Université  d'Ottawa  ayant  été  invitée  a  .se  joindre  au  mouve- 
ment lancé  par  McGill,  Munroe.  Knriquez  et  McAvoy  présentèrent  la 
question  au  conseil  de  la   F.K.U.O.,  lors  de   leur  dernière  assemblée. 

Après  étude  de  la  question,  le  conseil -de  la  Fédé  arrêta  nue 


.  « 


1, Y-chanvre  soviet-canadien  ne  pouvant  donner  aucun  des  résultats 
dont  on  peut  s'attendre  «l'un  tel  échange  (car  il  ne  saurait  être 
question  pour  nos  délégués  en  U.R.S.S.  d'avoir  la  liberté  d'échanger 
des  idées,  de  tenir  des  discussions  libres;  enfin  de  Voyager  libre- 
ment derrière    le    rideau- de  -  fer), 

(Suite  6p  page  K) 
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Idéalisme  et  réalisme  professionnel 

l 'huinni.-'  dïïî    reïï.  m    Eân1  ri  iaëïr.  Teîs-çes  profei 

^    trouve  tôt  pu  taitJ  en  ni  Is,   nue   voua   connais  ez   comme 

j  face    du    réel   problème    de    l'èxis-  n  ird'hui  ne  parlent 

tetu-r.    comment    faire    la    concilia  f^u'erl    termes    de  ,    d'auto- 

tien    entre    lame    et    If    corps;   de  njobilé  et   de   télévision,    . 
*faço  aravant,  ib    prt 

ta.l,..  ;*•«■- vu- ii  .  rtraWe.  Quant  aux  hfionde  sans  fcme,  balancée  au  gré  de    courants  Idéo 

Quelle  plaei    fairi  il  donnei   à  cha-  idéaliste  as  qui  parlent     !  imnc  une  coquille  «le  noix"  à  la  dérive, 

iim?    Ces   bien.-    matériels    sont-ils  de  bien,  ressèment  et  de    i,.-  étudiants   .-ont    plu.-    aptes   à   répondre  aux -«xi- 


L'étudiant  eai-iin  privilégié!  J'en  vois  plusieurs 
qui  hausseront  les  épaules,  mais  qui  osera  le  nin  ' 
Il  y  a  bien  les  heures  d'insomnie  que  cause  l'étude 
de  la  chimie,  entre  deux  cours  de  philosophie,  mais 
abstraction  faite  de  ces  inconvénients  qui  en  valent 


la  peine,  l'étudiant  est  d'une  çjasse  à  part  à  laquelle       du 
i!  doit  être  lier  d'appartenir.  ,JÛ" 


/étudiant  est  un 'privilégiée.      -Mai,  ee  privilège 

oit    pa.s    dégénérer    en    un    "snobisme"    outre. 


11  faut  donc  nous  préparer  à  notre  rôle  de 
demain.  Il  faut  rompre  dès  aujourd'hui  avec  l'indo- 
lence, la  veultirie',  la  propension  aux  moindres  efforts. 
Il  faut  nous  forger  des  volontés  de  fer,  des  coeur» 
de  brontt;  il  faut  apprendre  à  renverser  les  idoles 
du  modernisme  en  face  desquelles  il  faut  envisager 
vie  chrétienne  comme  un  héroïsme  a  jet  continu-; 


NouS    savons    combien    «de    jeunps    de    notre    âge   ee 
sont    trouvés    dans  des  circonstances   telles  qu'ils  he 


samair    uatJVel" 'd'un    pays?      Parée   que  jeune,   il    a 

!a  force  du  t'en,  et  son  exigence  n'est  jamais  assouvie 

te   un  aliment   à  dévorer.     La  jeu- 


■:■       e   d'aujourd'hui   H    une   mission  a   remplir;   :i 

|ji    ii!,-ve    de    vingt    siècles    «le    civilisation    chrétienne. 

,ir,  tnairrti  trangmettre  le  tlami.eau  das 

vertUs    ancestiale- 


:  ment     humaine     et     intéfrralcmcTtt     chré 

tienne,  i.ne  vie  qui  adhère  au  monde  et  ipi'on  n'en 
seul  p;'  ana.hei  niais  qui  n'est  pas  du  monde'  et 
n  travers  laquelle  Dieu  transparaît."  Il  faut  s'ha- 
à  dire  Non  à  toutes  les  tentations:  celle  du 
plaisir,  celle  du  desi •ienumt  d'une  charge  lourde  sur 

d'autres  épaula»,  "eqlle  du  pétll  confort  en  pantou- 


hr     pl.i    .     cette     force     d'enthouslasnie,     ce     |.a  tu.s",  celle  sftissi  pyut  ?l  l  «■.  d*  ce'qae  le  mondé  appela 

Intérleui  qui  caTactérise  les  jeum-s  a  lu-soin  non  pas  la    réussite,    le    sacrifice   àû    yeau    d'or...      11    faut 

d'être    dompte    niai       canalise    "comme    n.-    gîgaptei  av.ur     la    cerlilude    qu'en     toutes    cjïo  M''     l"'ll! 

qui  transformant    les  torrents   1 1» 1 1 >- ■  p^rvan  i   a  la  vie  qu'en  pa    an(  par  la  croix,  nat 

urs  de  vip".  sîté   du    recours   donsiànt    a    la   grâce,    messes   plus 


'tueui     en     ffétVèl     majestueux,    ^"- n .  •  t;i  t  <■  i 

notn    impose  une  prise  d«  çonscrance  générale 
de  nos  devoirs,  tandis  qu'a  nos  maîtres,  nos  guides 

naturels,    incombe    la    tâcha    ïï%   formation    spirituelle 

«''      "-alf!     IU     pu-nuer    chef.        Nombreux     sont     j,  «rr^    i.u(,u|      nV<,     (.;i|)a|,|(.     ,,,„,     ,1(.     ,(...,  x     muuV(. 

.jeunes  qui  ne  bcnetic^-nt  pas  .e  tous  les  avantages  -    111(.,,ts:  |]*.BÇ  ^-4^  nolls  dit  Hgr.  Bougaud,  ou 

à  notre  pqrtée;     Des  ertusam  de  la  soetete,  qui  sont  <)w..   )i(  V(,U(.ini.nt  1)U  égôisme,  point  de  milieu." 


fréquentas  sur  semaine,  confessions  plus  assidues, 
communions  ferventes,  prière*;,  courtes,  mais  fre- 
<pientes. 


nous    indiquent    le   but  h    poursuivi»-. 

Ma,-  pair,  qu'étudiants  él  uirtoul  parce  qu'étu- 
diants catholiques,  de  doUS  dépend  dans  une  large 
mesure  la  dotmee   de  tOUtfi    uti.    nation.      l>ans   notre 


.■ri.nn,     upportantg     que    les    Wens    choses   de   l'esprit   alpi 

ntuëJa?      Fa,;  dérer  -.enfants   crèvent  de  .laAna' 

que    les 

lianl 


gences  du  mande.     L'étudiant   parce  que  catholique 

est  le  pilier  des  iu<>uvement.>  qui  plus  tard  remni'i  opî 


l'n    ca;.;  an    conscient    ne    mené    jamai*   seul    sa 
vie     chrétienne     lorsqu'il     U«uVtt    autour     fie     lut     des 
.lu  inclue  idéal  et  capables  de  partager 
: ,'.  préoccupations.  - 

idiants    eut choliqu  ons    ftei  i    de    m 

Q   ,a      trè      noble  e>t    la    mMsiOTI   q  aWÔlII 

s  i  emplir.    NoWease  oblige! 


JEAN  SEGUIN. 


serviteur, 

haut?      Ou    ny 

piste    milieu..'.  '    a   la  profession,  lui  apporte 

problème    se    présente/ sous | aide'  et   soutien,   tout    en    lai   étanl 

i  rs  faces,  selon 'que  l'on  con     Mulmi^lunné.-" 

-i         ..:.      e: :i  :..i,. 


sidère  Ta   i  le   la  p  :  aie, 


Le    deuxième     point  -prof. 


professionnelle.    Je  n'en  veux  sou  se    réduit    lui   aussi. 

ligner,   dans  le.    qoa   da^f j^ééaia     «a     moins,     a— peu:     Corn 


aspects-:    1.      \m    profession    et    l'ai 

gent;  2.  I-â  profession  ei  les  lq 


"ment  eonciliei   loisirs  rt  profeasion 

de  facMn  a  ce  qfR  tes  deux  se '  com- 
l.e   premiei    point^Se    ré-uine   a    rrjetent  au  lieu  de  venu  en  conflit? 
peu    près   comme    suit.     Comment        ],u    encore, .  deux    solutions    ex 
concilier  rargent^et   liP profession    •:,  m,  popufasrea;    Celle 

de  sorte  qu'on  poisse  être  utile  |    (jt,   ['intellectuel    oui    patte    sa    vie 


société    tout    en    gagnant  < 

.     rablèment      êl      C  ,!■         a        anti        F  : 


ie.  Let  matériau  que    i-athl.  portif    ou    do    mon 

.liât ion  est  im] 

'    !"",r  :        'IH'ri'  "    '''         Page 
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"Minuit    chrétien,    c'etl    l'heure    solennelle         - 
-      _   I.e     réveillon     esl-il     prêt...       Si     les     amis     peuwnt     tèlllf     a 
temps  .  .  . 


"Ou    Penlant    Dieu    descendit    jusqu'à    nous..." 

—    Suis    pas    mal   fatigué...   je  préférerai-    teeiftt*.    S    h 


troisième 


messe  ... 

Tour    effarer    la    tache    originelle  . 

t—  in    peu    de    "fort"    me    dégourdira... 

"Kt    de  son    père   arrêter    le   courroux  ..  ." 
.—  Ouais!     (est    sec...    si    le    "p'iii    char"    peu  1    venir 
i.c  monde   entier    tressaille   aalfegrease .    ." 
.    —  Tiens...    pas    mal    de    monde  lu    parles   d'un    chapeau...    je 

me    demande    ou    elle    a    péché    uni-    telle    antiquité  .  .       mes    cadeaux  ... 
faudra   pas  leur  dire   que   j'ai   découvert    la    "cachette"...    j'ai    faim. 
"Kn    celle    nuit    qui    te    donne    un    Sàtneur..." 

—  l'as  ph-e  la  crèche...  il  y  manque  la  simplicité  Let   Oomi- 

nicains    sont    plus    sobres  .     .    c'est    pour    les    enfants  je    lai    été 

Réftéchjr    e'eal    difficile  . .  .      Jésus    est    là.    partout  Mea    cfllpi 

mea    culpa  .  .  .    pardon...      Qbc    Ton    peut    être    bêle...    oruueilletix  .  . 
M»    SHkLJaiblc,  qui_espère,  quj    veut    aimer 


LA  ROTONDE  A  VINGT  ANS  .  . 

nibre    H«.")L'  çâ  fait  <iu  bien.  Jtùi.  lorsqd'on  si    du  milieu  étudiant,  b 


M..J.-I.-U1  .  la.    Uirecteur. 
"ha"  Kotiirnii 

l'.niversité  d'Ottawa, 

^S'orTre-  avec     giande     joie 
nus    meilleurs    voeux    au    di- 

lë 
..  aaion 
de:    vingt   ans  'i'  rnrai 

liant   l'u>   .,•/  vo 
.  cette  année,  comme  vois 

le    fa:!e-    ileia.  ce   qui    me 
Mr--être    l'i-iénl     r). 


bonnes,  h iMtie'iir,      «I  ,  olem-     bu.n.i  Bfi     -wm>t  -  ■  y.  , 

plus  de  ofianpes  d'atti  la  cause  pVôTonde.   Problème 


i  ecteur  el  à  l'Equipe  actuellt 
s  Rotonde  ,  a  ['a^casioi 


tonde"    i 

dlanl       N  "vingt 
a    (  M    pretqu'adi 

l.<-  d'au 

l'an-       mon 
ips,     c'était  '  l'adol,    i  enefi, 
la  Rotonde  en  était  à   -a  q  ia 
ii  me  année,  jù  i 

pu: 

qu'admirei  son  évoli  I 

la       oui:  .    Il    '        Ad        m 
a/il- 

\  prendrez, 

doute.    qu«     !•      lu 

,   V&\  .      |e 

drais  qu'il  soil   "de   -toul  i  n", 

tyanl  toui  donné  pou»  l'Eva  n 

gitê.  Ine-   h-t •  re    d*'     s 
frai 

i   !,elll 

■  ntin, 


r«j  la  collaborai  ton  des  richet 

de   la    tel  i  e.  Je    voudiai-  '  donc 

[ci  y  contribuer. 

I.e  rôle  du  journal  étudiant, 

i  s    u  .'.-. ■u.i.--:     Que   (te 
long-    el    éloquents 
un  te]  sujet  p'iHiai; 
inspirer,    Je   crois    plu-    effi- 
ufie    courte    pensée    de 
"'.  inaîtie.      M.    .In--cph'   Pri 

ilogue  émint  n1 .  a  ■  éeeia- 

meiH    uirirme    qu'il    n'y    axai1 

pas  de  culture  sans  Bctifim 
san~  ■  probîè  ne     de     culture 


humain,     problème     c!ii,'ti<-n: 

tout    un.    La    <"roi>. 
plantée     sur     le  monde,    «lit 
Sertillanges.    et     on     ne    peut 

dé  armais    l'ignorer.    Problè 

nu       résolu     en     mettant     en 

-oeuvre     le>     ressources    de     la 

culture,       en       devenant       des 

hommes   chrétiens.      A    l'âge 
.m   l'un   façonne  des  idét 


Notre  epo.pic  eTOÏTÏÏÏÎI   la  lUCW 
la.    lutte     des 
.  '  -le-    civilisation  .    des 


mi. mal    et  qdianl     peut    j 

un  grand  rolÇ  nafis  !.>  •   ~" 

étudiante, 

l.a  Rotonde"  est  paui   Um 
étudiants    un    organe   inTOor- 
tant    de    pensée,   d'action.. vi- 
vante,  jeune,    chrétienne,    in 
tellcchicllc.        La     ."vie"       ..Je 


conception-   du   mondi    el   de  .  -  rKquipe    qui    la    dirige-  est      . 

P'eu.  Il  y  a  d  .      ulu.    ,,,.,  .   ,i(. 

X''     •  travail „     pour    4a  ' 


i     pas    le   journal    étudiant, 
journal  de  l'él  ti    de  de  i 

],.,-    d''!li    :o'-.'    ;.■      .'t  u.haiit  •■ 

i  il'liiii  devi.-ndi  orrl  de 
main      et,      rapWemént,     les 

chef.-     d< 

collftborei   â   i..  ndi  e  à  la  euî- 

t  me.    acquise    en    i  I 

ide,       vraiiueu;       hutn. 

I 

in  oblenie.-  i  m  mde 


bonne    cause.    Mes'  meillt 

•  nirs    sont   -de    cuUx   dt* 
l'équipe  de   ta    Rafônde, 

-l'e-pcre      pouvoir      Qfl 
rencuntiei.  Ai:  VOUS 

liai  :  i     bon    courage,    car    le 
rôle    du    directeur    n'e-,t    pas 

lUUJUUJ        l'a.  •  é-:     :,     !'K<i  . 

(Su 


ktCa  fesse"  .  ,  .  dur! 


I  ne   campai; ne.   annuelle    nous    étourdit    depuis    quelques    s-emaines. 
Sommes-nous, \  ictitnes    d'Une    économie    athée    en    quête    de    lucre    potJT 


Mon    cher    Monsieur    Desjardins. 
I    .cho    de    la    Pédé.    rtMinnr ttt 


ai 
io 
ai 
01 
ia 
eu 
ou 

I 
en 
ai 
ar 
a 
"é1 
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Sommes-nous^Mclimes    M  une    économie    atnee    en    tptete    ov    lucre    pour  |    ,  ,  |„,    ,|,.     |a     Fédc      resimnc-rn- 

parjr>  tlif  VUf   le  Kénfe  én^tlien  de    Nocl?      las   «loche-    tîntefonr  le    coré   ;l    m).s    "tendres"- oreilles    ei 

25  décembre.     Le   Héros  de   l»   fête   sera-t-il  honoré  ou   ignoré  le  jour*   jt,   ltrt,n js   |a   liberté   d'y    potier   un 
même  de 'son  anniversain  ?  jugenVeni     qui     peut     cire     pasaibtb 

- — .•■'■■■    . -—       '-.■'■,.,      ■  .     ■■"  d'erreurs.     Dans  ce  esS  heureuse- 

ment  pour  vous.      Mais  vo\  «/.-vous. 


."Ils  allaient,  ils  chantaient 


il    \    a   certains   v,,ns   qui    ne   m'ont    ',.UI.   ,.,.|a    soj,    ^ 


■ 


.rai.    mais    nous    des  Personnellement,     je  'formule     le 

malheureusemen       pa^     plu     et     erf-  ^Ls.   nous    m     le    croyons    pas.    Ah.  souhàil     que     les     e.ud.at.l.     de     la 

rnre    rm.ms     au     (  onstll      des      Ktu-  jt.     XolK     ,.„,nprt.nrK     ,,.     v„1M|i.;in,  Taculte     conlinuen,     .,     faire     mx  re 

,    d.anls   de    la    I  acul.e   dp     UN.     Les  profj!    rf(.    hui|    r(.n(s    no„arv   p^pa*  "celle     belle     COUtume.        L'initiation 

'"'«'"-<•                      ^     ^«'Uts   ne  sont    pas  a   discuter    mais  n,.,|    :i„,.,q,;inf     «chiffre    de.    depeu  n'es,     pa.     parfaite      mais     le     but 

dans  leur  condition  pi                   Pi  lurqi         ni  elles  Limpres  ion                    •'     puiiiic    a    droit    démettre   .son  ae». . .)    nrais   cela   ne   devrait    pas  qu'elle  \i-c  est   bon  et   ms  moyens 

une  vie  incon                                                           ton  de  masquei    queUiue    Opinion.                                    »  etre    la    raison    pour    contesÛr    le  a>rec    laà    nnnôrw    -.     perf«ctioasne- 

'•  '      .le   najipnf.    au,    ,nc     o:,i!i    n       (  e    n',-!  -  ,,  ,  \ .,,        ,,,,,,,     conata1         .Chaque    faculté    a    <b       traditions  b«en     du      prochain,     car     alors     la  '  ront. 

tation    de    faits.       L'é1  rpement     intellectuel ,1  ,,,     ai>s    cllU,lim,.y    établies     par    les  PIASTRE    mène    l'étudiant 


4 


ment    de   notre   personnalité   ne   ni                          pas       Nous    vaudrions  années  et   qui  doiwnt  eire  n-spec-  baaoa  la  cer\elle.  re  qui  eal'  toute 

quelque    chose    d'excitant,    d*extra<                       qu'on    ne     «aurai I     nommer,  u.t>s    _OUf    )a    |iajx    ,.,    j.,    |>onm.    ,.„.  une    dégrailalion. 

,pi'on  ne  >ait  définir....     Nous  at tendon-' t .       Nous  laisson:    passer  le  i,.„i,.       \.»ùs    de     la    Faculté   des 

temps  au  l:eu  .i  ,  nous  piqqons  d'être  moderne-,  ^rts,  considérons  l'initiation  an  l'initiation  doit  élre  faite  par 
-nous  sommes  en  I  rnê génératton  que  nos  gri  nuelle  à  la  faculté  comme  une  ira-  'a  .''acubé  qui  va  héberger.  Ins- 
elles n'avaient  d'aulie  occupation  Mue  d'at'endre  le  prince  charmant»  dition  et  une  coutume.  Notre  ,r,,'r<'  e'  gulflfii  l'«-tudiant  datai  le- 
11  a  perdu  -son  rioi              lAg^île  roaintenan               i*..  meihodii  d'inilier  nos  navots  nous  ;inn,'«">    prépacatolrea    â    l'acquise 


ques  ou  encore  la  simple  ignorance  régner    et    ne   règncnl 

de  droits  ci    devoirs  des  différents  de    nos    jours    en     raisoa    du    fail 

organiamet  du  campus.     J«-  vous  la  qu'ils  n'ont    p.uj  s'occuper  des  tradi- 

demande      monsieur?         Mon     igno-  .  I  ions   el    coutupnrs   qui  donnent    m. 

rance    recherche    vutre    lumière.  à    la    cellule    sociale   cont'jbisc.      |»re- 

rt-        .     -  -     ,      ,,n.  .■•.»    ,  nei    la    semaine   d'initiation   et    VOUS 

(pliant    ;r  savoir    s.    de    fait    Mm-  p,.ru,v    |,,s    ArIs 

Mal  ion  r«Ment  a  la~fredé..  il  se  peut 


POTINS  et  POTINES 

ANDRE  L'HEUREUX  a  été  nommé  officiellement  D1REC 
TEUR  DE  LA  ROTONDE  par  la  Fédé ....  On  se  demande  Dr^sejtv 
tentent  à  quel  endroit  se  donneront  les  COURS  DE  DROIT  l'an 
prochain.  On  a  suggéré  la  MAISON  ETUDIANTE  comme  local 
■MMisiblr  de  la  faculté  .;  la  maison  étudiante  serait  transportée 
dans  les  BARAQUES  de  la  faculté  de  Médecine,  qui  sera  à  ce 
moment -là  déménagée  dans  son  nouvel  édifice.  Ce  serait  un»  très 
bonne  idée  que  d'avoir  à  l'OVALE  la  maison  étudiante  où  les 
pensionnaires  pourraient  se  rendre  plus  facilement.  Sur  le  campus 
de  l'OVale.  on  aurait  à  la  fois  restaurant,  chapelle,  salle  de  récréa- 
lion,  et  les  bureaux  des  différentes  facultés....  I/ECOLE  DE 
(JENIE  a  éln  son  conseil  pour  Tannée  .V2-...C:  |>.  TRUDEL,  prési- 
dent; JOS.  CORBE1I..  vice-président;  II.  Mil  I  EU.  secrétaire; 
M.  LANDRY,  trésorier;  M.  DE  VA  KEN  NES,  sports;  R.  Me 
NALLY.  activités  sociales;  I'.  TRUDEL,  comité  constitutionnel; 
LUC  BOYER,  icprésentant  à  la  Rotonde;  R.  I».  C.  (LOI  IIKK. 
O.M.I.,    modérateur  Le    second-lieutenant     PAUL    GRATTON, 

président  de  la  C.E.O.C..  annonce  qu'il  y  aura  bientôt  pour  les 
cadets  un  grand  BANQUET  AUX  HUITRES  auquel  assisteront 
des  officiers  supérieurs  des  forces  armées....  M.  R.  POWER.  3ième 
"Méd..  a  été  élu  président  du  (  Ll  B  DES  SCIENCES...  Le  contrat 
du  CADRE  DU  CONVENU  M  19o*«  a  té  accordé  au  PHOTO 
I  NIVERSITE.  dont  LWAL  l'ORTIEK  est  le  président  RO- 
DRIGUE I.AM ARCHE,  2iéme  <  omm..  est  le  SECRETA  1UI.  de  la 
SOC  TETE  DES  DEBATS  I  -'RANC  AÏS.  au  lieu  de  PAIL  I.A- 
3IARC.HE.  4ième  Arts,  tel  qu'annoncé  dans  la  Rotonde  du  IN 
dernier  Mlle  S1ZANNK  VOISARD  est  acceptée  comme  secré- 
taire régulière  de  la  l*édé.  Le  prochain  congrès  de  la  C.U.P., 
Presse  canadienne  universiiaire,  aura  lieu  à  Montréal  en  décembre. 
LA   ROTONDE  y  enverra  ses  délégués 

Les  fanfares  du  CARLETON  et  du  TEC  II  figuraient  dabs  le 
défilé  du  PERE  NOËL;  où  était  la  FANFARE  DE  LT  O?  Vous 
savez  bien  que  les  élèves  de  l'Université  ne  croient  plus  au  "père 
Noël" ...  La  elaéM  de  BELLES-LETTRES  a  élu  son  conseil  pour  le  . 
CONVENTl'M  Ptâ.lfiN:  M.  E.  O't.RADV.  président  honoraire; 
EUGENE  BELI.EMARi:.  président.  JEAN  BELANGER,  vice- 
président.  JULES  BARRIERE,  secrétaire;  GILLES  BRÏSEBQIS. 
trésorier;  conseillers.  NORMAN  SHF.ANHAN.  FEHNAND  LA- 
llRLLE,  REMI  (  'OTE  W  SAf  MIEIC  a  résigné  comme  Iftawièr 
de  la  Fedé.  !  LAVAL  FORITER  eC  RE.IEAN  PATKt  de  la  faculté 
des  Arts  ont  eu  le  plaisir  de  figurée  aux  côtés  de  JEAN-LOVIS 
P.ARRAliLT  et  de  MADELEINE  RENAl  D  lors  du  passage  de 
cette  troupe  à  Ottawa  Plusieurs  gradués  du  U.N.T.D.  ont  subi 
tvai  succe*.  les  examens  nécessaires  pour  l'obtention  du  brevel  de 
sous-lieutenant;  ce  .ont:  I  C.  81  ROIS.  P.  PRl  DflOMMK.  Itl.U- 
N  ARD  MASSE,  IEAN  ■tnftTOJ  6REY.  Plusieurs"  autres  ont 
obtenu  leur  brevet  confirmé:  AN^DRE  C  REPEAl  'sons-lieutenanl 
duns  l'armée  aérienne  navale.  B1D  ARC  HIBALD  sous  lieutenant 
dans  la  marine  permanente,  de  même  que  RAYMOND  FORTIN  et 
M \RCFiL  RENAUD.  CRANT  MCTvANTYRF  esl  maintenant  chi- 
lurgien-lieutenant  ANTONIO  ENRIQUEZ.  YVES  PARISIEN 
et  BOBHODCINS  ont  représenté  l'Université  o**Oltavvji  a  Toronto 
lors  d'un  séminar  en  vu*  de  la  fondation  prochain^  d'un  t'LÛH 
DES    NATIONS    UNIES    dans    toutes    les'    universités    du    (  anacla' 

La  FEDERATION  a  vote  la  somme  de  IS*  iTREIZEl  DOL- 
I  \RS  pour  décorer  la  maison  étudiante'  On  se  propose  d'acheter 
des  Picasso  et  des  Rembrandt  CLUB  DUS  SCIENCES  POLI- 
TIQUES: D.  PETERSEN,  président  des  conférences  polir  ce  club, 
démissionne  pour  devenir  trésorier  (?).  et  JEAN  RIC  'Il  ARD  est  h 
nouveau  .secrétaire  en  fonction  Une  rumeur  circule  a  l'effet  que, 
nous  aurions  bientôt  à  l'Université  la  société  des  :\MIS  DL 
!  ART",  qui  nouw  permettrait  d'obtenir  nombre  de  réductions  sur 
les  concerts  et  pièces  de  théâtre,  ou  autres  activités  artistiques 
Les  D».  20  et  21  au  matin,  nous  avons  eu  les  QUARANTE  HEURES 
^  la  chapelle  de  l'Université  Cette  année.  I  artiste-décorateur  de 
(opérette    est    EUGENE    BELLEMARE  La      I   \M  ARE      DE 

L'UNIVERSITE    a    donné    un    concert    à    i'Université        LA    RO- 
TI >N  DE    aexuse    réception    d'un    télégramme    de    monsieur    MARC 
VNCERS  de   Montréal   qui  se   lisait  comme  suit:   "Félicitations  et 
voeux  de  Vuccès  en  ce  vingtième  anniversaire. 


-,         -  •     - 


Sous  la  menace  de  l'Eurasie  bolchevisée 
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an  ne  nous  plaît/ tout   nous  ômhfrte»     l'n  examen  bmdi3     Zut  alors 


Une  récitation  vendredi?     !'■•  zut.    Une  conférence?     Mais  enfin  T.i'<,n> 
us  a  nous  ennuyai   avec  ie,n-   vieil  I  «ire  .     Un  déjeuner-commù 

'    nion?     11  y  en  a  trop,     i  V-t   .,   .    perdre   la   Eète,     Qn   ne   no 
plus  tranquille  a  présent,  * 

C'est  justement   <<■  qu'il  nous  faut   eôtaniri 


Îhis  tmnquilb  eu,    peut 

les    ge»ns    qui    "se    grouillent". 


un.      De* 


laines    activités,     certains 


tion    de    son    degré. 


San-,     vffuloir     discuter     indéfini 
Le    navot    va  i  ment    ta    question    de   savon    à   qui 


règle-  Pr,'ndr<'  contact  avec  ses  rompa- 1  revient  la  responsabilité,  de-  l'Ini- 
ments  qui  spécifient  la  fa.  nlle  et  JWJ1  J'  cla8,,e8i  ]v  UU,i  étudiant .  \  t  iat  ion.  il  serait  bon  pour  vous  de 
nous  entendons  bien  qu'ils  soient  i  ,l'~  Professeurs,  les  difTer.  nle>  ac-  ,  savoir  que  le  bien  général  l'cm- 
resp.ctc  tiMtes.    en    un     temps    record.       Et  ,  porte  sut    le  bien   particulier 

plus    intéressés    à    voir    cette 


Débats  Inter 
Universitaires 


et  des  Finissants 

(KI.IVILNATOIKKS) 
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SALLE    DES 
DEBATS 


affaires  étrangères  auprès  de  la 
Chambre  des  représentants)  que 
les  cinq  derniers  siècles  de  l'his- 
toire russe  ne  constituent  que  la 
marche  graduelle  et  ininterrompue 
ver.s   l'empire   mondial. 

La  Russie^  étant  le  prolongement 
des  grands  empires  orientaux  tota- 
litaires et  l'héritière  directe  de  la 
partie  asiatique  de  l'empire  des  ; 
césars,  n'est  donc  pn  i'Kurope. 
(  "est  la  fusion  «le  l'Europe  et  <ffe 
l'Asie,  c'est  l'Eurasie,  ranimée  par 
les  téves  séculaires  de  l'empire 
global    et    total itàTVe. 

Kn  Occident,  on  s'y  trompe  fata- 
lement il  l'on  croit  que  Moscou, 
Troisième  Rome,  après  être  deve- 
nue (en  11*17)  la  capitale  du  Troi- 
sième International,  aurait  rompu 
les  lu-us  avec  le  passé  impéiii 

Au  contraire:  le  bolche 
vi- nu-  stalinien  ou  le  national- 
communisme  étendant  l'empire 
moscovite  de  l'Océan  Atlantique 
jusqulà    l'Océan    Uaéilique,    du    |H»le 

nordique    jusqu'à    la    Méditerranée 

et  jusqu'à  l'Asie  cent  i  aie.  a  appor- 
té, aux  moscovites,  la  réalisation, 
l'accomplissement  <ie-;  rêvés  natio- 
naliste,  et.   impérialistes  du    passé 

multiseculaiie,  dt  puis  le  règne 
d'Ivan  le  Tej-rible.  C'est  pour  cette 
raison  que  ce  d%SpOte  qui  e  - 1,  pen- 
de l'esclavage  et  de  la  poli,. 
crête  (NKVIM  tusses  est  tell. 
ment  venete  en  Union  soviétique. 
L«    t>atat  rouge,  étant   la    suite,   I 

prolongement     direct     du     bsaral 

blanc,    signifie    le    retour    au    patte 


impérialiste,    au      panrussisme    et, 
par  conséquent  le  retour  à  l'Asie... 

C'est  à  l'aide  des  huit  cent  mil- 
lions d'Asiatiques  que  le  bolche 
visme  songe  à  préparer  la  révolu- 
tion pan-mondiale,  à  donner  le  coup 
mortel  à  l'Europe,  à  l*Occident  et 
ainsi  aboutir  à  la  domination  glo- 
bale rouge. 

"En  Russie,  dit  Zinoviev,  un  des 
chef*  de  la  révolution  rouge  el  du 
parti  communiste,  tend  sa  main  a 
l'Asie,  -non  pour  qu'elle  épouse  son 
idéal,  ni  pour  qu'elle  partage  ses 
conceptions  sociales  mais  parce 
que  les  huit  cent  millions  d'Asia- 
tiques lui  sont  nécessaires  pour 
abattre  l'impérialisme  et  le  capi- 
talisme européens".  «*■ 
.  Mais  c'est  Lénine  lui-même  qtli 
a  tracé  le  programme  militaire  al 
politique  de  l'Eurasie  '  bolchevisée: 
'Tournons  nous  vers  l'Asie.  Nous 
viendrons^ au  bout  de  l'Occident 
par  I  "Orient.  .  .  Le  chemin  vers 
Paris  mène  à  travers  Pékin, 
Changhai   et    Calcutta". 

Ces  mots,  a  l'instar  d'un  éclair, 
jettent  de  la  lumière  "  non  seule- 
ment sur  la  destinée  de  la  Chine, 
occupée  par  l'armée  rouge,  mas 
aussi  sut  les  grands  événement- 
futurs,  sur  le  drame  historique  qui 
va  se  jouer  en  Orient-et  en  f>od 
dent.  C'est  ici  que  git  la  clef  .!• 
la  grande*énigme  russe,  la  clef  de 
la  politique  extérieure  de  l'Union 
soviétique  à  néjgard  de  l'Oceident 
et  du  monde  libre.  L#  Chine  ail 
occupée,    aie  orbee,    bolchevisée.     I  ,a 


première  partie  du  drame  est  finie. 
On  se  prépare  maintenant  à  la  ba- 
taille  dernière  et  décisive    (posled- 
niaya  i  rechitelnaya  voïna)    contre 
les    démocraties    occidentales.      Le 
Kremlin      a      absolument      besoin 
d'une     .période    de    temps,     de      la 
"paix",    pour    ré-éduquer    les    ASia 
tiques,      les      réarmer      jusqu'aux 
dents,  les  instiguer,  les  inciter,'  les 
révolter  contre  les  blancs  et  finaT<- 
ment   les   lancer  contre    les   "impe 
rialistes"  américains,  anglais,  fran 
çais    pour    aller    jusqu'au    bout    de 
l'Occident.   Pour  camoufler  les   pré- 
parations   militaires    gigantesque- 
définitives    a    l'intérieur     et     pour 
empêcher   à  ^tout    prix    le    réarme 
ment,   de    l'Occident    et    le    mettre 
dans   un   état  de    léthargie    morale, 
on    organise    des     congrès     de     la 
".paix",    on    envoie    des    émissaires 
rouges     à    l'étranger,     on      propose 
l'échange,  des  étudiants,  on  .s'^di c- 
se    même    a    des    organisations     tel 
Pax,  Romana   pour  gagner  la   Byrf 
pathie     parmi     les     catholiques     et 
semer   paj  dissensions.    .   . 

,  "La«Russie.  dit  Astolf  de  '  " 
tine.  *voit  dans  l'Europe  tel  par 
conséquent  dans  l'Occident)  une 
proie  qui  lui  sera  'livrée  tôt  ou 
tard  par  nos  dissensions;  elle  fo- 
llicule chez,  nous  l'anarchie  dans 
l'espoir  de  profiter  d'un  corruption 
favorisée  par  elle  parce  qu'elle  est 
favorable  à  ses  vues:  c'est  l'his- 
toire de  la  Pologne  recommencée 
en  urand". 


RECIT  D'UN  ETUDIANT 


la  police  communiste  mais  un, grand  nombre  d'entre 
eux  furent  captures,  torturés,  puis  condamnes  .t 
dt 
C 

traversant     dans 


es  sentences  variant  de  sept  a  quinte  ans  de  prison. 
'est  à  Ce  moment  que  je    m'échappai   de   Tchécoslo 
vaquîë"     pour      la      première      fois, 
ifie  américaine  d 'Allemagne. 


Sans  même  me  demander  si  je  plaidais,  coupable, 
on    me  condamna  à  sept  ans  de   prison    pour   m'ëtre 
opposé  à  titre  d'étudiant,  à  l'infiltration  eommiu 
dans  .les  .milieux,    scolaires   de   niun    pa  hjiîneï 

aux  mains,  escorté  de  deux  gardes,  un  me  renvoya 
a  ku/.oinbci  ok  pour  être-  questionné  en  mêmcTçmps 
que  mes  COn'disciples.  l'ai  la  suite  ou.  nie  transporta 
a  Bratislava,  capitale  de  la  Slovaquie,  afin  de  subir 
un  procès  "légal"  devant  un  juge  comiiiuni.te  <-r 
ou  je  fut  défendu  pat  un  avocat  communi.--te  Au 
COUTS  de  ce  proce-,  "légal",  ni  mon  père  ni  ma  mère 
s  parents,  nt  mes  amis  ne  furent  admis  B  Ml 
salle  «l'audience.  Ge  procès  se  tler-oula  à  huit-clos  et 
lés  témojna  à.  charge  aussi  faux  que  leurs  temoi 
gnage  m'obtinrent  une  sentence  de  pept  ans  de  pj 
son    .'.tait  ma  sentence  définitive. 

.b-  fus- d'abord  interne  au  pénitencier  de  Léo 
polov  00  je  i ■encontrai'ttn  grand  nombre  d'étudiant - 
condamnes  eux  au.-.-i  a  de  longs:  termes  Au  début  le 
-  catholiques  pouvaient  dire  la  messe  à  la 
,,,  on,  mais  ce  droit  leur  fut  enlevé  après  deux 
semaines.  Au  mois  d'avril  l'.>  !'.♦,  une  centaine  d'entre 
nous,  prêtres,  professeurs,  étudiants,  «m  v  riet  s.  furent 

envoyés   aux   mim-     d'uranium    où   le    travail    était 

dangereux    et    oii    il    fallait    très    -..umiii     remplacei 

les    hommes 

/',  .mi,  r  pfls   r,rs   lu   {ib<  i  li 
■  ("est    H    cette  époque   que    je    .lecuiiti    .le    ni't  vaib  1. 

Mai     comment  ?      Le  camp  OÙ  fêtais  interne  retaCSB 
Liait  de  beaucoup   aux  p  tpt  de  concentration 

de  l'Allemagm-  durant  la  dernière  guerre,  et  étajf 
entouré  de  fils  barbelés  èlectrifiéa.«  I,.s  seuls  pn 
SOnniers  autorisés  à  sortir  du  camp  étaient  ceux 
qtri  étaient  dana^uxuaemept   malades  ou  blessés      Je 

,|e,   |,|;(|    .loll,      ,1,      ItraCT    le    tOUl    pOU!  -le-  tout    et     tne' 
moi  même  un.-  à   la  lût*  ce  qui  nu 

cura    un    premier    séjour   a    I  "hôpital        Cette    blessure 
était    a    pe:n<-    guérie    qu'on    me    renvoya    ,!«■    nouveau 


a    Leopolov    dans  mon   cachot,   sans  que.  j'aie   eu    la 
chance    di    m'evadei.      J'étais    revenu    à    mon    point 
de  départ.     Entre  temps,  la  surveillance  a*ait  triplé 
à  la  prison  à  la  suite  de  nombreuses  évasions.      Plu 
Sieurs    mOiS    passèrent   sans   qu'aucune   chance    il'eva 
sion  ne  se  présenta   pour  moi.     Je  décidai  alors  «b- 
retourner    à    l'hôpital;    comme    les    règlements    pout- 
res—mabides    et    les    Messes    étaient    devenus    plus. 
sévères  et  (pie  je  souffrais  d'une  crise  d'appendi, 
ie  me  vis  dans  l'obligation  de  commencer  moi-même 
l'opération  pour  être  transporté  d'urgence  à  l'hôpital 
par   la   suite.  .  .  ■  ..   .  __f_^m 

'  'i    '     u|u  es    re!  un     (pie    je     Fus    eh 

•  e     pour     travaille)      a      une  de     pierre. 

Quoique  très  faible,  je  décidai  qujc  c'était  ma  chance 

. ir  fuir.     J'y    restai   pourtant,  jusqu'au   sept  septembre 
i960,    io;n    de  mon  évasion  vers  la   liberté 

—  o  —  - 

Evasion 
Le  7  septembre,  à  l'heure  du  repos,  ayant  l'eues! 
à  dêjouei  la  BUrveilhsnCfi  deS  gardes,  je  me  sauvai 
«fans  les  bois.  l»e's  que  l'on  s'aperçut  de  mon 
évasion,  des  gardes  furent  envoyés  à  ma  poursuite 
avec  les  chiens  .  Pendant  trois  semaines  je  voyageai 
a  travers  le  bois.  Apres  avoir  volé  des  vêtements 
civils  pour  remplacer  mes  habita  de  prisonnier»  je 
me  dirigeai  vêts  Prague.  Durant  la  première 
semaine,  je  vécus  de   fruits  cueillis  dans   les  bois 

Par  la  volai  dans  les  fermes  ce  dont  j'avais 

liesoin  pour  manger.    Je  traversai  la  Tchécoslovaquie 
jusqu'à    Prague.      I>e   là   pour  me  rendre  à   la   fron 
tiere   je -voyageai    par    train    sans    billet    de    passage 

évidemment;   je   profitais  dos  trams  de   voyageur.. 

de  soldats  M  rendant  en. congé,  d'ouvriers  se  rendant 
a    leur   travail,    voyageant    souvent    de    nuit    pour    ne 
pas  être  repère,  ma  photographie  ayant  été  envoyée 
.ji  Yotrs   les  êndiojls   public.-,     ie  réussis  à  me.  rendre 
dans    la    zone    américaine    ,l' A  lleniagne    puis    dans    la 
/.une  française,  et  de,  la  je  vins  au  Canada 
Conclusion 
le  -u  .le     ne     pOtlVoir     donner     plu 

détails  mais  j]e  ne  veux  pa-  rQrri promettre  mes  amis 
pie>  qui    -"'it   eiKute    Là  bas,   ni   ceux   qui   m'ont-- 
aidé  dans  mon  évasion,  çt  qui  combattent  encore  les 
communistes,    ou    qui     sont     dans    des     prisons-  con 
damnes  aux  travaux  forcés. 


i 


jge>ns    qui    "se     grouiIJunt  ".       Non     seulement 
extra-scolaires     mai.     même     pou      .en       etu: 

jnoins  d'unités  passives'  venant   perdre  leui   t.emp 

cation    qu'il^plairait    a    leurs     parents     de    vu--    en    ci,,. 

défirent    pas    réellement.  •    '  ~    (Vum.    |Mlissanri.    "étrangère' . 

•       ("est   ainsi  (pie  nur.-   retournerons  a   l'idée   primitive  3e   ftotnrriei  •  !*«•    tontr    façon,    après    2    ans    au,comm 

<iue    Péguy    chante    si    bien:    "Non-    croira-ton,    UOUI       «e#a    loi.nu    ilr     -**pi7tiv(Hr",  je    n'ai   jamais   eu   l'htm      elli   ,,m,U|o>es   ne    son!    pas    les    me-     marades 

ouvrier-  qui 

Us  se  levaient  r  i,ou 


..«(■..■a.  arf«  i    <,i.i.iiii,ii         i  i  ,i  -     |--..M.-,        ...  .-.       ii«-|rv-fin«-r.        uv  ■  i^,  ri  ,  v.^       ^l|- 

•    pour    le    bien    des    étudiants  !  courues   et    les  recettes    imposante- 
Ht   les    Facultés   mais    les  SMOJ      encaissées    lors   du   concert    des   ! 

hante  d  bien.  "Nous  croira  t  on,  nnu<  voi>.-.  lonnu  ,|,  ^pouvoir",  je  n'ai  jamais  eu  l'Iltm  ' ns  emplOyéa  ne  son!  pas  les  me- 
avaient  envie  de  travailler.  On  ne  pensait  qu'à  travailler,  heur  de  recevoir  une  délégation  *"ef'  •*  ir.ai  uu'mv  j<ls<iu'a  dire  que 
Tt   le    matin,   et   à    quelle    heure,   et'  ils    (hantaient    à    l'idée     officielle,    de     la      Fédération     pour     ■'    ,a    famille"  est    la   Cellule   sociale. 


qu'ils    partaient    travailler.      Travailler    était     leui     [oie    même  et    la    m'accuser  "d'irrigulier"  à  ce  sujel.''a    I  acuité   est    la   cellule   universi- 
.    racine  profonde  de  leur  être.      Et    la  raison  de  leui    être,"      Nous  avons     Usi"re'  ('e   '*   l>art    de    la    Fédé..    in^     taire.       Si    la     Fédération     veut     se 


Autant    de    questions    qui    restent 
sans   réponses.    M     le   Président' 


LA   MEILLEURE 
adÀ^ETTÉ   AU  CANADA 


du   chemin   faire  ^  . . 


' 


différence,    diplomatie,    crainte    de      bâtir"    un    empire,    elle    est    bien 
la    COTTée    OlI    d*    risques    écopomî-  libre,    mais     les    empires    n'pnt    su 


Respectueusement    \  otre, 

Jacques    DKS.I  XKDINS 
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Pharmacien 


Pour  vos  articles  , 
de  toilette 
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Coin  Waller  et  Laurier 


dain  •  i  '  i  :  n.-  \  ivent  que  de  sport  ou 
d.-      tirées    et    ne    pensent   qu'à    dç 
intervalles!      Parmi    le*" 

;"t  u.i  ant-.     iiuii.-     avons     ici     t-mte- 
iinmes.   Kt  chacun  de   te  croira 
dans    le  juste    milieu. 

.le  nUaxrète  d,  mon  seul  but 
étant  de  soulighei  le  PTOWèane  e: 
mm    de    le    n-soudre.      Toiif    ce    que 

J'affirme,   i  est    qu'entre   las   dent 

extrême-,   ..u  trop'dr  gens  se  raH- 
4  -««nt,  il  existe  un    m.stc  milieu 

pojjf  onné   à   chacun.    Kn   pratique. 

il      denveuie      difTicile      à      trouver, 
il'  vaut    la     peine     qu'on      le 


chen 


cher.-he;    car    de    lui    dépend    notre 
stal.ilite.   Si  quelqu'un  voulait  di 
cuter    de    ce    problème,    il  '  est    le 
lienvenu  i 

Nadeau    PAPINKAl 
Kducatlon.   Physique 
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L'A  RT 


O  TEMPdO  MORES 


une  pensée,  une  vie,  ou   une  force.     De  là,  nous  pouvons  conclure  que 
l'art   nait  de   deux    facteurs    importants:    l'imitation   et   la -conception. 
Lait  <  xpiiine  une  idée  ou  un  sentiment  au  moyen  d'une  fornie  emprun 
iir  a  la  nature;  c'est  donc  une  imitation,  mais  non  une  imitation  servile 
car    l'artiste    tomberait    alor*^  dans    le    cliché.      L'artiste    adapte    ces 


tique:  "L'oeuvre  d'art,  dit-il,  est  1e  résultat  de  l'union  harmonieuse  du 
réel  et  île  l'idéal,  de  la  forme  et  de  la  pensé*."        ~^.  «• 

l*roeédée:  '■ — !■  ■   *'"*• 


.      • 


par   (iérard    Poulin 

r.     . 

Dans  nos  lectures  et  dans  nos  conversations  sérieuses,  s'il  est  un 
mot  qui  revient  souvent  c'est  bien  le  mot  art:  c'est  un  mot  d'usant 
f  réquent  que  l'on  prononce  sans  cesse,  et  il  est  malheureux  de  constater 
(|ue  plusieurs  étudiants  ne  connaissent  pas  ka  portée  considérable  ou 
l'influence  que  joue  l'art  dans  leur  vie.  Nous  éprouvons  parfois  une 
émotion  profonde  devant  les- grands  spectacles  de  la  nature,  devant 
l'immensité  de  la  mer,  devant  la  sauvage  majesté  des  montagnes  nulle 
naires,  ou  simplement 'en  présence  d'un  lever  de  soleil  radieux,  ou  d'une 
claire 'nu U  d'hiver  quand- la  lune  brille  d'un  éclat  somptueux  dans  un 
ciel  puf  et  glacé,  xîrtiste  ressent  cette  beauté  et  un  besoin  "impérieux 
lé  pousse  a  -extériorisa  cette  sensation;  c'est  alors  qu'il  produit  une 
oeuvre  dits  d'Art.  ^ 

_—Pour  mieux,  jouit   de  l'art,  nous  devons  en  avoir  une  connaissance 
suffisante.      S;     BOU1     <ompictx.ii>    pourquoi    telle    OU    telle    pauvre    d'art, 
provoque    notre    admirât  ion    et     t'ait     vibrei     notre    sensibilité,    nous    en 
(OUirODS   davantage.  .  . 

.  La  définition  de  l'ait  est  un  ontinue]  de  controverse  et   Je 

•hé  prétends  aucunement  <]io-  ma  définition  de  l'art  soit  pérémpto 
I  'ait  est  une  construction  intelligente  et  fibre  qui  ieali<c  le  beau  M 
au    moyen  de   forme   |>ercept  ible.  ,. 

explication  de  la  délinition: 

^  C'est  une  consti ri*  i intellijo  oal  i  i  tion 

vivants  d  iiau\  d«  inents  disparates  Mui.  réunis 

,„  ull  t,,:,;,  t  .ne  construction,  Le  castor,  par  exemple,  construit 

d'admirables- digue*»-  au  -moyen,  de,  lira  n  r  hua  f  te.-.      Avec  de.  la 

,,,-,.,  [e-  uhr;  -ruisent  ù  l'inténeui   de  la  niche  d  >ns  d'une, 

pnmétrtque.  pttffa+W.      l.'hoaune  se. 
,,,-ui   sds  construction  ceux-ci  différent  de  veux  .les  antm 

ce   sens  qu'ils   proc-.-dcnt    de   l'intclligenct^  r  Dan,     Uni     Centaine   d'unie 

,!or   et    l'abeille  procéderont  de  la  même   manière  dan-    leUl 
t  mettons   propre.-;;    il    n'en    soi    pas    aim-i    dl     rhomnic.      De    là,    le    besoin' 

d'à  ,,uter  au  mot  ^^^^^^^S&È^Sim  intelligente        <onco;t    un    idéal    magnifique    et    le'   traduit    dan*    une    forme    de; ■.l.,.~u> 
_    Lart  est  aussi  une  C0   ^ruct.on      b,c      I  ,a  lonstiua     n  ££«««£■        tuUtl.  ,xpr,ssiun.   Il   n'exte.  io, -.-ra  pas  s.  conception.     U>.  me  man; 

T^é,llli!^S^^  -'exemide  »&   la    personnalité   de   Partis  ,„,,    -    KuïTon    ^ppHfhe 

suggéré    par    M.    (lua.-tal!a.      l'n    dessinateur    e  l'aide    d .  instru- 

hn  d'un  boulon.      S'il  décalque  un  dessin  déjà  fait,  complet 
avec  les  traits  dé  force,  l.s  ombles   et. les  couleui-,  C6   n'es!    pa  -   de   If 
S'il  ne  décalque  pus,  mais  copie  ).  !  fait  un  petit  pas  ver-  l'art. 

S'il  prend  maintenant  un  vrai  boulon  et  le  dessine  avec  ses  éqùèrrex  êi 
ses  compas,  mm,  sentons  qu'il  avance  plus  vers  l'art.  Kntin,  si  Je 
dessinateur  laisse  -on  modèle  i  ntrument*.  pour  dessiner  h-  main 

un   boulon   tel   qu'il   le   voit    en    imagination,    il    atteint    un   degré 
upérteuT  d'art.     <rn  Vnpcrrnit  rpir -ta   rrart  -de  Parr' augmente   ave 


Ndus  rencontrons  dans  l'art  deux  procédés:  réaliste.-,  et  idéal  i 
Les  réalistes  posent  une  limite  à  l'art.  D'après  leur  théorie,  l'art 
n'est  qu'une-  simple  copie  du  réel.  L'art  a  pour  l>qt  de  représenter  la 
nature  parce  que  là  réside  toute  l>eaute.  I<es  un-,  [mur  la  plupart 
athées  OU  matérialistes  ne  voient  rien  au  delà  des  realites/matérielles; 
les  autres  affirment*  que  la  nature  est  l'oeuvre  de  Dicd;  l'homme  ne 
pSQt  donc  rien  créer  qui  la  surpasse  en  beauté. 

idéalistes  .sont  parti  an  de  la  beauté,  idéale.  L'artiste  trouve 
dans  la  nature  la  matière  qui  exprimera  le  plus  parfaitement  possible 
sa  conception  de  beau  idéal.  Les  uns  désirent  supprimer  dans  la 
mesure  du  possible  tout  ce  qui  constitue  un  obstacle  a  l'émotion  esthé 
tique;  les  autres,  plus  sages,  veulent  choisir  les  éléments  néCl 
enlever  le  détails  inutiles  et  atteindre  ainsi  La  beauté  Idéale» 

1,'mntation  de  la   nature   dans   l'art  est   importante   e:  aire; 

le   moyen  d'exprimer   une   Idée    mais  non   pas-la    tin.      Si  Hle   ssj 
sans  but.  elle  -abaisse    l'art   à    un    simple-culte    de    ht  inrnm.      V.    BttjpjOT 

/disait:  ... ; — cyr  "  ' — .---•     -    •    -':> 

•   •  "La  forme  'c'est   tout   et   ce,  n'est   rie-n; 

Ce    n'est    rien    sans    l'esprit,   c'est    tout    avec    l'idée." 
Donc   l'idéalisme   pur  est    aussi    anormal  que    le  réalisnw    put. 
(  ondition.s  de  Part. 

La  forme  de  l'art  doit  être  expressive  et    intelligible.     Si  un  artiste 


Il  existe  a  I.' 
totale  pour  tout  ce 
<  "est  une  situation - 
diants  de  hautes  éti 
de  combler  cette 
i  nfants,  nous  sonir 
unies  'jen  formata) 
que  partiellement  H 
parfaire    notre   forma 

Bon      nombre    \\\ 

— réside  en   un  petit  1 

durant    leur    cours, 

i  -e    du     petit     riottlb 
artistique-    et    cultqj 
comprend    la    portés 

EPANOUISSEMENT 
NOBLES  DE  L'HOJ 
nifestent   un   intérêt 
•    tations  atteindront  lt| 
acquisition  prée 
leur  vie  professions^ 

Naturellement"  pi 
rfje,    pour    le    peu  qi 

:   i  ■■■     de  thés! 
j  igarettes    et    le* 


ne 


encore    pli-chn    e] 
cette    fois    "pour    le 
y    a    parfois    des    prijl 
Admirable  Crighton",[ 
l'ai  k    High  School  nê| 
«  orde   que   cette   pue 
mais    le    metteur    m 
tonnelle  et   la   pièce 


•t 


u 


ix  plus  libre  de  l'arti 

(Jui  réalise  le  beau  idéal:   Ici,  nous  touchons  au   but  précis  de   l'ai: 

Le  sculpteur,  le  peintre,  le  musicien,  l'architecte  ou  le, poète,  cherchent 

..    faire  vibrer  notre    sensibilité,  à    produire  l'émotion  esthétique.      I/ar- 

tiste  atteint  ce  but  en  éliminant   tout  ce  qui  peut   nuire  à    -:*  conception 

aie  du  beau.     Selon  le   mot   d'un'artisle  célèbre.   :I   enlève   "tmr 
<iu'i!  y  B  de  trop"       La  nature  est  une  source  de  beau   inepu;-able,  mais 
ce  beau  n'est  pas  l'idéal.     11  appartient  à  l'artiste  d'en  dégager,  tl  tleui 
jK.yr  exprimer  sa  cûn<  • 

Aii  moyen  de  forme  perceptible.     L'a  i  tle  émotion  . 

en  forme  tinéair'e?,  plastiques  ou  •sonores.     On   pourrait  dire  ici. que  la 
nature     propose    si  dispose.       L'artiste,    anime     par    son    but. 

choisit    lés   éléments    sensibh?    qui    sont    le    plus    su-cepl .ihh-s    d'exprimer 


aussi    bien    en   art    qu'en    littérature:    "Le    style,  c'est    l'homme." 

Lu    forme    doit    être    intelligible.      L'artiste    désife    créer    dam    ' 
matière    une  conception    immatérielle,  "et    poui    obtenir    un    résultai    etTi 
•  ace.  il  doit  se  servir  d'un  langage  clair.     L'arti- te  produit  une  émotion 
qu'il    n    lui-même    ressentie    au    contact    de   .la    nature    et    disons    avec 
Ivliis  Ter  que  "cette   traduction  doit  étr*e   plus   facile  à   comprendre  que    •  ,• 
ne  le  serait   la  nature  elle-même" 

%         L'idée  dans  ^Oeuvre  artistique  dott  être  vraie  .et   bonne.     "L'unité, 
-selon ~S«nt--Attsru*t in,-  est   ]n  fofme"  de   toute    beauté."     Le     - 
divers  qui  constituent   l'oeuvre  artistique  doivent    avoir  un   lien   d'unité 
Enfin  l'oeuvre  d'art  «luit "toujours  sauvejrarder  la  vérité  et   la  honte 
l'un  ou  l'autre  'manque,  l'oeuvre  choque  les  données  de  la'  raison  et  de 
..  loi   morale. 

\u  cours  des  siècles,  l'homme  a  fait  un  monde  ravissant  de  beauté. 

builté   le    réel    de    ies    impeifection.-..      Ce    momie    idéal,    reflétant        "™* 
les  rêves  les  plus  purs  de  son  intelligence,  est  l'héritage  commun,     l'n 
n   .le  Jouissance  et  d'émotion  estbétiqu  caché  et,  touj.  étu- 

diant, avide  d'acquérir  une  formation  artistique,  eaj  libre.,  d'y  puiser. 
Le  irfând  Rodln  d  .  il  n'y  a 'pas  cinquante  ans,  hr  perte'  du  trout- 

de  l'art.  Il  disait  à  un  ami  qui  des-iratt  noter  SCS  impressions  bih 
l'art:  "Laissez-moi  vous  regarder  vous  êtes  vraiqient  un  homme  extra 
ordinaire"..    Si    nous   pouvions  en   dire  autant    de  tous-b       étudiants... 
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31     ■  Nous    espérons 

léthargie  proTonde, 
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tëcWuuut:  u*t  fiaât  -  montern 


Un  peu  tard. 


Mais  enfin  ça  vaut  la  peine  d'en  parler.  Impossible 
d  obtenir  de  liarrault  quelque  interviou  "exclusif":  il  est  à  New  York. 
Impossible  aussi  d'être  original,  tout  a  été  dit,  même  les  -sottises. 
Mors  quoi? 

Dans  ce  tas  de  littérature  >»ritique,  il  y  aura  bien  quelques  débris 
de  jujrement  qui  vaillent.  Fouillons  un  peu.  Ah,  maia  voici  une  opinion 
très  intéressante/  liarrault,  prétend-on,  n'est  pas  vraiment  "l'acteur" 
au  sens  plein  du  mot.  '("est  un  comédien  remarquable,  soit;  peut-être 
un  grand  metteur  en  scène;  un  mime  de  première  force  comme  le 
démontrait  la  fameuse  scène  du  sac.  Mais  acteur?  Pas  à  fond.  On 
we  souvient  du  Jouvet  qui  nous  donna  "L'Ecole  des  Femmes"  à  Mont- 
réal: un  Arnolphe  âpre  et  légèrement  triste.  Mais  là  est  la  faiblesse. 
(  e  n'était  pas  Jouvet  qui  se  modelait  sur  Arnolphe,  mais  le  comédien, 
qui  imposait  au  personnage  sa  puissante  personnalité.  De  même  pour 
liarrault.  Le  grand  acteur  par  contre,  se  dépersonnalise.  Héros  un 
jour,  efféminé  le  lendemain,  il  se  transforme  complètement  d'un  rôle  à 
l'autre,  il  se  recrée  par  l'intérieur.  On  comprend  que  Camus  ait  élu 
l'acteur  comme  le  type  de  l'homme  "absurde",  vide  et  sans  orientation: 
l'homme  de  l'existentialisme,  liarrault  ne  serait  pas  de  cette  race:  il 
ne  réussit  pas  à  se  débarrasser  complètement  de  lui  même.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  opinion,  il  demeure  indéniable  que,  entre  le  Dubois  des 
"Fausses  (  onlidcm  es"  et  le  Scapin  qui  vint  ensuite,  il  y  avait  grande 
parenté  d'interprétation.  ,  -- 

l*arado\e:  Molière  a  paru  faible  auprès  de  Marivaux.  C'est  bien 
l'inverse  qui  était  à  craindre!  "Les  Fourberies"  si  bouffonnes,  si 
dansantes  et  leur  bonne  dose  populaire  de  "slapstick"  devaient  norma- 
lement écraser  le  château  d'allumettes  de  Marivaux.  Mais  noh.  "Les 
Fausses  Confidences**  remportèrent  les  applaudissements  et  l'enthou- 
siasme. Pendant  "Les  Fourberies",  la  salle  s'amusait  mais  semblait 
divisée,  distraite.  L'intérêt,  l'attention  s'écoulaient  par  quelque  fente. 
A  qui  la  faute?  Au  spectateur,  peat-être:  longue  soirée,  on  était 
.  fatigué.  Et  il  faut  avouer  que  la  transition  fut  brusque  de  Marivaux 
à  Molière.  Nous  n'eûmes  pas  le  temps  de  nous  détendre,  de  nous 
refaire  une  disponibilité.  Ce  Molière  qui  compose  son  petit  monde 
dramatique  en  trois  coups  de  cuiller  à  pot.  nous  ne  Pavons  pas  reçu 
dans  l'esprit  d'improvisation ,  nécessaire,  cette  "atmosphère  d'après- 
midi  de  foire"  que  Claudel  désirait  pour  son  Soulier  de  Satin.  Le 
flegme  anglo-saxon  déteint  peut-être  sur  nous:  il  n'y  avait  rien  dans 
la  salle  du  Capitol  qui  ressemblât  au  délire  montréalais.  Hiin--  une. 
conférence  donnée  à  Montréal,  liarrault  disait  que  lis  acteurs  parlent 
de  la  salle  comme  on~T>arJe  d'une  femme  aimée:  "elle  est  distraite,  ce 
soir"    ou   "elle   est    chaude. 'elle   est    émue",..      A    Ottawa,    je   suppose 


qu'ils  se  sont  dit:  "Ah  tiens,  elle  est  un  peu  «énée".  Espérons  qne 
liarrault  reviendra  pour  achever  de  dégéner  sa  salle.  Mais  j'ai  beau 
accabler  le  spectateur,  il  faut  aussi  avouer  que  près  du  tissu  serré  du 
comique  de  Marivaux,  le  rire  bon  enfant  de  Molière  paraissait  négligé. 
Kt  même  un  peu  pauvre.  On  avait  l'impressjon-nu'il  contenait  moins 
d'humain.  Faiblesse  de  Molière,  faiblesse  de  liarrault?  Je  n'ose  dire. 
Pourtant  liarrault  lui  même  affirme  que  "Les  Fourberies  de  Scapin" 
sont    plus  qu'une   farce. 

Mais  laissons  la  représentation  et  parlons  de  liarrault.  Il  s'est 
défini  lui- nu  no-  comme  un  composé  de  fot  et  d'aventure.  Tout  jeune, 
il  aimait  à  "provoquer  le  sort ".  Il  quittait  la  maison  brusquement, 
pour  plusieurs  jours,  et  voyageait  "sur  le  pouce"  pour  rencontrer  un 
,monde  neuf  qui  lui  échappait.  Aujourd'hui  encore  il  poursuit  constam- 
ment une  "autre  chose"  fugace:  la  perfection  dramatique.  Ft  toujours 
en  esprit  d'aventure.  Quitter  la  Comédie  Française  en  1946  pour 
former  la  "Compagnie  Madeleine  Kenaud-.lean-Louis  liarrault".  c'était 
déjà  une  audace.  Constituer  un  répertoire  en  présentant  sans  cess» 
de  nouvelles  pièces,  pratiquer  un  rythme  d'alternance  dans  un  Théâtre 
privé,  c'était  une  tentative  dangereuse  et  un  rude  travail.  Xsia  accom- 
pli, il  reste  l'aventure  essentielle  du  théâtre  chercher  le  beau  dans  des 
directions  inexplorées^"    ' 

II  y  a  quelques  années,  liarrault,  profondément  découragé,  doutant 
de  sgn  talent  et  de  son  art  même,  s'en  fut  voir  Montherlant.  Celui-ci 
loin  dV  le  consoler,  avoua  ne  jamais  aller  au  Théâtre,  art  mineur, 
«lisait  il.  sans  influence  sur  les  hommes.  Pour  liarrault,  ce  fut  la  nuit 
obscure.  Mais  il  tint  bon.  il  eut  foi.  Kt  aujourd'hui  c'est  Montherlant, 
non  liarrault,  qui  a  changé  de  camp.  Marcel  Clément  le  faisait  remar- 
quer: la  musique  et  le  théâtre  sont  des  arts  sociaux,  des  arts  de  com- 
munion. Les  hommes  de  toute  couleur,  dé  toute  humeur,  de  toute  foi 
peuvent  s'y  rencontrer  pour  rire  ou  rêver.  Lors  de  sa  conférence  .. 
Montréal,  liarrault  remarqua  un  sourd  grondement  tfe  turbines  loin 
laines  sous  le  bruissement  discret  de  son  auditoire.  Ce  grondement  up 
peu  agaçant,  il  l'utilisa  pour  exprimer  l'intense  et  merveilleuse  unité 
de  la  salle  et  des  acteurs  au  Théâtre.  Vous  entende/,  dit-il,  ces  bruits 
de  l'extérieur:  automobiles  qui  passent  dans  la  rue.  turbines  qui  vibrent 
au  loin  (il  se  fit  dans  la  salle  un  silence  extraordinaire);  mais  surtout 
vous  entendez  ce  silence  subit  qui  s'est  fait,  où  chacun  retu-nt  Ion  souf- 
fle et  écoute.     Ce  silence  là.  c'est   le  Théâtre. 

Aucun  doute  donc  que  le  Théâtre  soit  un  grand  Art.  infiniment 
utile,  inliniment   humain.     Ft   liarrault  est  un  de  ses  grands  prophètes. 

C.    U. 
N.D,L.R.:  Ceux  qui  s'intéressent   à   ce   point   de   \  ne  dû   théâtre   trouve- 
ront un  vif  intérêt  à  lire  "Les  paradoxes  du  comédien**  de  Diderot. 
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COMMUNAUTE  dans  la  COMMUNAUTE 
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•L;i    transformat  ion    â*S    *  «uuin  ion* 

iioniiqius  et  les  diffîcull  ialea  du  monde 

modfiTHfi  Bonj  connues  de.  tous.  .Mars  ce  qui 
importe,  surtout.  cYst  mu-  plus  grande  com- 
préhenaion  et  une  action  efficace.  Kt  itérant 
h-s  situer  dans  ii-  cadre  immodiat  (U'  la  pm 
feaaion  puisque  c-Vst  dans  sou  ambiance 
te  particulière  (}U§  Pétodiant  évolue  •>»» 
'  1 1  »  r:  t"  df •  S  1  e  terme  d*1  ses  Ohm1 
mat  ion  générale  / 

On  apporte  uujourdTîoi  une  inaigtance 
toinc  spi'eiaV  sur  je  4*ôle  déti  communautés 
intermédiaires  el  sur  la  compréhension  de 
&tô1*  dUand  OH  parle  «lu  plan  pôlHitfûê  de 

immunauté  humaine    L'existence  di 
rommunaut'x  intermédiaires  esl    de   <<>\  né- 
ffirè  .-t  Ton  va  même  jusqu'à-  nous  assurer 
nui-  la  survit-  f!.'  la  démocratie  m-dle 
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STACE     TRANSITOIRE 


(m.      v  o  r  h  i  n 
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THEMES  i  L'ANNEE 


ndance  directe  d<  teu?  bôs  foiàetîdnne- 
meht.  En  parallèle,  mais  dan-  un  domain» 
libre,  se  constituent,  au  jrré  dan  affinités,  ce* 
riétés  imparfait-'    que;sont  les  corps  prt 

sionnols  organisés.     Tout  comme  les  eommu- 


'é1 


nautés   intermédiaire,    le    bien    commun   <le 
çe§  sociétés  impartajtes  ne  «lf»it  être  jugé  que 

dans  sa  relation  au  bien  commun  de  la  société 

•■  few  irénOral.     I  '"«-st  dans  !a  mesure:  où  cerbieiL 

Commun  -uliordonn.-  qê  devient   pas  une  fin 


--v  ,  .'u  .-*  i  ma-  la  UJ-uTussien  prend  la  place  et  les 
responsabilité"   giri    lui    reviennent    en    droit 
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dan.s    la    grande    coitmiunaut .'     liumainc.       1 

faut   ne  plus  pouvoir  parRr  de  l'âmoralite 

i\o<  professions  libérales.      Les  corps  profes-        ~ 
sionnel.s   dorvent    en    venir  .au    point    où   ils 
peuveni  se  définir  comme  etalîl  "i\r<  iïi-<  i 
nites  temporelles  d'un  type  entièrement   iné- 
dit, qui  seraient   entièrement    profanes.     •  ai 
-iui  poseraient   en ■  principe  le  respect' de  la 

mne   ei    la    ïnrvr  spirituelle   d€    l'amoui 
llgélique"    (MarftaiiO.      ' 

"Je  .suis-  venu  pour  servir  et  non  pour 
être  servi".  Comme  l'Incarnation,  la  profes- 
sion s'oriente  doue  essentiellement  ver,  le 
ërvice  du  prochain,  de  ÏS  communauté  en 
général.  Il  est  à  la  longue  extrêmement  diffi- 
cile de  ne  pa  sdéehoir  de  cette  intention  si 
pure  (jui  nous  fait  voir  "le  temporel  comme 
une  realite  blessée  qu'il  faut  aimer  d'un 
àmottr  rédempteur".  I/élan  ne  demeure  <  i  u.- 
si  la  nature  est  soulevée  ;H'ordre  surnaturel. 

L'étudiaftl    catholwple    doit    envisager    la 

profession  dans  cette  perspective.    Il  constaté 

facilement   le  besoin  de  "racheter"  la  proh 
sion  mais  lui  seul  sera  responsable  si  la  lin 
de    sa    carrière    reproduit    le    même    état"  de 
choses    <|"'n    déplore    aujourd'hui.       D'où    le 

Ix'soin    de    cetU:    révolution  '  pftrsonnelle,  de 

cette  conviction  si  forte  qu'elle  ne  sera  qu'à 
un    pas   de   l'action!. 

Et   ce  pas  il  faut   le  fraTiehir. 


La  •  .<    universitaire  esl   uil  stagfe  transitoire  <»ù . 
fTtariiant  :icrjnirrt  xine- formation   prpfpssionnrtto  or 
tim-   l'tiltun-  infltv-i.kit-1 '♦•,--   A-l-'WnH'ersiié,    l'étudiani 
:  1 1  «lie -une   vie  je  t'nmmimaui;  qoLIe  .Qfépan  6   il 

tniii'ii-t    au    rôle    qu'il   jôuér^a   comme    professionnel 

dans  la  société. 

La    vie     universitaire    est     d'abord     si     ai 

tout     une    vie     d'étude.       Personne     ds     Craquante 
■  l'Université  pom   y  perdre  son  tfiijps.-    b«-  bul  pre 
.  "nTîiu  de  nos  etiid  de  nous  donner  une  formation 

|m  ••fr-sioniieili'.    t'i'st-a-iiii  (•    «m    nous     y    appriunuis 


divers  eux:  la  lecture;  Part  .sous  louti 

fôrrars.   le  jomfaal i.-.>us.    I.  r  .I.'-I.yt.-,   ,.|v.      C 
lîi-i'N  Mini  nun  seulement    un  complément  indispes 
iiablo   aux    ef.udesj   xnais   enfnTff~Wnu>j   pr«^Kir, 
notre   profession  quelle  qu'elle   -oit.     Nou 
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TllKMKs  BE  L'ANNA 

Nfêr    !<•    rôle    diiiaca 
esaance   même,   à 
Nous  ne  pourrions  «-"nc 
«■t  mime  le  dig%stê  sanij 
soienî    diriprés   et   alimM 
droit  <\r-  l'homme  d 
.  U'.s.     .Si    iujus  iuu^cuni.| 
giMiasa   dan>    la    vi.-   as 
•l'i' 

inti'-j.'-ral  d'une 
•  •n  L'iarulr  pari  .   .]< 
tant,  sur  le  plan  sp 

piTmettre    (!<•    .liffuser  i»J 
P"de   fSire   oeû\  i  -■.   à 
I .  i      Uu'l     •  ;  '  i  •<  ■  i  :  i  ■  : 
pensée-,    une    ment  a 
problèmes    prc<  ig.      t'n 
pa  fi  i    li  j 

mener  è  bon  t<  raie  an  t 
uni  au  '"'n  dsj^çhi 
Constatant    la 
aire,  surtout  ou  ; 
problème 


!■■    privei 
form..  Mi-   documentation. 

».  la  i  Vision,   la  revue 

btielle.  Du  fuii  une  cca  réseauj 

ntelli^rii.f:    |mti   antes,    il    est    du 
hit  apte  a  satisfaire  ses  facùT 
.i*  :  ...'.i. .  i   leur  fré- 
devons   crain 
Ww  .     l'épai  'i'.-ni 

|is  raémèj*qn*ifa  doivent  répondre 
[juc  el  paycnèloirtque  d'un  peuple, 
plan  purement  humanitaire;  Be 
bonunj  .<  r<  t  ■  :  <  •  r    à   \à  î.w 

quer.  ' 

;  .i    faciliter    une 

tiuèmes.    Batu  «e  lunit.r  <t   pour 
pion,  les  membres  de  Là  RotoJ 

!'appi\iiondii    |é   plus  JJRi4s.'Ujk>- 
Jteur    ioipoi  tan]    ehez    un    un:' 
«.11 
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cons  notre  jugement  et   no 
«•»  notre  (rout. 

Noua    rencontrons    i     l'i  niven  ité     u»      Un 
des   types  sympathiques  qui  aspirent  souvent 
au.   même   ;deal  qui  ,-  du   bien   dan.-   le 

cyété.dans  unc»nrofcaoion  quelconque;    \  i  tu 

toutes    les    conns  cbniques    nécessaires    n      intimité     'établit   et   peu   à   peu   noie.   nous. api 

notre  future  profession.     l»es  l'Uniaars  i  f  a. >Tit  odi  ant^    Sfil  noua  menxmi  ensambli  nue  vie  ,ir  eaamiii 

vit,  en  chrysalide,  la  via  future  et  ce  bu1  prln  Nous  nous  commoniquoi 

l'anim.',    l'âperonaa    sans    ci  des    résultats  eherenons   ènsam?olev les    soUitiona.     .\     notre 

cdlaïres  plu?  que  moyen-  insu,  notre   personnalisé   se  développe  <•'    prt    d 

An  côÉtaci   de   Fenseignemel  nSv«i        form,'  datisUive.     i  '•  M    un   na     ww      ie   perfection-  ' 

'itttfell     le     forme     aussi     iut  allecl  uelli-niem .        ,;'"""  m  "numaine    p,,,,      atteindrj 

\'.mi-:   m.mîM-    eu  rtasOT   partfirulîèToment  réêeptffi  •"'  **luUU1 

que  le  profes  •  Cette    i  «     communautaire    s'intansins    loraqw 

nous  offrej  mais  noua  n'en  restons  pas.  lu     Ces  faits  non.-  collaborons  im\  activités  étudiant  alors 

nous  donnent   matière  à  réflexion;  noua  lea  pesons,  uûe    noua   ^  -'ù    l'Université,   l'entité    îndivi 

les  jugi  ra  vaille   ■  duelle    m-    peut    exister;    nous   sommes    par 

•  alt'i-  .unf  -vtr~intp+mrtTTrltn  prtrfnndT'     ■  AYVT~br-*çgqixr — tout   ufij«.u.v  LÎfuvmîfon--  ..   W   fK-rfeetîofifier. 

maturité    ou  'îa!ls   l'-'s    liiv'  un    «•'•)i.-mi:--   d'idée*. 

i.   une   formation   Intettuctuatte.  -  construction   ij  i  Ou   la    réalii 

Cependant,    il    faut   aller   encore    plus    loin.     ■!•  lion  oVune  idée  pour  affdi  mble.    Mous  ] 

ne  puis  concevoli    la   vie  univèi  ans  cuituri  nous  les4>riacip»»K  d'wne^barH-e  vrsae  (  I  réene.    recrus 

jidividuejle.      -J.'   d;^-"ind.\'Ml'ie!i.'"   parée   * | , ( '-; « ■  i    l'etu-  .nett.uiis~T»n— aSSSMBMSI    no-    nptili.de.-    »!     ii,k 
'  j}    (liant,    jouit    d'-»ne    J)iu-    jtm                              ian--    Je    chô^X  uoL.   O04M    vivons   dans    uih-.so. 

des  moyens.      Aurune   imposition    U  turc  en  attendant  la  grande  aventure.         .  r> 

cette  cultun  jépenyf^ntièremenj  il<'  s.on  désii  Voilà,   ce  en   quoi   consiste   la   vie    universitaire, 

de    v.t  it;i  lianl    q ..      •  ;.     ri  fu  i  ...... 

demeure,  i;    mon    avis,   tmi    eîtcyHopédie   ambulnt:  emertt    personnel,    vie    qui    laissera    un< 

J'app(  connaissances    acqui  i  toron  marqua  rpdélibile-,  enfin,  vie. ou  nou    obtenu  u 

cultave     en    serait     le     fond  rien  dit  un  étudiant':  "l  ne  vie  humaine  plu"! 

rj  lire;  un   horizon   plus,  large,  des   décision 
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i  •         ••  •       el d'obténir^cette  culture  Boni       nomes,  enfin  un  jutçement  objectif  et  équiî 
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VU  BAR  L'ETUDÏANT 
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Avant    de    discourir    sur    un    des     la    profession??    On    pourrait    discu-     vue    pécuniaire. 


thèmes  de  la  Kotonde  pour  des 
publications  futures,  il  serait  bon 
de  prendre  conscience  ,de  la  qûes- 
tUm  et  dV  repenser  mm- idée*,  tpii 
sont  encore  quelque  peu  confuses, 
sur  cet  important  problème  que 
l'on  entend  envisager  un  jour  ou 
l'autre.  Ce  que  l'étudiant  pense 
présentement  au  sujet  de  la  pro- 
fession n'est  certes  pas  ce  qu'il  en 
pensera  dans  20  ou  25  snnées  d'ici. 
Tool  de  même,  il  faut  noirs -appli- 
quer à  connaître  ce  que  nous  pen- 
sons o vraiment  de  la  profession, 
quelie  position  prendre  vis-à-vis 
d'elle,  quels  avantages  en  soutirer 
et  ce  que  nous  pouvons  donner  par 


ter    plus   longuement    du    problème;  (ne    promenade  de    titres    et    de 

mais  ici   il  est   assez  dangereux   de  degrés,  qu'on    ne    désire  jamais    en 

^aventurer.    Il  faut  retrancher,   re-  apparence   lorsqu'on   fait    un   cours, 

trancher    encore,     pour    dire    d'une  sers    pourtant    l'objet    principal    de 

façon    très    brève   ce   qu'est    la    pro  démonstration  lorsqu'on  aura  réus- 

fession   en   réalité  s'   i   !«■  obtenir. 


Nie   universitaire   et    profession 
s)  -Constatation  défaits. 

i  prdfçssipn  <•  I  privée  da  »mmnnantej  bitmaia< 
i    vie    universitaire    ne    faeiyte    pas    inè    authen 
commune. 

b)    Interprétation    ou    perspectives. 
_J        orgsnrisatioja    Jj      professions-:   iacteul    d.  ui*m 

„.   ■  ]>i'"'-' 

organisation    de    la    vie    universitaire:    fâçontièmenl    è 
en    rapport   ave.    la   civilisation   actuelle. 

li  »    (ull  ure  et    profession 

a)    lluinaui-me    noUMau 

incfli  h ifisi  e  du  i-adiiv bourgeon 

=* ikr"iiranee   des    misères   d'aufrui 


b)  <  onnaih.sance  lim Itéf 


>iunncLs 


DANS  LA  VIE  ETUDIANTE 


Nous  ne  pouvons  concevoir  une 
profession  dépourvue  d'avantages 
financiers.  Il  en  résulte  que  plu 
sieurs' étudiants  très  doués,  attirés 
par  l'appât  du  lucre,  se  dirigent 
vers  des  professions  qui  vont  tout- 
à-fait  contre  leurs  aptitudes.  Ces 
étudiants  pourraient  donner  beau- 
coup plus  dans  d'autres  domaines 
moins    rémunérateurs    au    point    de 


Arrêtons-nous  de  parler  de  ces 
avantagea  purement  individuels, 
égoïstes  et  from peurs  que  l'on  con- 
sidère toujours  plus  comme  si  l'on 
oubliait  qu'il  existe  une  hiérarchie 
des  valeurs.  Mais  qu'est-ce  que  la 
profession  envisagée  au  point  *de 
vue  chrétien  et  aussi  pour  nous 
Canadiens. 

(Suite    en    page    i,  i 


ignorance  de     grandi    i  ourants   idéolojriq 
b)  <  ulture  religieuse 

Anticléricalisme  larvé 
-Moralisme 


—Affrontement    mdividuej   el    collectif. 
c)   Organismes   culturels 

Dans  quelle  ligne  l'étudiant  doit   les   util: Il n    commi    i" 

tton  a  la  profession 

nécessité  pour  cA  organismes  de  repondre  aux  bi 

du   milieu. 

...tour  et  profession 

a)   Ignorance  des  études  faites  sur  la  fraternité   et    la   spirit 
conjugale 

(  onoeption    pacifiante  d 


Communauté   de    vli    considérée   pomme    difficile:     èparâtïôn 
«  -  î  1 1  f  •  et  profession.    Peur  de.l»  ''femme  intellectuelle 

!'    Itisque  chrétien  et    profession 

a)    Séparation    entre    christianisme    et    profession 

tinte  de  compromission 
h>    Nécessité  de  discuter  en   groupe  notre   forme  d'encacement.  - 

âéeouverte  des  ptaees)  vacantes^-    -■ 

C)    l'réjugé    ÇOntrt    les    types    d'avant-eard. 
fTOJ   sont  i!.,  -réerîêment 

nécessité  de  connaître  leur  abl  '"-•       ■     .  ^-,- 

imanisme  et    profession     • 
a)     \spect    négatif 

exploitation  du  client:   matéria!    ini    profe    lonneJ 
Refus  d<-  connattre  L'homme:  individualisme  de  mentalité 
conséquences   de   l'incompétence:   restriction   de   la^  respottsa 
bilité  profea  ionnelle, 


hi  mariage. 
I 


'•»     \sp»(f    positif 

engtgemanl  et  conseienste  '■-  '""    station 

'''  spiritualité  et    profession 

;— — Incompréhension   de  ce  «qu'est  réellement    le   Corps    Mystique   - 
Place  de  telle   pi  ofession  dans  le  plan  divin. 

'■'      meml.res  de'  l'équipe  de  La   Kotonde   ne   prétendent    nullen 
MHutionri'ei    cea  d:tï.uvnt s  problèmes,  mais  faire  surgir  un.'    réflexion 

^'»ununet"1(?u"rn^Ô7roir-^lTrikudiant  est  invité  a   y  c.dlal^rei    d'oie' 
JtÇOn   active.  •     -  •  . 


l'artout  il  est  question  de  réfor- 
me sociale,  politique  ou  économi- 
que. De  tous  côtes^  on  sent  une 
oppression  venant  du  cadre  méiue 
de  notre  cil  Misât  ion  actuelle.  Pour 
leur  part,  les  étudiants  redoutent 
le  rouage  de  la  profession:  c'est  un 
cri    de    révolte    unanime. 

\e      nous      sommes  nous      jamais 

fiosé  cette  question?  "Est-ce  que 
■  vie  actuelle,  au  collège  et  à 
l'iniversité  facilite  une  authenti- 
que vie  commune,  d'où  émanerait 
une    action    eonstruclive     dans      la 

société  où  nous  sommes  appelés  à 

vivre?  Je  me  limiterai  au  cote 
négatif  du  problème,  qui  cepen- 
dant, replacé  dans  Te  contexte  du 
thème.  retrouvera,  son  aspect 
construit  If. 

Qu'cntcndons-nous  par  \  ie  étu- 
diante si  ce  n'est  la  formation  gé- 
nérale ou  Spécialisée  d'une  science. 
Nous  sommes  nous  déjà  demandés 
si  les  activités  iiirriculaires  et 
e\tra-curriculaires   de    nos   collèges 


et  Universités!  facilitent  la  commu- 
nion    d'esprit,     d'action     et     d'idéal, 

des  étudiants  qui  les  fréquentent? 

Je  crois  qu'il  serait  bon  de  s\ 
arrêter  et  de  voir  si  vraiment  celte 
communion    est    difficile. 

I.e  facteur  immédiat  qui  s'y  op- 
pose ..directement  est  VisoWtio- 
nisme".  destructeur  de  toute  soli- 
darité de   peiist-e  et   d'action.    Il  est 

peut-être    de  >seaa    qui   se    voient 

d;ins    l'ohligation    de    loger    .seul    en. 
ville    ne     pouvant     par    conséquent 
edmpter    sur     l'aide     d'un     compa 
«non   de  chambre  .  .  . 

Et  c'est  ainsi  qire'ccrtain.s  carac- 
tères timines  vont  passer  s  ans  de 
leur  cours  dans  la  solitude  de  leurs 
idées1*  propres.  Il  en  résultera  que 
leur  expérience  personnelle  sera  un 
facteur  de  diversité  plutôt  que 
d'unité. 

On  cherche  la  solution  du  pro- 
blème dans  des  démonstrations  :de 
groupe  mais  comme  elle  est  loin 
encore     cette     communion     où     Ton 


sentirait  une  atmosphère  de  Com- 
préhension, de  collaboration  par- 
tout   et    chez    tous. 

Le  problème  est  crucial  ta  ni  par 
sa  portée  immédiate  que  par  sa 
lourde  cnns«'-<|uence  dans  nos  vies. 
Sa  sainteté  le  pape  Pie  XII  affir- 
mait: "I.a  grande  mis-ère  de  l'ordre 
social  est  qu'il  n'est  ni  profondé- 
ment chrétien,  ni  réellement  hu 
main  mais  uniquement  technique  el 
qu'il  ne  repose  pas  sur  ce  qui 
devrait  être  sa  base,  le  fondement 
solide  de  son  unité.  cYst-aîdire  le 
double  caractère  de  ses  membres 
d'Hommes  et  de  (iils  de  Dieu  par 
la    grâce   de    l'adoption    divine." 

Casai  longtemps  que  nous  Be 
verrons  pas  chez  les  autres  cette 
source  de  collaboration,  d'échange 
fraternel,    d'élévation    mutuelle. 

Il  est  déplorable  '8e  nmstater  le 

manque     de    relations,    d'idées     et 

d'amitié  particulièrement  entre  les 

différentes     facultés    à     l'intérieur 

(Suite  en  page  S  | 
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Noël  d'antan 

Noël  de  notre  temps 

Plus  d'âme  dans  la  nuit,  ce  soir. 

Les,  hommes  sont  des  ingrats. 

Us  dorment  malgré   leN   trompettes   des   anges. 

Kt.  un  Christ  nuit,  lui,  dans  un  antre  à  bétail. 

Les  chants  franchissent  les  mondes. 
Par  delà  les  flancs  de   Bethléem. 
La  terre  frémit  dans  son  histoire. 

Han.s  les  auberges,  on  fume,  on  boit, 
Kt  on  a  refusé  la   Vierjre. 

Mais,  là, -bas.  en  celle  caverne. 
In  Sauveur  apparaît  dans  le  calme, 
Et  la  terre,  de  nouveau, 
Frémit  dans  son  histoire. 

L'âme  de  la  nuit  s'incarne. 
Un  Dieu  M  fait  homme. 
Maintenant  il  y  aura  un  ciel. 

Il  y    aura   une  éternité  d'amour,    pour   l'homme; 
\    Le  salr-il.   lui.   ce   pauvre   ingrat? 

.       _  '     H 

Le  berger  vient   adorer.1  * 

II  a  tout  quitté,  son  pâturage,.       ,    ", ^  ,  -  ,  ~~ 

sa  poésie,  ses  brebis   mêmes   parfois. 
Kt  il  e*l  venu  adorer,  ce  bergé3 

Oh.'   Masse    il    est    grand,    cet    homme    à    genoux 
(Quelle   poiynanle   simplicité! 
-. . .  Kt,    Ie4  trompette-    crient    dans    la    nuit. 
Leur    message    est    un,    d'allégresse. 
Pour' secouer  la  terre  et  son  ennui. 


Puis,    des    voix  .  .  . 

Partout,    lâ-haut.    écartant    les    étoiles.  ':. 
Pour    chanter    leur    *-'Sanetu>    .  .  IJnsanna" 
(fui    franchissent    les    inondes. 
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y  croit,  au  Père  Noël      frhtuueàAtté.     f  Nos  grévistes  sur  glacé 


etlXtat 


Mais   quels   sont    les  principaux 

enfun;.-,    BUJC,    ne    se    font    aucune  uias,    les    autres    fardeaux    s'avan      obstacles    au    libre    accès    a    l'Uni- 

illusion    et    savent    fort    L'en     que  çant   ne   file   indienne    (chaq .c   far     versjté?    Discrimination    raciale   et 

Leurs    aines    ne    croient    "plus"    au  deau   représentant  à   lui   seul    tout-  :  politique?    Préjuges   sociaux?    Dif- 

Pèrfi  Noël.  ( "est  du   moins  la  rijCUjj  une  tribu)   et  dans  un  fracas  infer   '  ficultés  financières?   Heureusement 

générale      chez      les      adultes      et,  nul.    Du. travail  en   série,  quoi!    Ce    pour  nous  les  trois  premiers  obsta 

comme  vous  l'ave/  justement   près-  pauvre  employé  ayant  la   mauvaise  |  clés   possil)les,   ci-haut    mentionnés,' 

cette        •••le      a      aussi      son  fuitune    .le    posséder    une    barbe,   et    à  savoir,  la  discrimination  de  "race, 


"Si  je  crois  au  Père  NoëJ?    Bah!    longue  une  cacophonie  effarante  de 

ont    des    histoires    d'enfants",   cris   (de  joie,  de  peur,  de  surprise, 

me    répond    une    grande    personne.  \  de    déception,etc),    de    pleurs,     de 

''Moi,  croire  au  Père  Noël?   Allons  j  questions   insolites  et  de  demander  ,„   .       ,    .    '" 

•  lion-,  vous  savez  bien  que  ce  sont  j  impossibles,    faire     des     promesse*  l  oui  te  oe  la  page  l) 

histoire*    de    grandes    person- I  genre    électoral,    c'est-à dire,    qu'il         Donc,  la  situation  eat  claire;  afin 

nés",   me    lance    un    enfant    avec    un    sait  fort  bien  ne  pas  pouvoir  tenir, 

sang-froid    desarmant.  uilever    des     fardeaux      (d'environ 

Quoi    qu'il     en     soit,     les     adultes    le    poids?  d'un    enfant)    e:.    un    a    un 

.aiment    a    penser    que    les    entants    uvec   peine    (surtout    quand    le    tra- 

'  croient  au  Père  Noël.  "Laissons-les    v  a  1 1    abonde:     les    samedis    et     tous 

l'aire,  semblent  se  dire  les  enfan.s,    les    jours    vers    ."»    heures    du    son). 

Si    ça    peut    le-    amuser!"    Maie    les    le.s    déposer    sur    ses    jrrnoux    endo- 


ABSENCE  D'ESPRIT  D'EQUIPE  OU 


de  rendre  possible  l'exercice  de  ce 
droit  de  l'homme  de  potrvorr  s'épa 
nouii,  s'il  possède  les  -  capacités 
naturelles,  il  faut  lui  permettre 
d'accéder  i  une  formation  univer- 
re. 


otion.     Je     COnnatS,     moi,     une  toute     une     barbe!     elle      -e     prend 

grajÙie     personne    qui'    y     civil     au  indubitablement      dans      les      serres 

Père    Noël..,    tellement     .    .    qu'elle  quasi    automatiques    de    ces    embar 

ne  l'ait  que  ça  pour  gagner  sa  vie  rassants  fardeaux.  Kt  pour  comble 
depuis  le  22  novembre    (date  de   laide     malheur.    SOU    contrat    l'oblige 

rent lie    triomphale   au    Père    Noël  d'éclater    de    rire    toutes    les    cinq 

dans    U    Capitale};      Pas    ereintant,  minute.4      CW       pour      le      moral. 

hvih;      Kt.    hallucinant    à     part    .va'  paraât-il  !  ?  ' 

V t tende* !   .Attend,-/..    N'envie/,    pas  Kt    t.M|-a    ()(.rili:mt     une    éternité! 


deaibiee    un^çinme   fli.i  ,na    ou  a  Lû  moii_    gueI    SUppliee!    "Ha,    si 

■eione      peu*    ,a^UM    son   pain  car,  jp  tçha;s  f.(,hlj  quj  a  invdntc  ]e  r»,.,.,.. 

-x.uur    enguge    et    uotie*N(M,,      ••  lit.   matlf,,,.(.r   nollv   mai._ 

lu'1"                       ,,'-— ■•  ";,p  I,u,r,ie  lyi     (](.    ,a    S1K.1(H(,      njgt-     ,raull,(, 

part  te  responsabilités.    "Il  ne  Utt  ]nui    ()in.  <1(,   joics  n.ai..jt, 

"*  ,V;i       P*'5Î«  ""    ne   '"'"    >•"'  curées   à   de?  centaines    de    petits 

en     lair.     i'our     vous     en     rendre    i ■>   .ru...»» ,    a.,   i 


les  préjugés  sociaux^  et  la  diseri 
mination  politique  n'existent  pas 
ou  très  peu  au  Canada;  en  effet,  on 
pei  t  dire  qu'il  n'existe  pas  de  dis- 
crimination raciale  au  Canada, 
comme  eues  nos  voisins  d'outre 
45e.  Pour  ce  qui  est  des  préjugés 
sociaux  et  politiques,  je  ne  crois 
également    pas    que    cela    soit    au 

Canada  un  obstacle  au  libre  accès 
à  l'Université,  ou  du  moins  si   tel 

est  le  cas,  cette  discrimirvation  so 
eiale    rst     certainement    pratiqué! 

SUT  une  plus  basse  échelle  que 
elie/.    certains    peuples.    Au    Canada 


D'autres    bergers    arrivent.  .  _ 

On    afflue    de    toute    direction,  d'orient,    d'oceidenl. 

I.a     nuit  j  s'achève  .  .  . 

Enfin    l'homme    a,    compris    et  reconnaît    son    Diee. 


Il    l'a    adoré. 


Ile  puis    ces    temps    de     jadis. 
La    Noël    est     revenue. 

i  Ile   \inf  rappeler   la   naissance  de  TKnfant-Di.  n 
Les    hommes,    aussi,    ont    adore,    ce    soir-là,  -  *■ 

Si,  beaux,  si   purs.  m 

Les    cloches    s'ébranlent. 
Résonnent    a    minuit. 
Invitantes. 


■ 


La    messe.  ■     ■  ■■ — 

La   communion. 

I. 'homme    est    radieux,    heureux. 
Il  sourit,   il    aime,      (est    la    Noël. 


0    Dieu    fort,   ô    Dieu    puissant. 

0    «rand    Dieu,  dr    Nwl, 

Toi,  le  roi  des  nuits. 

Dors  calmement   en  ce   soir  d'amour. 

Oui    chante    sans    cesse,    l'hymne    a     Minuit. 


- 


k 


porter  ses    vêtements  d'hiver  a    une  N°#J. 

température    d'environ    so  l-.,    -.-  adea-iui  donc  vkn 

ter     assis     Toute    -la      louinee.     s'en  Fr*jman    vgUS    y    invite!       ; 

frèjssér     (\ul   ventre     quand     \\     gai  PourQUOJ    remettre    au    lendemain  ? 

constf.u.'    pour    n'en    pa-    avoir-  du  Un    far,,l'au    de    plus    ou    de    moins; 
il .    supporter    t  qiTte    la    ipui  né< 


oël  joyeux  ou  triste 


I  i    neige   ne    tombe    pas  en    «ros  toute    signifie»! ion.,    Kt     conlinés    à 

locotU    scintillant    sous    les    étoiles  leurs  demeures,   à    quoi    peuvent-ils 

en  cette  nuit  du  21  décembre,  mais  sonner?    Sans  doute 'a    ces  vitrines 

il    pleut    abondamment.    Une    pluie  remplies    de    cadeaux,  .a    ces    »cns    les-   questions-   de     presalairc,     de 


fèrement,  de  la  situation  financière 
bonne  ou  mauvaise  dans  laquelle 
se  trouvent  l'1'nivervité  eLses  étu-  • 
diaots  dt  peu, lent"  ses  activités  et 
son  standard  «l'enseignement.  De 
fa    découle    le    besoin    d'aide    mate 

■'  ri  clic-  arrpDrtee  pgr  l'Ktat  à  letu- 
dîant  moins  fortuné.  De  là  déc-oule 
nt  la  neeessit  d'aide  finan 
cier.  .,  ,p,,ite  par  l'Ktat  à  l'Uni- 
ve,rsite'  Pour  ce  qui  est  de  I' 
matérielle    de    l'Ktat  M    l'etudirfht, 

,  point  n  est  besoin  d'insister,  car 
bien  de  l'encre  a  coulé  depuis  I  • 
jour  où,  soit  au  Canada,  soit  a 
l'étraQgOr,  on  a  soulevé  la  QUOI 
tlon.     Kn  effet,  a  maintes  reprise-. 


' 

Jlouiicifie 

Le   sport   dominical   a   ete    rejeté 

(iar     une     majorité     écrasante     aux 
très      élections    ,  municipales. 
Tous  devront   donc  accepter  V 
•»et   populaire.     Espérons  que  toul 
,     passera  de   la   façon  demandée 

pat     le    populo. 


Les  représenta  ni     <u-    Ai  t.-  dans 
le  halton-panier  intérfaeulté  mènent 

■  ■  bal  avec  six   victoires  sans  avoir 
ubi   la  défaite.      Se^lc   l'équipe   de~ 
!  Kducalion  Physique  ne  senMsh 

de  cmsse  avec  les  auire.-.  clubs  qui 
retrt  partie  de  la  ligue.  \'o\ons, 
iiiessieui's,    .sortez    de    cette    léthar- 

-ll'!    ^_ I : 


•' 


McGill  vs  U.O. 

Duel  des  Bistouris 

demain  soir 

Les  disciples  cTESCl'LAPE  KJriÀTER  qui  évoluail  avec  les 
se     préparen^    activement*  à   collégiens  du  CîLEISE;  J.  WI-    ■'  •.**«M  de  sauter  sur  la  glace  pour  >  disput 
leur  soirée  athlétique.    En  et-    LEV;  .1.  1)1  VER;  A.  LESACK 
fet,  nos  futurs  médecins  ren-   déjà  de TACADEMIE  QUETT 


REPOS  FORCE 

Par  Louis  Fournier,  rédacteur  sportif 

La  saison  de  hockey  dans  la  lijrue  JUNIOR  DE  LA  CITE  a  il.',., 
atteint  le  point  milieu  de  sa  eédule.  Ktudions  d'abord  le  classement 
Nos  CARABINS  occupent  actuellement  le  cinquième  rang.  Jusqu'à 
date,  le  GRENAT  KT  (; RIS  n'a  enregistré  que  trois  gains  ainsi  que 
trois  joutes  nulles.  Mais  tournons  la  pa«e  et  regardons  les  sept 
eVéfailes.  ..J'aimerais  particulièrement  souligner  ce  qui  a  trait  au* 
toutes  huts.  Nos  représentants  ont  trouvé  le  tond  du  li'et  à  t  rente  quai  .e 
reprises,  tandj»  que  nos  adversaires  ont  réussi  à  déjouer  notre  nardien 
quarante-deux  fois.  Il  n'existe  donc  que  huit,  buts  de  différence, 
j  ("est  donc  dire  que  nq3  hommes  sont  aussi  habiles  que  leurs  ad\er 
■aires  dans  ce  domaine.  "  Pourquoi  né  le  prouvent  ils  pas?  '  Parce 
qu'ils  ne  savent  pas  patiner,  parce  qu'il*  ne  savent  pas  passer,  parce 
qu'ils  ne  savent  pas  lancer?  Mais  non.  mais  non.  Ce  qui  manqué, 
«'est'  le    "spirit".* 

Parlons     maintenant     un     peu    des        membres     de  noire    équipe. 

irabnrd    notre    gardien    BOB    (JKNDRON.      Je    ne    blâmerai    certaine- 

n»ent  pas.  sur  lui  les  défaites  subies  à   date.      Non.  messieurs.     S  il   >    a 

quelqu'un   dans  le  club  qui   fait    Son    possible,   ce>t    bien    BOBB\    (.'KN-- 

I    est     plutôt     calme,    ne     parle     pas*    beaucoup,     mais    quand 

er    une    joute,    il    y    met 


\ 


Iroide  qui  »late  les  piétons  et  aveu  chargés   de    colis   qu'ils  ont    vus    un 

fU     les     automobilistes.     Même     le  peu   partout    depuis  deux   semaines, 

chant    des   cloches    rend    un    son    lu-  Kl    ils    se    demandent    pourquoi    ils 

irubre.    Kl    la    ville    semble    laide    et  ont    été    exclus   du    partage.  *st-ce 

lerne    et    la    campagne  -grisâtre  -e4  ,-la    faute    de    la    famille    qu'irsSont 

Wfc  voulue  nombreuse,  du    père  malade 

(  e     Noël     n'a     certainement     rien  ou  de  la    mère  décédée?    T'est    Irèw 

de    commun    «vec    celui    des    contes,  beau  lotit*  le  dénuement  du  Christ 

des    paysages,    cartes    de    souhaits  en  cette  rîuit  de  Noël  lorsque  après 

«.n    des    rêves    d'en  tant  |:,    messe    la    table    sera    remplie    de 

Pourtant    il    >    a    de    la    joie.      Du  mets  succulents   et  de   vins  choisis, 

moins    beaucoup    s'imaginent    qu'ils  Mais    «-'esi     très    difficile    de     prier 

sont    heureux    ce    soir    même    si    |a  lorsqu'on    doit    se    demander   si    l'on 

nature    refuse    de     parti*  iper    à     la  mangera  à    Noël. 
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SONT  PLUS  DOUCES 


. 


U  Cigarette  U  Plus  Douce  Au  Canada 


lele      \insi   ces   couples   qui   s'entas- 
sent   et    s'enlacent    dans    les    boites 
t  de    nuit    pendant    que    sur    la    scène 
on    présente   un   spectacle    qui  sem- 
ble avoir    très   peu  de   rapport    avec 
celui    de. retable    de    Itethléem.    Kt 
dans    les    foyers    luxueusement    dé- 
j  corés    <>n     échange     |ef*J  cadeaux     et 
pic*   wmihnit*.     Ailleurs    des    roupies 
s.'    tianeent.     Dans    tes    églises    les 
chants    de    Noël    se    mêlent    aux    in- 
vocations du    prêtre    tandis   que    les 
fiâmes  pensent  à  leurs  toilettes,  le.s 

messieurs    au    «fhanrpagnc   ej    les 

enfants  au  "Santa  Claus".  Là  bas 
dans  une  petite  église  de  campa 
gne  un  bon  cure  ci>mplètement 
absorbé  au-  mystère  qu'il  célèbre 
cette  huit,  oublie  de  faire  sa  qUête. 
Joie  superficielle,  joie  prohindc. 
joie  fausse.  \u\v  véritable,  mais 
joie  toujours.  D'autres  <  ependant 
ce  soir   voient   dans   la   nature   une 


Peut-on'  alors  blâmer  ces  gOSjé 
de  lin  avec  enthousiasme  le  maT 
nifeste  «le  Karl  Marx,  sa  réparti- 
tion des  biens?    Peut-on  les  blâmer 


gratuité    de    cours,    de    Imurses,    de 
prêts,     etc..     ont     été     traitées,     de 

se» te  iju'il  serait  fort  mal  à  propos 

•  le  m'etendre  long-uement  sut  ceci 
dans  ce  travail.  Qu'il  nie  soit  tout 
de  même,  permis  de  formuler-  deux 
voeux:  en  premier  lieu,  que  cette' 
aide  directe  à  l'étudiant,  dont  L'ut- 
triliut'W'ri  de  bourses  vi  de  prêts 
d'honneur  asOe  principal  élément, 
soit  augmentée  dans  la  mêime  pro 
pi.it ion  que  les  frais  de  scolarité; 
eond  lieu,  que  cette  aide  de- 
meure, ce  qu'elle  était  jadis,  un 
stimulant  au  lieu  de  devenir  un 
instrument    de    pression    politique. 

Concernant  Ijaide  de  l'Ktat  a 
l'Université,  ceci  demande  phlfl 
d'attention.  Les  l.'niversitéa  sont, 
on  le  sait,  des  institutions  provin 
ciales;  niais  leur  rayonnement  est 
Lplus  vaste  ami  ceci  ne  le  laisserait 


yue  pensez-voua  de  notre  recrue 
le      ballon-panier      intercollé 
gial?      Kh   bien!   je  çroil   «pie  JeanJ 
\  ali(|uet    COnaàltl  ai    "ri    for   r™1 

i.ulal.le.         Contr«'        les       'fameux! 
HOl  SK  OF    DAN  ID",    lean   d<.mir 
Lan  liste  des  cuinpteura  uv«en 

sept  points. 


tout     son     savoir-faire    tout     en     tncourageanl     sea     coéquipiers.        Tous 
s'accorderont  avec  moi  sur  ce  point.     Passons  maintenant  à   la  défense 

contre™,    U.    ropresen.an.s    BSS  e,  au  ..OVOLA;  J.  «EN-  EEZ^JttSSSR  "*t  fitSiS 

de  I  Université  McGill  a   la   la-     NESSÏ  anciennement        du  abordons    ici    un    point    intéressant    à    discuter.      Personnellement,    j'en- 

cullé  de   médecine,  dans   une  LOYOLA;  M.  (■OLDBËKCÎ;  ('.  V'SJ»^-  •»  défense  comme  étant  l'un  des  grands  facteurs  des  insuccès 

partie  de  ballon-panier  dispu.-    FELN  ;     (i  ILHK  RT     JOLI-  du  (,KKNAI   K1  GRIS.    Dl  PI  is  est  sans  doute  le  plus  expérimente 

tée  annuellement  pour  la  pus-   COEl  R,  étoile  du  tennis  dans  "V,  '' "  V"  »   '\  K*  £***% •?*"?;     ,,rpourraij  <trt"s  ^  5!t«h 

„„,„«         ,  ,,  .  .     .  iwv, .,,..  Kl«»«    Joueur    de    défense,    il    devrait    s'abstenir    de    [akc.jiea    montées 

session    dun    trophée,    ^latjgi ■  1  MlPi         f*glm>,  DOVEK     «  ;„,.sl    „„„,,„,,„.,       (,s    montées    fui    son,     plus    nuisibles    qu'u.i.es     S 

fée   recréative     de   la    société    LOI  IS  LEFAIVE.     Leurs  ad-  M  d«,u  hure  un  effort  fatiguant  afin  de  revenir  a  sa  position,     je  ne 

d'Esculape   suivra   cet    impor-    \ersaires     comprendront:  v«'u<'™'*  pas  qu'il  y   ait   un  malentendu  à  ce  sujet.     Les  élans   indi 

tant  engagement.    Les  bistou-    DOÙ€      BELL,      LA'RRY  vidueis   d'une  défense    pont    i,«,ns   pourvu   ou'Ub    ne   soient 

ris  suivants  pa^ici,>eronl  à  la    HROV\  N.      1)1  (K      <*'I)I)Y,  tr^ni\^  "«■  |"  »  •»--"« 

rencontre:       .1.    MONTANA-    JOHN   KINC,,    'CHl  (JK"  Mc- 

RELLA,  autrefois  du  ST.  MI-    MILLAN,    J.    MANHART    et 

CHKL     de     TORONTO:     N.   GENE  WELSH. 


■ 

I 


pas    aussi 


Jean     Kichard.     Itobert     (hevrier. 

ainsi  qnë7" votre  numbTe   rédacteur^ 
talent    il   y   s   deu?    semaines, 

dans    la    Ville  -Reine    à  .la    classique 
iii    la    Coupe  (irey.     Que    0011*8 

roui     d'engager     Frank     Filcho 

comme    instructeur  de   notre   future 

■     mtt'rcollégtale    |&3-'&4t 


Le   même  sou-    les    memures   «lu. 

■    Junior    «le    ffl  :  ;c«'iit    du 


BILINGUISME 

7  r  ??????  7  7  ?' 


I  ne  jeunesse  éclatante  reflétée  dans  "KRII/."  (.KNDRDN.  n'est 
pas  toujours  «,.  qu'une  équipe  considère  comme  parfaite.  Il,  manque 
beaucoup  d'expérience.  I  ne  erreur  fatale  'retombé  sur  ce  héros  du 
football  junior.  Donc  "KRITZ"  GJgNDRON  devrait  faire  attention  à 
l'avenir,  avant  de  faire  tel  ou  tel  mouvement  ridicule.  GEORGES 
ARV  LSAIS  et  YIORIN  en  sont  aussi  à  leur  première  saison.  ARVI- 
SAIS  n'est  pas  un  joueur  parfait,  mais  en  fait  de  'spirit".  il  domine 
la  défense.  MORLN  n'est  pus* ce  que  l'on  peut  surnommer:  "l!(l\  \ 
RIKN".  Mais  il  ferait1  plus  belle  figuré  dans  l'équipe  de 
"IL\UM  M  AND  IJMI.KY".  Trois  sur  quatre  n'ont  d 
d'équipe  voulu. 

\     Pavant,    nm.;    avons    VILI.KNKt  \K.     DRDI.KI     el     CORMIER 

qui  forment  une  lie  ne  d'attaque.  Les  trois  pourraient  facilement  éln- 
comparés,  car  ils  se  valent  tous  en  ce  qui  concerne  la  combativité 
:V   mon—axi*^  ils   sont    les   trois   qui    possèdent    le    plus   de    -spirit"   dans 


hockev  : 


HOCKEY 

liitfc    poùi    lie  crfampionnal   j  La  Rgne  cq  d     \  il- 

la  ligue  Junior  "A"  de   Is  léneuve,  Drolâl  .;  (  ormieV  -^•-^ r«>u- 


notre  équipe.      Il  ne  faudrait   sans  doute   pas   trop   les  blâmer,  car   ils 
ont    compté    la    majorité  des    huts  dp   (irenat    et    Cris   depuis    le   début 


. 


de  rêver  d'un  ordre  social  nouveau    o"'"'    Ce  serait   une  erreur  *rrav« 

oiuils  S'ont    rien  à    perdre?  f|1"     ,lr   «-""'V 'stim,M'    "u    ,,<>    n>*COB 

.  .,  .  naître    des    fonctions    variées,    voir 

Les  anges  son.  venus  il  »  i  deux    universelles  dé  ces  institutions.  !>.■ 

Rith>  ans  ,f   ils  ont  chante:  "Paix'  fait     le-     Universités*   canadiennes 

sur  la  tirre  aux  hommes  de  bonne 
volonté".  Ils  ne  sont  revenus  depuis 
modifier  leur  refrain  et  dire:  "Paix 
sur  la  terre  aux  profiteurs,  aux 
riches,  -aux    grands".    Kt    que    ceux 


ci     né^s'imauinent      point      que      la     (',u<'    ""es    institutions    peuvent  aussi 


parfaite     expressi.m     de     leur    étal     es|     anormal    cependant 

d*â me.    Ils    ne    peuvent    même    pas 

sortir  de  leur  taudis  et   se  mêler  à 

la     foule    en    tentant    d'écouter,    de*  monde. 

voir   ce   Noël   qui    pour   eux    a    perdu 


bombe  atomique  ou  le  Pacte  de 
Ivllaiitiquc  soit  leur  sécurité.  Le 
communisme  est  une  maladie.  Ylais 
cettjr  maladie  n'est  pas  causée  tarit 
par  les  microbes  venant  de  l'exté- 
rieur que  par  les  déficiences  préa- 
lables d«  l'«»ri;anisme.  Il  est  normal 
qu'à  Noël  il  y  ait  des  tristes,  des 
pauvres,   des    uens   qui    pleurent.    Il 


-o^hp—  dans 
notre  siècle  d'abondance  il  y  ait 
tant     de     miséreux     à     travers     le 


KKJK.W    PATRY 


^       POTINS   ET  POTIN KS 

S^  (Suite  de  la   page  :;  |         s 

Dans    deux    se>uaines    N.K.t  .1    S.    tiendra    son    premier    congrès"" 
de    l'année    à    ITNIVERSITE    (ORNKLL.     Les    représentants    des 
universités  de  Ouébec  eL  d'Ontario  y   seront  présents,  ainsi   que  de 
quelques    universités    américaines,     les    délégués    de    l'I'.O     seront 
A.  ENMQl  KZ,   R.   DOYON.   R.   IIODGINS.    I    G&NON   et    W.   le. 
Professeur    Farrell         Dimanche    dernier    la    SOCfKTK    DES    DE    ' 
PATS     FRANÇAIS     présentait     le    sujet:  ""La     nationalisation     du 
téléphone".    Messieurs    RKDARD   et    A,    KYIOND.    de    la    néeative. 
ont    remporté    la    victoire    sur    leurs    adversaires    F.    LAIIKLLK    et 
(.     PREZKAl'.     L'artiste    invité    était     Mlle    ÇARON.    pianiste.. 
Le    COLLEGE   "^OTRL-DAME    sort    son    journal,    le"*  NOMADE! 
Est-ce  pour  dàmér   le   pion  au    lîRl'YERE?  ... 


ieii<l«nt  des  services  énormes  aux 
ei.Hert ivite-  locales  e-t  -provinciales 
par     h'urs     bfelioshfeques     univer-t 

taires,  leurV'cdnàervatoires  de  mu- 
sique et  leurs  collections  de  ta 
Idéaux,  mais  je  crois  tout  do  mantl 


Pierre     J«ianisse       ûmpXe     >U- 

Ruts   assez    régulièrement. 


«le   la  saison. . 

In  autre  frio  «omprOnd  (  LAI  Di:  '  (  l  KIA"  STDK.MS.  JJJLES 
NADON  et  POINT  D'IMKRRtK.  \  I  ln\  (^,,i  s«l  OS  dernier?  Le 
reste   dé    l'équipe?      (lui,   ..ni.    mais    ils  ne  ftiWSSnl    pas   évoluer'  t(»us   en 


I 


s  enorgueillir  de  leur  rôle  nation»!. 
Donc    si    l'Université .  au    Canada 

joue  si  l»i«-n  son  double  rôle,  il  n'«-sî 

que  juste   et   équitable    ouè   l'Ktat 

ai.l.'    a    l'entretien    de    ces    inatitu- 

de  haut  savoiî 
Tous  ..aven!  que  l'éducation  r«' 
lev,  du  domaine  provincial.  !,«■ 
problèmes  d'autonomie  ne  sau- 
raieni  être  discutés  ici.  Mais,  avec 
le  rapport  «le  la  commission  M»*" 
-réaffirmons    la    nécesstU' 


i    ile 

v   la  race   iHtbuwaiteirc    tandi-    "  '.. '  '     ,'"  ,  . .nv  „|,.„  ,  ,t    '  -..n.jwuvt.ne     i  Huilai»      . -  ".   '    ,.    '  '"     "' 

Pierre  fôanisae  compte  "  '      a"   <'^hh'r 

m    i  lerrejng  ,(-,.  ituu,  deua  deinièroii  pati 

qui  pourrait    pt  un    j|li;i 

jrrand    nombre     parmi     nous,  p 

*'•"'«■    ;i  •i11"1',    '■  àucaient'  rlù.    La 

'         -i:U"1''     ' .,:'Na,,1      :  Mini,/      i 

...    ment — «ni  «Moptj      à*      1.1    -i.  nl/-    i,,.„A 

■   mfu!  quelqpi  ,| 


t.irliliéremenl    s    c«.mptei'  des   b,,ts  a   prof 'usi.yn  comme   lu   le   faisais 

u  dernier 

;i,o\t\i\k.  i  \i i.xndk.  .iy\HK.  ainsi  qui 


■ 

- 

BRR1  s, •jiariam-n.  !..  troisième  H  tsque. 


d'une    revision    de    la    constitution 
afin    de    permettre    une    action    e«Ti 
cace  de  la  part  des  gouvernement-, 
seul  a    capables     de    rjunéjJLier     i 
aifricuJtés    rtnancierea    des    univ< 
sitéa    canadiennes:      M    est    tem;>- 
«pie  la** politique  reconnaisse  la  su- 
pjéi  loj  ite  de  i'«-«li  cation  et  si  ni 
saire    qu'eHe    sacrifie    (une    fois...» 
ses    intérêts. 

Pour    remédier  à   cette   djscrémi- 
natioa    linanciére   Tl    ont    donc    sou 
ha;UMe    gue    l'Ktat    asHuKe    l'acce.-. 
à    I  Université    de    tous    ceux    qui 
possèdent   les   apfcrtudee   naturellea 
requises.   En   un  mot,  l'Ktat  a  non 
seuleinenL.  le     droit    et     le     devo:i. 
mais  ■aoérc    le  plus   irrand    ini 
a    ailler    les     Cniversités    canadien 
Jl'ês  et  leurs  étudiants   car   un   Ktat 
qui    laisserait    les     Universités    se  • 
ravaler  dans   la   misère   se   prépa 
rerait     certainement      des     .Tende 
mains  stériles  ou  fort  tourmentés. 
•L   M.   Si-mard. 


leui.       dé  '         'H' 

(  olle-ons    ,l„    sa.nt-    atrue.     Uoi  i   Grenat   et  ftris.     U 

;•;'      g ■"' ■         nof  joueurs  d'avant. 
•'     ll,l,,x    Ni,,,on    ,,.,<     :.,    mèm. 

inde 

d  ;i.  "<   uilv"    M 

'"ut    son      nrentlmi  ■  ■■     tes    'tu/,     thiaume.   quv  a    j •    lui  -    ï)eniM  et  Jules  Nadori 

lortin.    les    -Ra>"    DeaccRes.      les    plus  •'.V1":',"    faire  vascillel 

i    ,,,     >n.«    nui    *  lauoe     «  uriy     >t- 
Oenis  v-  pute-.-»  ioiygeis  ààH*  l'arT  «    AUn^,  ,rriM-rnn>    «pie     n..s 


mcërnt!    la    nouvel!* 
■  ■    ,-,     ,i.     hoekej       !'• 

que    Jacques    D«-     N  a- 

I  .1)11. -s     e!;t!t      l'InHiime     toÛ1 

garder  !    "Crcnat 


el   Lus".    Barnri    !•  i  nndfs     el     Tiouncinu    BertV    Der- 


M.errv'    Moufette,  les'Jeo.  Corfceil, 


le»  Paul  "Pli  Nomme"  De  Gagné, 
lean-N  ves  f  -  •  1 1  *-  en  que  (tisjuerre 
■  •    plu  ieqi     autre  , 


i,     .    ■  i      •"'  .    '  bt    il    h     mît 
,  v    belle     oppoi  I 
le    fond    dei    fil)  I 


,  i      ui   b  on       l| 

v.'jilein    p  ■    élimlna- 

ndvei      toiréï 


Balloti-pafiier  interf acuité 

LES  ARTS  EN   PREMIERE  POSITION 


Il      .  m  i  v  t»    p'q'ue    les    intellectuels 

\,  i       onl    d<  v.  no     invincibles 

lan  -    !«•  ri       mterfa^ulté;  Cette 

île      deux    parties 

suxquelle  i    ■  l'e    a    partietpé.      Kll«' 

ii  n,     |«     premier     ranpr.'    el      les 

Hriences    el    le    Commercé    -«•    ebi- 

■    ii  diJivieu..'   position.. 

ilficlel" 


l'.u'ile  au  ^rts      V*w 

tin  de  la   |«  enj  en    dem  e,    e     An  - 
i  F  .-" 

bel 
l»a 
d 

•|.()UI      |,.,      .mi-,     on^i   enhïpté 
Cousineau  r.'.  Béattchemin  i ■'..  N  in- 

cent,    U>.      (iaulin     ft,      Piette     B     «  : 

Nadon  i  tous  les  joue  un?  uni  donc 
,'Edueation  physique    avs  I 


Commerce    vs    ScielMis 

Ma',.'  ré  *i'avand     de    i 
et    mâle*rê.'.îin    Sciences   tt    !;i    lin    <!<•    la    première 


■  n     de    l.'Qis    adversaires,    [u     .|(.|,iie.    la    |...i:i.        e-i    tojmjnéw    ]'■>■ 

,,,  {•   ,!-•    |n  |o   L>  rûcê   à    un 
(.  5U-24.  '    retour  du  Commerce.    Uiejuer 


Voie     ...  a/np      n  ndu  "officiel"       '"'(' 

pSties    diacutées    bette  P«u0f  ^",rn"   K«jftSsîr  avec 

compté   (i   po in    .  aneliej    ave«     m. 

McCaule.v     ave)      '.    Mclean    BVl 

Salvafl.  Rivière  i      Papineau   n>n1 

.  unpjg 


email  i 

Les    \i(>    \s    l'.dm  a«u»n-ph.vsi«rue.  .  . 
|..mnies    musclés    îfi    l'Kdu- 
"«•at ion-physique    ont    <l«<nne    IMH 


iiuimfi  rpericAji     |>a       ->■-      i:'. 

poinl  s    pour  Te  <  "ommercê   el    >!«•.'  - 
cfef   aida   bien     "'i   équipe  avec    19 

point-. 

I,«s  K«iuip«s;  Commerce:  Diuuer 
i.l.    <;.    Ijiframboiaei    D.    l.airam 

boise    2,    Marier     12.     fontaine      11. 
Ihiboutol    2.    (  ouillawl. 
^cîëlfcès  :     Mercier     9,     Iterlie     2. 
.   Sylvestre  :i.  Pré/eau  7.  Deglpgea  2. 


sa     part,    a     joué    dernièrement     nhe     pâfTlê     s.nsal  ionnelle. 
aat>OH-ae    semblent     pas    de    tailb-    dans    te    fude    eireuh 


i:oi  m  i\.. 
ME 

Mais     b- 


lotis   POU RN  1ER, 

Kedacteur   Sportif. 


// 


CHEZ  BIDOU 


// 


In  v  rai  che/-\ous  loin 
de  chez-\  ous  . . . 

Ciiraiviu  .>    -    Idqnpur.s 


fhoepiat    -    Xôùrnaux 
Repas  légers 


II    M.-thut.  pfop.         /^x» 
Laurier  et  Nichnlas 


f 


Sandy  Hill  Taxi 


Desservi  par  radio 

5-4331 


V 


"  .T.  .1.  Boyer,  prop. 


Service  24   heures 
PASSAGERS  ASSURES 


Kyra    t.    Kavanauh  <>.    \  aliipiel    7. 
Arts-Commerce.   .   .         _  __... 

Binianen*1  *o[\~,  fë  \it-  ont 
i  emporté  une  au!  re  i 
Foi.»  d  pai  défapt ,  .  t  roîs  joueurs 
seulement  avaient  endossé  le  chan- 
dail il  u  Commerce.  .  .  I  >e  la  pai  «■--«■ 
OU    «I»'    la     crainte,    Conjmer«'e" 


i-Poirr  ffettoyaîre  ê1  pi. 
»    l'ijur    lavage    «!.■    yos    elie" 
nuse- 

Allez  chez 

SUPERIOR 
CLEANERS 

170  Rideau 
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LA     ROTON  DE 


12  décembre,  1952 
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Journal  d'un  canadien  errant 


Entre  deux  cours  .  . 


THEATRE— 

Dec.     9-13: 
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par  *©.   (tedouas,   o.m.i. 
SI  U    LA    COTE    DV  PA(  Il  IQIK 


> 


«    ■ 


i' 


Lei  éditeurs  de  La  Rotonde  m  ayant  demande  qaafafûaa  articles  sur 
l'Amérique  du   Sud,  «-t    leurs  confrères  du    Fulcrum  ayant   l'ait  la    nuuie 

c.hoaê,  j'ai  décidé  de  î'euf "donner  de  larges  extraits  de  mon  jotùrnaj  de 
voyage.  Toutefois,  pour  ru-  pas  me  répéter,  je -diviserai  le  journal. en 
deux  partie-:   la  première,  Sur  la  rote  de   l'Atlantique',   ].ai-n    ia  dans  le 

journal  de  langue  anglaise,  tandis  qiie  j'ai  réserve  pour  l.a  Rotonde  Es 
'deuxiémi ■,  Sur  ta  côte  du  1,'aciiique.  Tout  étudiant,  normalement  hilin- 
i;-m>,  pourra  dfrnc  avoir  ainsi  une  idée  assez  complote  de  mon  voyage 
dans  Le*  pays  enchanteurs  du  Sud.  Quand  les  éditeurs  s'agirrcevronl 
que  le  journal  ne  se  vend  plus,  an  «'avertira  eharitaMcment  d'arrêtei 
Vendredi.   Il   janvier:      .  •      Nous  >'  rencontrons  M.  Mooie,  pre-, 

Moft  pian,  «'i  celui  de  mon  Pro»    sident   de    la   section    latlno-amé 
vincial.    était    qu'en    laissant    l'Ai-    caine  de  la  l'.A.A..  Son  Exeelleno 
vrentine  je   revienne  par   la  cote  du     M.    Colcnian.    amlia  -sadiin    du    «a 
Pacifique,  pour  y  visiter  nos  Oblats.    nada  et  Mme  Coîeman,  qui  ont  été 

•  canadiens  au  Chili,  puis,  le  Pérou',    si    charmante    pour    moi    pendant    W^ 
la  Bolivie,  l'Kquatcur,  la  Colombie,    mon  s. -joui-  à  Rio,  M.  Koerner,  in- 

•  etc.      Seulement,    la    bourse    de    la    'liKtriel    canadien    de  '  passage    et  j 
Commission    Nationale    de    Culture     Mme    Koerner,    et    plusieurs    ami*        \ 

.le  l'Argentine  me  payait  le  voyage  tant  Canadiens  que  Brésiliens.  Vers. 

de  retour  sur  la  ligne  aérienne  ar>  ùm    heure,  Paul  M  or  in  et  sa  iVm-  ,^00,^s'':  - 

Rio  et  Outba.ï  Au  der  me  viennent  me  -reconduire  .à  l'aé-  |  \ 

niçjr  moment,  on  me  dit  que,  puis-  roport,  Douanes,  immigration,  tout  "**** 

^  que  je   voulait!   Faii  règle  en   un   clin   d'oeil:    ce't|u«- 

•    .lu   trajet,,   il   était    préférable  peuyeul    un   Euïedû  et   une  robe  de 

Pan-Ameri  sOi'rée.     Les  employés -me  donnent   !** 

i-iin,.  m    payant    la..dill\ ■renée.     l-a  l'impression    qTïe    je    -n-    Un    pet- 

H. A. A.  fait, aussi   le   trâjéf'sur  ta  sohnafge,    parce     qu'un    diplomate 
cote  est.    Ja  para  donc  -poui  Rio,  le  j  iiien  connu  m'accompagne  avec  sa    rènee  qu'a  certains  momerfta,  nous 

•J ■  >'.ii    de    No- i,   à    .VU»    p.m..    a    bord  1  femme,  ("est   bientôt  le-  moment  de      .uvions    la    BOU<  k.--  trois    B 

OU     fallu  ;i.\     "Kl       Présidente.",      un     partir.     Adieux,    au     iov.mi     a     Otta-     |a     fui-.     .     DOU1     bailler    et     en 
-tiatorrui-er     à     deux     étapes, -  qui     wa.  et  je  monte  a   b.q  d.   N  01  i  >'  avi.ui     ,,  ,.,  .     esclaffer. 

devait    s'éeraaer    myaserieusennsat    est   un    nos    Constellation    de    la 


— "The    Ploy's    fhe    Thing'9    comédie    dp    Fle/ence    Molmar,     au 
Litfle    Théâtre. 


deux  mois,  plus  tard  dans  la  jongle 
bii'silienne.    El    ce   n'es!    que   qûêî- 

_ljues    jour'-'    plus    tard,    a     Kio.    que 


Pana  il  do   Krusil.     .le  m 'assois,  m>        Kntin,   on    m  [Oit    que   tout 

mè  .recuëij|ê,    me    pr.epa  •        prêt     ÎVÏême   cérémonie.      Cette 

rant  à  paraître  djgvaht  ie  jwp  Dieu  fois,  lie  sei      mu. lus  à   Lai- 

j'appris  _  quj      l'échange     aurait     pu     dftnj     quelques    distant'-.        Le-     mû  ft    '"•     de. nain!.-  ji;-;!;'à    .juel 


■  --:     bien'  se     fan  e     av.*      la 
ayra,    qui    voyage    sur    la  •  côte 


I 
,  l 

1 
l 

e 
d 


•*«***.,  Je.  fais  les  déni 


-aires  et  je  m  aperçois  que  je  puis 
combiner  .  .  choses  de  façon  à  me 
rendre  a  Santiago  et  continuer 
mori   cherrtin    de   l'autre   côté.    Corn 


qui    est    au    taux   de  '27    ou    28   au 

dollar,  je  puis  facilement  me  payer 
.e  Ui.xe.  Je  part  don,c  cette  nuit, 
vers   1.4')  a. m.-   *  j 

-Batte    la    soirée,    je    SUi 


n 

a 

P 

il 
•d 
ci 


ciiez  les  Gallows.  de  l'Ambassade 

d'y    vai«    avec    hrs    Morin.    premier 


le'    l'Ambassade,    où    je 


loge,    en    face    du    Paîfl  "de    Sucre. 


— "Ninc^",  d'André  Bou'ssin,  présenté  par  le  CR.T.  à  l'Académie 
de  LoSolle;  en  soirée  à  8  K.  30  p. m  ,  et  en  matinée  le  samedi 
(réduction    pour    les    étudiants    en    matinée)  ^* 

Dec.      I4>.  '■-., 

!    "Le    bouillant    Achille",     comédie     de     Paul     rxlivoix,     à     l'Ecole 
■■technique  de   Hull;  GUY   HOFFMAN  en  personne. 
Dec     19:  '    ■  ■  ■  f       .• 

Ottawa    Ballet    Company,    au    Little    Theotre 
Dec.    26  ou  3   jan 

—  "The    Lady's    Not    for    Burning",    comédie    de    Chrisjopher    Fry,- 
*  *présenré    par    le    CR.T.    à    l'Acodémie    de    LaSalle;    en    soirée 

a    8*  h.    30   p. m.    et    le   somedi   er\  matinée    (en   matinée,    il    y   a 
réduction    pour    les    étudiant 
Dec     29-30.  ,  • 

— Ballet  Classique:  la, suite  Casse-Noisette  et  rVtozartiona,  à  l'Ecole' 
Techniquç. 
Jan.     6   10. 

■   — "Ever  Since   Porodise",    ujjct   concernant   l'amour  et  Je*  mariage, 
par  J    B    Pnestley,  présenté  par  le  CR.T    à  l'Académie  La  Salle 
,        '  Jan,    12:  • 

,    -1— Festival  Dramatique  reqionol,  au  Little  Théâtre 
Jan.     13    17 

— -"His    Excellency"",  -comédie    de  "Dorothy    et    Campbell    Chnstie, 
m    11   C'R  T    a    l'Académie   Lo    Salle      , 

CINEMA—  5  n     ■-__• 

~- Réuni  Cine-Club     de     l'Université 

mercredis 
"J lllia»    Caesar" 

— A   voir   pendant    les -vacances   de    Noël: 


i 


"Corne  Bock  mf  Little  Sheebo" 

"My  .  Cousin    Rachel" 

"Peter   Pan"    de    Walt    Dlsnev 


teÛl'S    rugissent,   puis,     •■   taisVnt,  e;      lêa    troubles    du    moteur    ont    ele    ve- 


au   bout    de    <|tn'li|ues  jiiinute.-,    on     pHiV-s.   A    10,000  pieds  dans  les  âtrs, 
nuii       annonce     que,  d'un     ce  n'est  pa-  faejle  d'aller  lemplae.T 


retarde  d'une  heuie.    A   deux   heures 

du   matfn,  c'e»t  plu»»  ou   moins   In- 
téressant.-   Je    reviens    a  ..la    salle 


mé  je  fais  le?  affaires  en  cruzeiros,- -d'attente  el    m/aeraSe,  dans  un  fau- 


motoui,    K     départ    est     un  ifulM'a lions   so 

bientôt   înti  rromp.ues  par  une  eèn 

-atlnii     n.iateu-e:      ROUS     nous     s,.m- 

leuatrés     de     l'étreinte    île     la 

terre  pour  noue  senti  i    maîtres  ftej 

•ie: ix.      Ad'.-,;     Rio    et     bas     merveiT  ; 

le-  naturejjje.s!        a  » 

(Suite  au  prochain  mjméro)   • 


avec  „  résismation,    quand    Je 

sens  'qu'un    me  pi  ejid  le   l.ra.s.  < 

l'ail  et  bsj  femmoi  Kn  homme  d'ex- 
nee-,  il  ne  uitte  jamais  l'aérQ- 

ivant    de    VOIT   l'a\  ion    dans   les 


l'avions    lai  isée,    avec    cette    ditfe 


C.E.O.C. 


CONCERTS— 

Dec      13  ;-       '  '       ,     . 

-    Ottowo    West   Junior    Music    Club,   ou   High   School    Nepean 
Dec      \à:   ' 


Les  Jeunesses  musicales  présentant   Paul  Jprteliei     violpncélisle, 

g  la  V>Ua  académique  <i*>  I  Université 

Dec'.-  27: ,  :        •  . 

; 

Ottawa   West  Junior   Music  Club   au   High   School    Nepean 
Jan     3  ,      * - i. 

—~— -Ottawa. >nu sic  Club;   dbncért  6   4   h    p,m    à  la   salle  des  Congres 
au  Chàteou   Laurier.  r 


Jon,    8. 


on*  nu-  adieux  ej    i.a  KO'IONDK  A  \l.\(.l    \\s  .  .  . 
reprenons  la  couve  bu  nou- 


Orchestrc  Philormonique  d'Ottawa,  ^mj   tlieatre  Caojfo 


I 


page  'l\ 

.iiain-'   un    grand 
A  équipej,     c'io.-e     r. 
dans     notre     temps 

«j   :   ,;i      -•,-..,•        |]     i  •■  | 

■  \f  "vitamine"'  de  la  vie 

•liante!     ^_ — '■ 4 :— 


•Jan      12: 

— - Morning     Music     Club      a     l'Ecole     Technique,     Coral     Brice,    con 
trolto  ,     ""I" 

.)on       14. 


Concert    Tremblay     (concert     de.    saisoni.     ou     théâtre     Cqojjpl 
Gina     Bochouen 
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«  I»«t  i  oui  rire  étudiant. 


.l'aurai  une  intention  poui 

ii     a    La     mess.-    du     :!  1     ri., 
[aie    de    la    l're.euia 

.,     Je  veux  te  raconter  une  ftojree  que  j'ai  \ecue  en    VILe magne    l't  t .  ,,ri   jç    1(-  \    ..  ,,.    ,,,,,,    ,Ill(. 

dernier,  alors  que   je   servais   avec    le    l'renuer    Bataillon   d'Infant»  rir.   de  pat      l'inte! 

Ij    L'oéme  Hri«ade  canadienne.  n'1     Mère, 

(  'était   un  samedi  soir  dj   mois  daodt.    l^tmis   |„,.,r  dwe. .   (HjtO«t  '    ''        vou        "  -;'  \  • 

.  le.     \  \«    la    Ko!'<n  l. 

grands     et     de>    jilim  ■  dotmmu-  y..^^    ,.,,    ,„,„,    !,,„, 

U.  I'    Manson-,  v.p. 


CONFERENCES— 

Dec.     14, 


d'une     table    délicieuse    d'iui     des     phi 

restaurants  d*IIanov7é.  s«>  lumviiient    tou>   le>"  «>ITi«  ier«.  de  la  cumpagfllC 

II,  i\u  valeureux  régiment-  "Le*   Fusiliers   Mont-Uo\al". 

Nous  nous  rappelions  avec  beaucoup  de  plaisir  nos  aveSttUTes  di 
l'été:  le  tir  >ur  les  côte«  de  la  Baltique,  a  dix  milles  a  peine  de  la 
frontière  du.  Danemark,  la   grande  fête  athléthytre  du    lom    du  <  anada 

li      1er    iiiiilct    au    Stadhalli'    d'Hanovre,    la     marelle    a     l;i     nionla^iir    Kill 
Iwqnefle  n'êMxt  l'énorme  statue  du   grand— guerrier   allemand    Ke'rmans, 


— "Oeu«    messagers    du    coeur,    Villon    et    Charles    d'Orléans",    à    la 

'-.cadémique;   M    R.né  Salvator,  poét&  dramoturgt?  et  corné 
de     Montréal;,    Société    des    Conférences    de     l'Université 

■IQW-J 

Dec'    21  -    '     .        ' 

"Psychologie    de    la    peinture",    {»of    le    Dr    Karl.Stern     _a     I  At 
•  lier    a     8    h      30    p.m." 


UANS  LA  VIK  KTI  DIAMK 

-      i  Su.îe  je  4a  pave  B  t 

des    I   niwrsilës   ,-t    o,uelnuidois    mé- 

iaa <Vf  trouver  des  pré}iigéf<  de  tare 
de    religion   qui    viennent    saper 


iOTT-       !    I 


qui   emfécha    »  commête    de    son    pays    par    l'armer    romaine:    et  ,  es  I  ""   "*;    n'"""»"    «M'i    viennent    saper 

, ■MM-.rirncrs  i\v   iou^    l.s-   , ours- nuï    nous    mêlent    s,    intimement    ..    la  m-     ^.^..Tyi"1'^^ 

.   ,               ,                                 -  et     de     collaboration,    tel     n  est  "iras 

'■■    nos    hfrmmrsr                                                    ,, . , , 
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I  n  officier  régulier, de  la  compagnie  conta  ensuite  i*a  réaction 
lorsqu'il  apprit  au  mois  de  mais,  que  des  officierv  du  (.!•!.<». ('.  ^-raient 
H .vo\es.i-n  Allemayne.  pour  leur  troisième  phase  pratique  d'entraine- 
ment.  Il  s(-  montra,  avec  plusieurs  aulres  olticiera,  |)*-u  ent housiasi. 
et    mi'me    un    peu    ennuyé   a    cette    idée.     Kt    maintenant,    sans    ambagen, 


le   èaâ    pour    nous,  hem  •usenirnt    en 

ce  dernier  point.  Par  la  foire  des 

i  ireonstanees.  il  arrive  parloir  que 
lui-même  accentue  cet  isolement 
•léià  fortement  accuse  dans  les  ae- 
tiMies,  extra-ciirru  ulaires.  Kn  eFTet 
chaque    Caeulté    i    son    propre    es 


.1  disait  toute-sa  satisfaction  de  «mis  avoir  connus.  Notre  enfhnMôwîm*-  -'    T""  '    '"    -    ^  ?**?**    '  °" 

,    „  ,  ,     ,      .        .       .  ,    . rr=-  ',...  «eu,  ses  propres  urganiKations.  ses 

et    notre    connaissante    toute    fraîche    des    technique    militaires,    allies    a     ,„.„„,..  L,- 

.  *  .    •  ,         ,  piopies  problèmes    i|in     «Mitrament 


une  initiative  débordante  dans  la  conduite  des  hommes,  les  avaient 
auréahlement  surpris.  Notre  présence  leur  avait  donne  un  lier  ronp 
n'épaule  et  avait  permis  une  continuité  dans  la  direction  des  troupe-, 
alors    que    plusieurs    officiera  étaient    appelés    à    des    service-    speeiaux 


inévitablement      la      limitation     de 

chaque    étudiant    â    h!    faculté.    On 
organise     des.     rencontres     sociales; 
c'est     toujours     pour     une     faculté, 
ou    jouissaient  d'un  congé   bien    mérité.  pour      un     groupe     en      particulier. 

J'étais    lier    de    moi    et   content    de    mon    séjour    en    Allemagne.    «|hi  i  No,1s    avons    traite     des      relations 
lit  à  sa  ffn.    J'avais  commandé  des  hommes.    Des  gars  durs  et   sans    étudiant  a  professeurs       mais       que 


|imc  militoire  o-t-il 


"Le  régime  militaire  o-t-il  persécute  le  cierge?"  a  la  sollc  ocadé' 
miqw.       V      VjrcL'l  .Trudc'     ..ecretaoe   de   la   Facu^é  des   L| 

1  JmvrrMtc.  Laval    •      .oriété    des    Çont.  |«.     r|jMI v,.r  ,lt, 

Ottawa  ■ 

RADIO— 

RADrO  CANADA      "  '     '    *    i 

,      Institutions  politiques   dans  le  mande:    Fronce      11.K.P  m 

Initiation  a  l'orchestre:  prrrr,  t   .\,     |Q  Svmphonie  mi- 

litari1 de   Haydn;   o   8  h    p  m 

Te,       13: "* -1-. K- 
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river    la.    il    faut    une    bonne   dose    de    compréhension    et  .lie         .  ,     ,    . 

Olj  „VM,v,  pas  aux  ç.*...Hs.nm-  -nili.ai^   Wu,  S    ^"TZ*^^^ ^ 

u.    <  elles-ci  servent  surtout,  il  me  semble,  à  donner  à  l'offi-    lequel  certains  individus  sont  pion- 


nt 
ur  * 

>e 

IX 

d 


-.rupules    a    l'occasion,    mais    tous    des    Canadiens    avec    un    coeur    a    la    J,"'1"00     **     "lations     entrevu- 
bonne   place.     Au  début,   cela    n'ava,,    pas   ,,e    faeile.    mais   ^vaia   quand    ^„     ^g    JUCHES! 

-même   f»«Kne   leur   confiance    et  4eur  respect.      El    je    dois    te    dire,    que     uniforme? 

pour    en    arriver    là.    il    faut    une    bonne   dose    de 
souplesse.    ( 
bien  entend 

cier,  l'assurance  personnelle  dont  il  a  besoin  pour  gacner  la  conliance    «es.   Kst-ce   paradoxal  de  dire   que 
rtJ'amjUié  de  ses  hommes.  parfois,     même     dans     sa     propre 

(>«e  ,»^M«  «péne„„.  ,.,,  au  ÇJLOC.  <MU  U  !»  du...    Tuu.  S^fe^STS  Z^^^ 
Us    étudiants,    conscient^  de    ieur    devoir    de    Canadien    et    qui    croient,    sont  ses  occupations,  ses  difTicuUés 

«ro'nfres.  On  pourrait  Dell. -et re| lui 
donner  un  coup  de  main  en  malhé 
maliqucs  OQ  en  quel(p.i'aufre  ma- 
tière dans  laquelle  il  aurait  besoin 
d'aide  et  de  participation  à  la  com- 
munauté  du    Christ.    Je    crains    que 


^  -^eomnf  Moi  que  ia  grandeur  du  Canada  repose" sur1  lï  cliiSmaifîon  de 
ses  citoyens,  veulent  servir  leur  piffs.  La  C.E.().(  ..  pour  ma  part,  m'a 
donné  cette  occasion  de  servir  mon  pays,  dans  les  ranga  de  son  armée. 
C'est  peut-être  la  façon  la  plus  anonyme  de  servir  son  pays,  mais  non 
pns  celle  dont  on  doit  être  le  moins  fier. 

n  n'en  tient  qu'à  toi  de  faire  les  mêmes  cons». nations  et  -ele  profiter    l'atmosphère  ne  deme.ure  comme  le 
<li's  mêmes  avantages.  -  Saint   l'ère   le  dit    une   atmosphère 

Amicalement,  purement    technique. 


JEAN    COTE,    l.ieut. 


*  Alain    Daudelin 


Opéra    du    Metropolitan:    La.   Tosco    de    Pucctn.,    avec    Dorothy 
igliavim    et    Paul    Ehofflc-r         "  T" 

-14- 

-Géographie  humoinc:      Un,,    rocs   du    XXe   siècle      Les   émigi 
à    5    h      p.m 

Nos     Romanciers:       "Bonheur     cTocCOMOn  La      petit* 

d'eau".   Gabrielle  Roy,  à  6  b    30  p  m, 
— Sur   toutes    les    scènes    du    monde:       DiaJogue    des    Carmcl- 
G     Bernanos,    commentaire:     J  -M      Laurence     d    8    h     'p  m 
Dec.      15.  - 


Physique:    re 8    tremblem  .    S  h.    15  pm 

— Médecin   molgre   vous:    la  -méoVcm#«   tndu-str.ellr      par   !»•    t'V    Pgul 

Guérîette,  S  8  h.   l  5  p  m 


♦ 


KCHOS  DE  LATEDK  ... 

(Suite  de  la  page   1  | 
Considérant    également    que    le    but    du    communisme    est    la    des— 

non  de  toute  foi  chrétienne  et  que  leurs  délégoén  serafe'nt  de 
propagandistes    plutôt    que    des    étudiants, 

-Considérant     linalenient      que      les      échanges      antérieurs      *oviet 
anglais    et    voviet  -noivétfients    n'ont    pas    donne    le    résultat    atlendu, 
.       r.our     ces     raisons,     la     Kédé ration    des  •Etudiants    de    rr'nivei 
fl  Ottawa -ne  prendra  aucune  action   positive  concernant  cet    échange. 

A  date,  seulement  deux 'université-  Canadiennes  ont  apporte  leur 
apppi  a  McGill.  .  Ce  sont:  Sasdabchewan  et  Toront..  l'un  autre 
cote,   plusieurs   autres. ont   refusé  de  "soutenir   le    pu. jet 

IV   PEDE  SE    DEMETTRA-T-ELLE?      Il   est  .fuestion    d'aboto 
•Bide   financière  aux  organismes  dont  l'activité  ne   s'étend   pas   a    t..u 
les  étudiants  du   campus.      Les   principales   organisations    frappées   par 


ure   seraient   la    Société   des    Débats    Français^    The    EngUsh 
Biety,  Hrama  français  et  anglais,  ('ineo.  etc.     Bien  entendu 


Debating  Soci 

que   la   question  est   a   1  otude   pour   l'an   prochain,   étant    donne   nue   le 

budget  «le  cette   année   a  été  voté. 
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Quête   pour   les    missions 
tous  les  jeudis. 


OBJECTIF:  $2,000 
Donnez  généreusement 


Vendredi  le  16  jpnvier 
Ballon  panier 

Queen's  vs 

Université 

Billet  de  saison  no.  6  ou 


0.25  sous. 


Gymnase 


8   p  m. 


Année  XXI,  no.  5 
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UNIVERSITE  D'OTTAWA,  OTTAWA,  ONT. 


16  Janvier  1953 


ECHANGE  SOVIET  CANADIEN 


— -o^ 


Conflit  McGill-Ottawa 


DECISION  FINALE 

Pour  répondre  à  l'appel  fait  par  l'Université' McGill  à  toutes  les 
université*  du  Canada  en  vue  d'organiser  en  dehors  de  la  P.N.E.U.C 
un  échange  soviet-canadien  d'étudiants,  la  F.E.U.O.  a  fait  parvenir  une 
copie  de  la  résolution  suivante  à  toutes  les  universités  canadiennes. 

2.  Us  étudiants  de  l'U.R.S.S. 
au  retour  de  ce  voyage  rap- 
porteraient en  leurs  pays 
des  faits  inexacts  et  faux. 
En  rapportant  les  faits  con- 
..  formes  à  la  Vérité  ils  iraient 
contre  la  politique  dé  pro- 
pagande employée  par  les 
communistes  derrière  le  ri- 
deau  de  fer»      -  .     - 


a)   Attendu   quelle    Conseil    Adrai- 

_nisJLrat.if    de    la    Fédération    de 

JMJniversitté  d'Ottawa  croit  qu 


un 
'échange  Soviet-Canadien  "ne  peut 
apporter  les  résultats  qu'un  é- 
change  étudiant  doit  donner  i.e. 
un  échange  d'idées,  diseussions, 
'  contacts  des  étudiants  en  voya- 
geant librement  à  travers  TU. 
K.S.S.; 

I.»  Attendu,  que  le  Conseil  Admi- 
nistratif de  la  F.E.U.C.  sait  que 
la  politique  communiste  est  de 
détruire  le  Christianisme: 
cl  Attendu  que  le  Conseil  Admi- 
nistratif de  la  F.E.U.C.  croit 
vque  cet  échange  serait  avanta- 
geux à  la  propagande  commu- 
niste: 

1.  Un  tel  échange  indiquerait 
■ne  certaine  relation  entre 
le«  étudiants  de  l'U.R.S.S.  et 
<lu  Canada.  Or  seuls  les 
gouvernements  capitalistes 
empêchent  la  paix  mondiale. 


Le  "QUARTIER  LATIN"  remporte 
le  trophée  "Le  DROIT". 


Concours  de  la  Presse  Universitaire 
Canadienne:  photographie,  caricature, 
et  essais  humoristiques 


MONTREAL  (P.U.C.).-^Le  jour- 
nal "Quartier  Latin"  de  l'Université 
de  Montréal,  a  remporté  [totrophét 
"LE  DROIT"  accordé  au  meilleur 
journal  universitaire  frane«-U  du 
Canada  au  cours  du  congrès  de  la 
PJJ.C.  en  décembre  dernier. 


trophée      "JACQUES' 


Montréal  (PUC)— Au  dernier  congrès  de  la  Presse  Universitaire 
Canadienne  tenu  à  l'Université  McGill  les  29,  30  et  31  décembre  der-  REAU"  pour  les  journaux  de  moins 
niers.  un  comité  spécial  a  été  formé  pour  s'occuper  du  grand  concours 'de  3,000  exemplaires  (anglais)  a 
annuel    de    caricature,    de    photographie    et   d'essais    humoristiques    de    été  remporté  par  "The  Silhouette" 

la  pk.  r:    ~  ' 


de  l'Université  McMaster  d'Hamil- 
ton,  suivi  de  près  par  "The  Geor- 


d)  Attendu  que  le  Conseil  A  dm  i-  vingtaine- de  journaux,  universitai- 
nistratif  dé  la  F.E.U.O.  corn-  'res  *  a  débuté  le  15  janvier  et  se 
prend  que  les  rapports  sur  l'é-  j  terminera  par  la  proclamation  des 
change  entre  les  étudiant*  de  ^journaux  vainqueurs  au  cours  du 
l'Angleterre  et  de  Russie  n'ont  |  prochain  congrès  de  la  Presse  Uni- 
pas  .  été  satisfaisants  et  *  de-  ,  versitaire  qui  .se  tiendra  à  Toronto 
vraient  servir  d'exemple  aux 'en  décembre.  1953.  Les  caricatu- 
res, photos  ou  essais  humoristiques 


Montréal,  de  l'"Acadia  Athenaum". 
de  Wolf ville,  Nouvelle-Ecosse,  ain 
que  du  "Xaverian",  de  l'Université 
Saint-François  Xavier  d'Antigonihs.  ' 


étudiants    canadiens. 


Pour  plus  d'informations  concer- 
nant les  résultats  entre  4es  étu- 
diants communistes  et  les  étudiants 

des  pays  libres  nous  suggérons  que  envoyées  au  comité  centrât  qui 
le  rapport  sur  la  "Réunion  d'Uni-  s'occupera  à  la  fin  du  concour.-s  de 
té"   à    Bucharest   soit   étudié.  soumettre    les    entrées    de    chaque 

journal    à    des    juges    compétents. 
QU'IL  SOIT   ENTENDU   QUE    LE    CONSEIL  ADMINISTRATIF    Les  entrées  soumises  à  La  Rotonde 
I>K  LA  F.E.U.O.  NE  PRENDRA  "aucune  action  positive"  EN  CE  QUI    d'ici  la  fin  de  l'année   universitaire 
REGARDE  L'ECHANGE  SOVIET  CANADIEN    KT  QUE    LES   ME.M      devront    nous    parvenir    avant    les 
ORES  DE  CE  CONSEIL   DEMANDE   LA   COOPERATION    DE  TOUS    dates    suivantes..  2ti    janviw.    !»    et 

"23" février,  9  et  28  mais.  0  et  2Q 
avril  et  2  mai.  En  poui  envoyant 
leurs  entrées  avant  ce-  dates,  les 
Intéressés  pourront  voir  leurs  ca- 
'  ricatures,  photos,  ou  e^ais-  **lans  le 
numéro  èjai  suivra  de  quelques 
jours    cette   date   d'expiration. 

l'HOTOtiUAI'lltE.s 

(îrandetu    libre,  près  eiairrn.   hu- 
moristiqut  pouvant' 


Ce   concours   organisé   entre,  une  ;  doivent   pas   avoir   été   publiés  ail-  |,jjalL«  <ju  sir  George  Williams,  de 

leurs.  De  plus  le  journal  conserve 
toujours  le  droit  de-  refuser  les 
entrées  considérées-  comme  incon- 
venables. 

Enfin    les    concurrents    n  oublie-  Nouvelle.Eco8se. 

ront    pas    qu'aucune    rémunération  ! 

pécuniaire  ne.  sera    faite    pour    les  Le  trophée  "BRACKEN"  pour  les 

entrées  soumises,  photos,  caricatu-  meilleurs  éditoriauoe,  a  été  remporté 

res   ou   essais.      Les   meilleures  en-  par  le  "McGil^ Daily",  suivi  de  près 

trées  de  la  section  photographie  et  par      "The    Western   Gazette",      de 

caricatures   seront   exposées   à    To-  l'Université  du  Manitoba,  et  par  le 

ronto  pendant  le  prochain  congrès  Ubyssey   de   l'Université  de   la   ( '<> 

de;  la  PUC.  lombie-Britannique. 


doivent  être  soumis  au  journal  et 
les  entrées  qui  paraîtront  dans  La 
Rotonde  d'ici  décembre  1953  seront 


r 


TJHS  CONSBH^  ETUDIANTS. 


Doux  jours  avant  la  réception  Laval  désapprouve  le  projet  d'e- 
lle notre  résolution/  l'Unive/sSté  change  d'étudiants  entre  l'Union 
Laval  avait  voté  la  (notion  sui-  soviétique  et  un  groupe  d'universi- 
tés canadiennes  et  ne  peut  coopé- 
vanle:                                      ' 

J  -  ter  à  la  réalisation  do  cet  échange 

•Il    est     résolu      unanimement     que  tel  que   proposé  par    le  Conseil  etu 

l'Association      des      Etudiants      d*-  diant   de  l'Université   McGill." 


RATS  PE  CAL*  ET  BISTOURIS 


HISTOIRE  D'EXPANSION 


p-~ 


CONTRE-PROPOSITION 


servit    de  "photo  il,.-    fn  sernaii  ■ 

p      Ible    nomlue  n'entrée»  illimitév 


.-\.uui   àvv    Etudiants    de    ITniversit.' 
d'Ottawa  a.  invite  par  lett.r.'  tOUtei 


(    \ltll\ll  KI.S 

Koi  mat    lihrr,  h  "encre  de 


mi  ann  \   (r.U.c.ji     i  a     n'avaient   aullemenj    lUntanlion    de 

de    l'Université    seconder  la   motion   pasipéa  pai    Mc- 
Gill.      I.'l 'niversilé    d' Alherta 

seconder  la   motion  de  ..McGill.  croit     Ki.i ri<  .    .-.ujet    lihre. 
frWlTO  I      '.:ola  a  ,vj,.t,.r    (]uV!||.    ^^^     -,U(.    M,inillM.    a     fa      ^  „ 

la  proposition  faite  pat  -l'Université    l-\  H.r.C.,   tandis   que    llniversitc     ESSAIS    II  I   MOKISTK)l   I 

McGill  en  vue  iforgani  lei  un  échan-  .de   ('olombie-llritannim'.-      .!.,••    en        '<.    688*1*1    nvdo.v«r,:    pa 

.    -^.vit-t-canadien  en  deJïor-  avem    d^H»  éalianga   -'"i  •.""'»   njafctti 

K.N.E.U.c.     Lea  université*   Lavât,   quoi  liant!  viendraient   -m     sont    aosai    laissée   à    la   diieràtTon 

Itishop's   et   du   Manitoba    ont    fait    vre  pendantun  anjiçs  cours  ^  rçtte^dçj    airteurg^L  icfits  dèvien^ 

saveir   à    notr<  ktioji    qu'elles    université.  Tient   h,   propriété  du   journal   et   ne 


f-  H 


Ciné-Club  présente 

DIMANCHE,  LE  18  JANVIER 

Salle  académique  de  l'Université 

A  7  lires  45  p.m. 


"GIVE  US  THIS  DAY 


// 


l.'edilice  de  la  faculté  de  médecine  sera  terminé  d'ici  septembre. 
Heureux  de  quitter  les  "barraques"  lieu  de  fortune  pour  un  p'tit  palais 
de  deux  millions.  ..l'on  se  demande  qui  aura  "l'honneur"  d'utiliser  le> 
laboratoires  et  salons  funéraires  des  bistouris  .  .  .  L'on  nous  dit  que 
celui  qui  habite,  la  caserne  a  la  priorité  lorsque  la  construction  d'une 
bâtisse  neuve  est  envisagée.  ..  Le  père  Renaud,  entrevoit  le  déménage- 
ment  de  son  département   de  chimie   aux   barraques.   en   septembre. 

Et    la    faculté  des   arts...-  Et    la   faculté  de  droit? 

"Les    rats    de    c;ile"    (n.b.    "cale":         Imposs'ihle    d'obtenir    des    rens.t- 
l'édifice    qui    abnite    la    faculté)    ré-  gnements     .      L'on    a    annoncé    l'on 
iioLtadent  !     Habitues  ;i   \i\re  dans  \erturu     dés     septembre     prochain 
un   édifice    t? ')    san-.    âtîe   à    Inmlne  d'une      faculté      de      droit.         Mars 
t\v    l'imposante    structure    du    cours  quel    droit     s.-ra    enseigné'.*       T»  h,, 
Mipcrieiir.    l'on    projellc   maintenant  du    (Juchée?     (  elui  d'Onfar».»?     O». 
df    les    installer  dan-    le-  salhs  des  pcul-ctre  les  deux  .  .        Nous  savon- 
latinistes    élémentaires...    Kn  effet  qo'OajIOoJt   Hall    (Toronto)    con-.. 
l'on     désire    depuis     longtemps     «é-  \e  toujour-  et  pour  lonutomp.s  (?) 
parer    le  cours    supérieur   de    H  ni-  le    monopide    de    la    formation    de- 
vrrsité    proprement    dite.    (LA    KO-  avocats.      Elle  permet  aux  "autres  ' 
TONDE  se  rappelle  les  polémiques  universités  de  donner  les  deu\   pr. 
suscitées    par     ses      prédécesseurs.)  miens     années     du      cours...    qu#- 
l.e  site:   rue   Mann.  i.e..  au  fond  du  l'étudiant  doit    terminer  â  Toroni.. 
terrain    de    l*0>ale.     Combien    d'an-  Cette     formule     semble     désavanta- 
aéej  encore  avant   la  réalisation  de  KtUÊt  à  l'étudiant.     En  effet,  pou. 
ce  projet?      Nous  ne  le  savons  pa*  .Uoi   entreprendre    son    cours    à    un 
L'on     dit:     "dans     un     avenir     très  endroit    et    le  «terminer  â   un  ejntre: 
rapproché  .  .  ."  surtout    lorsque   celui-ci   accorde   le 

l'expansion   de    la    bibliothèque,  Pa^homnT?      Un    étudiant    qui    s> 

nécessitée    par    l'accroissement    du  |Conna/t  nous  déclarait  :  "après  tout, 

nombre  de   facultés  et    de  cours  de  he   "Osgoode   boys   naturallv   corne 


"i 


REALISATION   D'EDOUARD   DMYTRIK. 

ENTREE:  $0.50  ABONNEMENT:  $1.50 

Les  autres  films  présentés  au  cours  de  la  saison  seront  les  suivont*: 


1  5  février: 

"LA  BELLE  ET  LA  BETE"  avec  Jean  Marais, 

29  mors: 

^"SCIUSCIA"  de  Viftorio  dcSica, 
12  avril: 

— ^"BRIEF  ENCOUNTER"  avec  Noël  Cowotd, 
3  mai:  *^ 

—"LES  INCONNUS  DANS. LA  MAISON  avec  Raimu 


même  que  le  besoin,  pour  lins  pra- 
tiques de  centraliser  l'organisation 
administrative  de  l'I'niversité,  sont 
impératifs. 


lirst  .  .  . "    -' 

Nous  saurons  bientôt  à  quoi  nous 
en  tenir  à  ce   sujet. 


i 


tire  eirpage  (3)      "IL  Y  AVAIT  ELLIOT 
de  Claude  Roquet 


Lire  en  pages   (4  et  5)      THEME:   "ORGANISER 
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Organe  officiel  de»  étudiant*  de  langue  fi-aneaise  de  I  Université  d  Ottawa. 

M.  more  4c  I»   Presse  Universitaire  canadienne  et  <l&  la  Corporation 
iK-«    Escholiera   (IrifTonneurn 


Section   du   Thème: 

K<,l,Ct1       iéttttfl 

Gu>    lîlunchard 


Pau,    André   M,-,,,  ^lït 

(.uy     Vachon 


j  I  llu»t ration  : 

Ki.hert    Vincent 
l.rjiard  Vekeman 

1  ht-ulrr    et    Cinéma: 

Claude     "Roquet 
Censeur 


L'EQUIPE: 
Directeur:    André    L'Heureux 

Chef  de   l'information:  Kditorial  s 

Jvan-i'urri'    Jn  JaCquaa   Dwajartiin» 

Jean    Séguin 
aas.  Anna  Leduc 
U.  ■«•■!■   Poiaaun 

n-tîuy     Moris.t!. 
Alain^Djiudelin 


Ff> Tiçntw    1-  'Heureux 
René    Marleau 

P.  U.C. 

Pierre    Thomas 

(Gérant    d  annonça»: 

Jean     Bouchur.l 


André"  I  Aillai 
Pa««   aaartiva-i-. 

.     I  OUI  nie: 


h.  \       Père     M      Kcnurhamp 


Pketocraphie  : 

Laval  Foiti.  i 


o.m.i. 

Collaborateur» 

Meilleur    •    Armai]  le    Kochon 


lue   Lataittai 
André     Gulndon 


Uérald     Si'Kuirj 
îïï»     Pe'rrïi  r 


Juin»    «arrière    -    Paul     V 

Herse      Patry  LÙ*C      Boyer      -      Puul-Kmile      Pelli  < 

Y»es     Pnruien     *     F.     RoUthier     -     Claude-André     Blain 
Guy    Porai*    -    llodntfue    Guibord    -    Gilles    Moiin 

Impunie  ohe*  Heauntfard    -  T1Z   vue  Uuiirue» 
U*  opinion-   ■tprliaéaa   dan«  M  journal    ne  sunt  paa    nécessairement 
.le    la    Fédération    dea    Etudiant*    de    l'Université. 


OuJ 

Ottawa 


.     « 


Ce  que  l'Afrique  attend  du  Canada 

(L'auteur  de  «t  article.  M.  Ekeraexie  Araaku,  est  âgé  de 
24  ans.  Originaire  de  A*ka,  Nigerie.  il  est -Bachelier  es 
Sciences  du  Collège  Queen  de  New- York.  Présentement,  Il 
prend  des  cours  Vpecîaux  an   physique  et  en  chimie  à  l'Uni* 


connaissance  de  la  personne  humaine. 


(I.e  radio-message  de  Noël  du  Saint-l'ère  com- 
porte une  analyse  lucide  des  misères  humaines  qui 
accablent  notre  planète.  On  ne  saurait  se  sous- 
traire à  l'étude  et  à  l'a  conscience  de  ces  problèmes. 
Dans  vingt  ans,  C'est  notre  génération  qui  devra 
subir  le  fardeau  que  nous  aura  légué  la  société 
adulte  actuelle.  Si  non  éclairés  et  avertis,  comment 
pourrons-nous  affronter  les  crises  perpétuelles  qui 
surfissent  inévitablement  à  toute  époque? 

"Dès  la  prochaine  livraison,  nous  présenterons 
une  série  d'études  concernant  letat  social  en  Occi- 
dent et  au  Canada...  Nous  nous  attacherons  surtout 
à  la  famille,  l'Etat,  la  propriété  privée.)        

I.e  problème,  selon  sa  Sainteté,  le  pape  Pie  XII, 
qui  se  présente  aujourd'hui,  est  le  suivant:  "Un 
monde  qui  ne  reconnaît  que  la  forme  économique 
d'un  énorme  organisme  productif  réuasira-t-il  éga- 
lement à  exercer  une  heureuse  influence  sur  la  vie 
soria*e  en  général  et  sur  ces  trois  institutions  fon- 


damentales en  particulier?  Nous  devons  répondre 
que  le  caractère  impersonnel  d'un  tel  monde  con- 
traste avec  la  tendance  entièrement  personnelle  de 
ces  institutions  que  le  Créateur  a  donné  à  la  société 
humaine...  En  effet,  le  mariage,  la  famille,  l'Etat, 
la  propriété  privée,  tendent  par  leur  nature  à  former 
et  à  développer  l'homme  comme  personne,  à  le 
protéger  et.  le  rendre  capable  de  contribuer  par 
sa  collaboration  volontaire  et  sa  responsabilité  per- 
sonnelle au  maintien  et  au  développement  personnel 
également,  de  la  vie  sociale."' 

Le  libéralisme  économique,  responsable  de 
l'essor  considérable  de  l'industrie  et  do  commerce 
a  transformé  graduellement  ces  institutions  fonda- 
mentalement nécessaires  à  l'humanité  dorénavant 
mécanique,  esclave  inavouée  de  la  machine  et  du 
gain.  *  Les  valeurs  qui  durant  des  siècles  servirent 
de  base  à  l'action  humaine  ne  servent  plus.     On  les 


En  marge  de  "Murder  in  the  Cathedral" 


1IL  Y  AVAIT  ELIOT... 


On  le  rencontre  un  peu   partout. 


ignore  ou  les  rejette. 


A.  L'H. 


versité   d'Ottawa.) 


J 

« 

n 
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Les  peuples  comme  les  individus  se  sentent  de  plus  en  plus  res- 
ponsables. Les  événements  des  dernières  années  Pont  suffisamment 
démontré.    11  y  a  4  ans,  on  parlait  rarement  de  la  Corée.     Aujourd'hui. 

jeunes  Canadiens  y  meurent.  Nations  <>t  individu*  «ont  venus  en 
aide  à  l'Inde  11  y  a  I  ans,  quand  le  pays  subissait  la  famine.  Ceci 
prouve  qu'aucune  nation  ne  peut  se  désintéresser  du  sort  £»  millions 
d'hommes  rédqits  en  esclavage,  dans  d'autres  parties  du  monde,  par  la 
laim.  la  maladie  et  la  superstition. 

L'Afrique,    pays   aux    grandes    ressources    économiques    et    strate-    j  ,. 


DE  HOSPITIO 

"Il  est  venu  dans  son  propre  héritage,  et  les  siens  ne  l'ont  point 
reçu.  Mais  il  a  donné  le  pouvoir  de  devenir  enfanta  de  Dieu  à  tous 
ceux  qui  l'ont  reçu  . ,  " 


Potins  et  Potines 

Un  groupe  d'étudiants   de  l'Uni- 
versité  avait  l'occasion   do   visiter 
les  studios  de  télévision  de   Kadio- 
( anada  les  .1  et  4  janvier  derniers. 
Qe  sont  Laval  Fortier  (arts).  Jules 
liarrîère  (sciences  'politiques),  Hu- 
bert   Séguin    (Institut    de    philoso- j  Par  exemple,  hier  chez  Ogilvy.     Je 
phie),  ainsi  que  Francine  Letellier    manipulais   sans  enthousiasme  .des 
et  bernadette  Beaudoin.  du  Collège   disques   usagés,   et  au   détour  d'un 
Notre-Dame  . .  .     'L'équipe      de      la   album  j'aperçois  un  enregistreraient 
Kolonde,  qui  l'an  passé,  n'avait  pu    d'un  de  ses  poèmes.      Un  peu  par- 
asai'ster   au    congrès   de    la   presse  iteut:  le  New  York  TimeS  annonce 
universitaire  canadienne  était  très  , 'la  publication  de  ses  oeuvres  com- 
bien   représentée,,  cette    année;    les    plète»,    les    anthologies    de    poésie 
,ldêgué>  étaient   les   suivants:   An-    moderne  lui  réservent  un  petit  coin 
dré   L'Heureux,     directeur,      Jean-    confortable.      Ici    même   à    Ottawa, 
pierre  Jinchereau,  chef  de   l'infor-    aux    confins    de    la    civilisation,    le 

mation,  Jacques   Desjardins,  secré-    Canadiar»    Reportory    Théâtre   nous    rait    pu    désirer    un    peu    plus    de  '  qui  s'adonne  à  dire  les"  mêmes  mots 
taire  à  la  rédaction,  Pierre  Thomas,    a  joué 
en  charge  de  la  P.ILC,  Anna  Leduc, 

assistance   rédactrice   en   chef,    Su-    «  .  w..* »».»«»«:.  •>■  «ncnums  a  ceuemeni  pire:  rcaaio-    avoir  cette  concept i< 

zanne  Voisard.  secrétaire  de  la  T.  S.  Eliot.  Car  enfin,  il  a  beau  .Collège  a  donné  l'an  passé  un  leurs  n'aiment  pas  le  choeur.  <om- 
r  K. U.C.,  ainsi  que  Robert  Vincent,  «*M  à  la  mode  .personne  ne  sou-  j  "Meurtre  dans  la  cathédrale"  où  les  me  un  orchestre,  le  choeur  possède 
chef  de  l'illustration...     Grâce  *  au  '  tient  que  c'est  un  auteur  facile.    Au    choeurs  furent  lamentables.  une  voix  multiple:   il  faut  prendre 

dévouement  de  Laval  Fortier,  Uni-    début  du  siècle;   il  fut  un   des   me-        Mais  alors,    me    dira-t-on,    c'est    cet  organe  dramatique  original  tel 


Je  n'eus  pas  besoin  d'indulgence,  i  Item:  le  choeur  des  chevaliers 
Il  y  avait  Eliot,  avec  son  parler  avait  un  son  fêlé.  Erreur  anodine, 
mordant,  net  comme  une  eau-forte,  effet  désastreux.  )  On  s'imagine  sou- 
et  ses  floraisons  soudaines  de  poésie  ;  vent  que  dans  un  choeur,  pour  faire 
odorante:  "Fluting  in  the  meadows,  naturel,  jl  faut  individualiser  sa 
viols  in  the  hall,  i  voix,  la  faire  ressortir,  ne  pas  chan- 

"Laughter  and  apple-blossom  tonner  avec   les  autres.     Il   aurait 

Hoating  on  the  water  .  . ."  fallu   lire   Chancerel,   par   exemple, 

Il  y  avait  des  acteurs,  un  décor. et  "Le  Théâtre  et  la  jeunesse".  On 
une  mise  en  scène  dont  la  valeur  aurait  vu  qu'un  choeur  n'a  qu'une 
me  surprit.,  Les  choeurs  de  femmes  !  voix,  bien  harmonisée,  bien  accor- 
en  particulier.  Sans  doute^  on  au-  'dée.  Un  choeur  n'est  pas  une  foule 
..rait  pu  désirer  un  peu  plus  de  qui  s'adonne  à  dire  les  mêmes  mots 
ornas,  a  joue  le  "Cocktail  I'arty".  Mais  clarté  de-locution,  un  peu  plus  de  en  même  temps.  <  V  serait  en  effet 
.educ,  j«  ne  m'attendais  pas  à  le' renom- .silence  dans  l'auditoire.  Mai»,  je  un  pey  ridicule,  K  c'est  poui  BU 
f,   Su-    tr«r  à  l'Université.  m'attendais  à  tellement  pire!  Radio-    avoir  cette  conception  que  les  ama- 


cant  sur  la  scène.     On  a  reproche  * 
quelque   monotonie   à   l'acteur   qui 
jouait  Thomas  Becket.     Avec  rai 
son.     Mais  tout  de  même,  sa  par 
faite  sincérité,  sa  concentration,  sa 
vie  intérieure  sur  la   scène   m'ont 
plus  intéressé  que  le  jeu  plus  bril 
lant    mais    superficiel    d'autres    àc 
teurs. 

C'est  une  opinion.  Je  l'illustre 
par  cette  histoire  que  rapporte 
Chancerel.  Les  acteurs  du  Nô  ja- 
ponais  sont  reconnus  pour  la  con- 
centration inouï  de  leur  jeu.  Un 
de  ses  acteurs  favoris  devait  jouer 
en  sa  présence.  L'empereur  ordon- 
na à  son  garde  de  surveiller  l'ac- 
teur pendant  la  représentation  et 
de  lui  trancher  aussitôt  la  tête  s'il 


versité  Photo  a  obtenu  cette  année  n^urs  du  scandale  moderniste.     Et    tout?      Pas   de    critique,    pas   d'en-    qu'il   est.   sans   tenter  de   le  rendre    m«ntfe*tait  la  moindre  distraction. 


(SAINT  JEAN) 


les  contrats  pour  le,a  photos  du  con-  s'   les.  ans  ont  semblé   pacifier  son    treprise  de  démolition?     Oh,  peut-    "naturel".      Je    l'ai    dit.    le    choeur 

ventum  français  53-G8  ainsi  que  de  style.  ils  ne  l'ont  pas  dilué.      Ima-    être   un   peu,   puisque    tu    m'y   con- '  féminin   fut   très   réussi, 

la   deuxième    année    anglaise    .       '."  K^rie"  &ifàn<ttf06ay  pensée myfftJQBjyj^inU>-  malicieux-    lecteur, — "«mon  ■    —  — t-: — 

Hugh  Thomas,  étudiant  en  histoire  *t  sévère,  mêlée  d'humour,  voilà  les    semblable,  mon  frère".     Item:  vers        MaiH   tout   l"ela    tTst   bien    peu    de 


chose. 


L'hospitalité      est      une      grande  peut    imaginer   la   charité,   la  vraie 

vertu!    Cette  vérité  a  d'ailleurs  été  charité  et   non   la   eharité=^ommer- 

exploitée  à  sa  pleine  valeur  au  Xe  cialisée,  sans   hospitalité?      Et   nvê- 

siècle    par   saint    Bernard    de    Men-  me;  l'hospitalité   ne   serait-elle   pas 

thon,    fondateur    des    hospices    du  plus?      Ne  se  confondrait-elle   pas. 

Mpnt-Saint-Bernard  dans  les  Alpe*.  même,  avec  la  charité? 

s    Ecossais    sont     aussi     réputés  "Que     de     prétextes     bizarres     et 
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xiques,  n'attira  pas  beaucoup  l'attention  du  Canada.     Pourtant,  l'avenir    p0Ur  iour  jrrartde  hospitalité.    Mais    contradictoires    n'invoque-t-on     pas 
du  Canada  et  de  son  industrie  croissante  dépend  directement  ou   indi-    qUl  na  JHmais  entendu  parler  de  la    aujourd'hui    pour    se    soustraire    à 


rectement  de  l'Afrique.    Le  Canada  a  besoin  de  marchés  et  de  matières  bonnç    vieille    hospitalité   canadien-  ses    devoirs    d'hôte?      "Je    ne    suis 

premières  pour  ses  industries.     Il  y  a  quelques  jours  à  peine,  l'ALCAN  ne-française?      "Y    sont    ben    r'ce-  pas    assez    riche",   lorsque   ce    sont 

(Compagnie   d'Alujninium    du    Canada)    annonçait    qu'elle   se   proposait  varvts''!       Malheureusement,     cette  ceux    qui    possèdent    le    moins,    qui 

de  construire  une  usine  pour  l'extraction  du  bauxite  sur   la  Cote  d'Or,  Donne    "vieille    chose"    est    aujour-  "reçoivent"    le   plus.      Le   coeur   ne 


rn   Afrique  Occidentale.     Souhaitons  que  ce  ne  soit  là  qu'un  début. 

L'amour  de  la  liberté  explique  pourquoi  le  Canada,  comme  plusieurs 
autres  pays  du  monde,  s'oppose  fortement  au  communisme.     Présente- 
ment.  l'Afrique  est   relativement    libre  devant    la    menace   communiste 
Cependant,  il  peut  se  propaRer  si  on  ne  se  hâte  pas  d'enrayer  la  maladie 


d'hui   à   la   baisse  chez  nous    (pour  comp*te-t-il    pas    avant    tout?      'Je 

ne    parler   que  de   nous-).  ne    veux    pas    faire    retourner    ma 

Si  "l'hospitalité  possède  différents  maison    à    l'envers".      Souvent,    la 

objectifÀ:    un   pJUUIIAt*    UQ    visiteur,  vérité    est    malheureusement    celle-    sonne   n'est  pas  chez  elle   (au.  vrai  , 

une    connaissance," un"' ami.   un    pa-  ci:  n'est  pas  reçu  qui  ne  reçoit  pas.    sehs    du    mot).      Mais    l'hospitalité 


un  BQjN  prétexte! 

Naturellement,  il  y  a  de*  cas  où 
l'hospitalité  est  impraticable.  ''Telle 
est  là  famille,  tel  sera  reniant"  ef 
cela,  forcément.  Si  une  famille 
n'est  pas  hospitalière  et  que  l'en- 
fant le  soit,  hé  bien  mon  Dieu,  il 
en  souffrira.  Il  sera  reçu  sans 
pouvoir     recevoir     ou,     s'il     reçoit. 


sans  l'atmosphère  d'aise  qme  l'hôte 
voudrait 'bien  y  insuffler  mais  qu'il 
ne  possède  pas  lui-même.  Et 
comme  on  ne  donne  pas  ce  qu'on, 
n'a  pas  . . .  Aussi,  e'est  souvent  le 
même    problème    quand    u"ne    pér- 
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et  la  famine  et  d'assurer  l'éducation  qui  fait  presque  totalement  défaut  ,entt  un  chrétien.  un  humain,  l'hôte    D'ailleurs,    n'y   a-t-il    pas    une    joie 

dans  plusieurs  régions.     Le  Canada  a  généreuseasent  contribué  au  plan  pCUt  ausui  emprunter  différents  vi-    attachée    à     chaque     peine?      "Ma 

(  olombo  pour  venir  en  aide  aux  pays  du  Sud-Est  de  l'Asie.,   Pourquoi  «g^'.    j)    peut  être  "individu,  grou- 'santé  n'eét  pas  bonne".     Le  malade 

n*aurait-on   pas    un    plan    "Massey    ou    Saint-Laurent"    pour   l'Afrique?  pt.niCnt,  organisation,  famille.com-    imaginaire,    tous  '  en     conviennent, 

Les  pays  intresséH  n'hésiteraient   certainement  pas  à   collaborer.  munauté  ou  même  pays.     En  .tant    n'est  pas  mort  avec  Molière.  "L'oc- 
*        Actuellement,  -iea -l'Africain»   Ont    moins   besoin  je   chars.  dassaut1__qwt  y,.,,,,^,,  „thniqiigf  iPS  Canadiens  '  casio'h   ne   s'y    prête   pas".      Quand; 

de  canons,  de  bombardiers  à   réaction  que  d'écoles  et   professeurs   pour  françajs    sauvegardent    leur    envia-    on   veut,   on   peut.      De    plus,   l'hos- 


du  coeur  heureusement,  arrange 
bien  souvent  les  choses!  L'exer- 
cice de  l'hospitalité  peut  être  res 
treint,   mais  jamais  éteint! 

Si    un    humain,    si     un     chrétien 
frappe  à    la-  porte    de    ton-^eoèur. 


comment  pourras-tu  lui  en   refuse! 

l'éducation;  d'hôpitaux  et  médecins  pour  enrayer  le  trop  grand  nombre  :  h)p  reputation  de  peuple  hospitalier,  pitalité  doit  s  exercer  en  tout  temps  !  %  rd        Di  n 

de  décès  faute  de  soins.  -Il   nous   faut   des   charrues  et   des   tracteurs    mais    )((M1I    ce    qui    est  -(jes    autres  et    partout.      "Je    ne    dois    rien  '  à  |    ac 

pour   permettre  à  la  terre  de  nourrir  l'estomac   vide  qui   n'est    pas  en    •visau(.s,)   n   y   a   certainement    la-  ces  jrens-là".     Qu'il  suffise  de  dire 

mesure  de  faire  la  part  des  choses  entre  les  bienfaits  de  la  démocratie  krmr^aelqne  part.     Chez  plusieurs,  que   l'hospitalité  étant   soeur  de   la 

ef  les    maux    du    communisme.      Il    nous    faut    également    des    cadres    l'hospitalité -soi  t  par  la  même  porte  charité,    elle    doit    se    prodiguer  *à    ^u  au 

chrétiens    pour    bannir    les    superstitions    et    apporter    la    doctrine    du    ,,(1  ,.tltll.    l'hôte.  tous,      sans      distinction.      Morale:    hommes  afin  de  lui  permettre  <!.:. 

Christ  à  des  peuples  prêts  à  la  recevoir.  .Ce  sont  là  des  domaines  ou        i.h,  piali,,     est    comme    [e    pro-  trouver  un   prétexte   est    facile:   ce  preV 

le  «anada  peut  nous  aider  et  c'est  bien  la  meilleure  façon  de  promou-    \ilirut.  t\e   ;a  chante.      Kn  effet,  qui  qui    et    jlffrlnr11!.    ''est    de    trouver 

frtr  l'amitié  et  la  compréhension  sur  le  plan  international. 

Présentement,  plusieurs  Canadiens  se  dévouent  dans  diverses  p: 


Lui    qui,    par    Son    sacrifice 
volontaire,  a   ouvert  Ses   bras   jus- 
moins  hospitalier  d'entre  les 


René   Marieau 


et   Michael   Hydléman,  étudiant  en    constantes  de  ,a  poésie."     Au  théâ-    la    fin    de    la    pièce,    après    que    les 

droit,  tous  deux  de  l'Université  de    tre,    Eliot    nous    réserve    quelques    chevaliers    ont    fini    leurs   discours,    Iondamental,  que  je  veux  exprimer  \  Apre» 

Cambridge,  ont  remporté  la  victoire  Petites  épreuves  additionnelles:  per-    j'ai   eu   l'impression   que   la   retom- 


bien    droitement 


Pendant  le  jeu,  voici  que  l'acteur 
semble  hésiter  un  instant.     Le  gai 
de  avait  dv}»  la  main  à  son  côt^, 
mais    si   brève  avait  été   la   défail- 
Voic.  pourtant  un  reproche  |  lance     qu'il      n'osa     pas     frapper 

représentation,     quand 


la 


parce    qu'il    peut    l'empereur   demanda    à    l'acteur    la 
contre  Joe  McAvoy  et  Cordon  Bore-    sonnagea  souvent  plus  symboliques    bée  de  l'élan  dramatique^était  trop    ProJ't*r  a  qui  je  vais  écorcher.     Au   cause   de    ce^   imperceptible    flotte 
hara,   de    l'Université  d'Ottawa,   au    qu'incarnés,  usage  du  choeur  (dans    complète,   la    thésis    exagérée     On   tniÀtlc.  *    fa"Ut    joner    franc    Jeu.  ImenT,  l'acte Jr 


Sans  songer  au  public.  Se  donner 
éperduement  à  son  personnage. 
Vrai,  il  faut  communier  avec  la 
salle.  Mais  rechercher  ses  applau- 
dissements de  façon  consciente, 
c'est  s'encoquiner  avec  la  salle.    Or, 


exagérée, 

cours  d'un  débat  oratoire  organisé    "Murder    in    the    Cathedral").      Je  avait  vraiment  !a  tentation  de  pren- 

pàr  la  société' des  dbats  anglais  de    dis    épreuves:    pour    nous,    bon    po-  dre   son   chapeau-  et   de   s'en   aller, 

l'L'niversité  .'. .      La    feuille    hebdo-    Pul°    imbu    de   conceptions   conven-  comme. le  premier  chevalier  le  sug- 

rnadaire  "Hop  Scotch"  nous  revient    tionnelles  du  "théâtre-mélodrame.  grait  poliment.     Ce  n'était  pas  une 

encore    cette    année    une    fois    par        "Murder  in  the  Cathedral"  a  dû  question  de  pause  mais  d^'atmosphè- 

l'hospitalité    sera    ce    qu'elle    sera:  semaine,  avec  les  plus  fraîches  "ru-    faire    Peur    aux    acteurs.      Ils    ont  re.     Les  chevaliers  débitèrent  peut- 

..„„  i'.»"i«n»,i«  J».!—  «,tt  i»KA*«  meurs".     GùV   Pelletier^  QÙTjgt  en    risqué:    c'est   heureux.      On   voit   si  être    leurs   discours   de    façon    trop]^1  eu  l'impression  que  les  acteurs 

enarge  de  cette  publication  Tu  ser-    souvent  dans  les  collèges  des  dra-  volontairement  comique.      Avec   un    apparemment   les   mieux   doués   du 

vice-de  la-pûblicité,  accepterait  avec    mes  dé  neuvième  grandeur.  C'était  cadavre  sur  la  scène  et   la    reprise    «l'oupe   calwtinaient    un    peu,   man- 

s)ie    la    collaboration    d'élèves    dé-    rafraîchissant  de  songer   que,   bien  des  lamentations  après  les  discours,  'quaient    de      sincérité,      louchaient 

voués  pour  la  préparatien  do  cette    ou  mal  joué,  on  avait  tout  de  même  il  n'y  avait  vraiment  pas  d'excuse    vers    1,    puMie       Résultat:    ils    per- 

feuille    qui    demande    une    somme    l'intelligente   audace    de    nous    pré-  pour  la  bouffonnerie  subtile,  la   lé- .  dent  un  peu  l.-u.   personnage,  le  jeu 

considérable  d'ouvrage...  <-nter    un     grand     auteur.      Aussi,  gèieté   qoe  j'ai  cru  sentir  chez  un  ' 

Paul    Laberge    et,  Rodrigue    La-   cest    tout    dispusé    à    l'indulgence  ou  deux  chevaliers.     Le  ton  d'Eliot 

marche  ont  remporté  les  honneurs   (lue  Je  m'en  fus  m'asseoir  à  l'audi-  est  ]>our  le  moins  curieux.    Mais  je 

du  dernier  débat  oratoire  organisé   torium,  certain  soir  de  décembre.  ne  crois  pas  qu'il  soit  amu 
par  la  société  des  débats  français 
de   l'Université.    Ils    avaient   à    de- 


répondit:  "Seigneui, 
il  y  avait  une  poussière  sur  le  plan- 
cher". 

C   R. 


s'extérioi  I  -   gestes   se   font, 

xte    se    récite,    mais    il    n'y    a 

plus   rien  de  vivant  et  de  convain- 


3= 


Maurice   Brûlé 

~Pîramiacien 

Pour  vos  articles 
de  toilette- 

Coin  Waller  et  laurier 
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demande    le    russe?      Mieux   serait 
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ties  de  l'Afrique.  Ils  aident  leurs  frères  humains  en  construisant  des 
écoles,  des  hôpitaux,  des  églises.  Entr'autres.  les  Oblats  de  Marie 
Immaculée,  du  Canada,  sont  a  ériger,  au  Hasutoland.  un  collège  l  ni- 
versîtaïre  pour  Africains.  Comme  individu.  \mi>  pnu\e/  donner  votre 
appui  moral  et  financier  a  une  telle  oeuvre  humanitaire-.  Et  même, 
.te-vous    médecin.    a\o«at.    notaire,    agronome,    professeur,    ingénieur,  [La    Kolonde. 

.    ,  .  .  .    .         ,7    1»  ...         r.,;-      w.„w.  ;„.    i.    ;'  niversite  d  Otta  -.il  pouvait  voir  ce  qui  'se  passe;  de 

technicien,    garde-malade,    etc.?    Pourquoi    n*    pu    faire    bénéficier     les       ,  |f    ,.,    (jn((t  ^  B    ^^   m   ^ 

Afrira'in*  de    votre    profession.      N  enez    en    Afrique    nous    BTOM    hesoin  Pourquoi    l' échange    :  roi.  que  l'échange  »  lit  un 

de    vous.      Si    vous    dédirez    de    plus    amples    renseignements,    informez-     ,     ,      a    positron     le    L'université    BUT     mon  moyen   pour   le  ir  faire  voir  la 

Bureau    de    recrutement  v du    l.aicat.     Avenue    des    Oblats.    le  débat  qui  dure jiepuia 

ip     a   la   F.N.E.l    (       .1  ()\piimc  ~.  ■ . queito  propagande   notu 
ici   une  opinion  qui   v  ôtadiânl 

peut-être   osée    mai»    qui    n'est    p;  le    rideau   de-    fer?"    nous    dil 

Vniver>ite  d'Ottawa,    «eurlemerll     mienne    mal  >e';   je   n«' 

'  *»eaûeo"uT5  à  qui  j'ai  n 


vous     au 


DM  a*"*'.   Ont. 


Ekeme/.ie     \makn. 


La  Médecine  à  l'honneur 


ce    mai»    qui  le    rideau   de    fer?" 

mienne    mais    cjKlé    «h-  Munroe;  je  ne  c 

qui  j'ai  mol-même  p  11  re   pne   q 

!a  question:  "Pourquoi  paJ  l'< senaq-  que  Moscou  fait  actuellement 
;i     ruaiE  '■"'  de  la  guerre  de  I 

Wonsieur   Mnm  le   nô    -   dit   "une  ree   qui  est   leur   principal* 


en 
ai 
ar 


■■-* Monsieur   .Mnm  ie   no       ait   "<j 

donnera  I'êcLange".'"  On  nous 
auvent   nue    le    Bombre    de 

communistes  convaincu.-:  en   R 


'é1 
nj 


L 

su 

5S1 
J 

P 

L 
■jà 

nt 
uj 
ie 
iz 
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Kn    septembre    1953;    l'édifice    destiné    à    la   faculté    de    médecine, 

érigé  au  coct  dé  trois  millions  de  dollars  offrira  à  BOB  corps  enseignant  , ...   minmK.  ,.;   ,,  ;  ,  n  général  le  peu- 

et    a    ses   étudiants    l'outillage    le  plus   moderne   qui   soit    au    pays.      Les  prjg  uihaite     d'être    délivré     '  ,  mais  est-ce  que 

éUpea   principab->   dans   la    formation   de   cette    faculté   atteignant    ainsi  3fÛ  qui  n'a  pas  cessé  depuis 

i           i     nui  .           j      -  »       *        ..  -    ,     -  ,     •_                               -  plus    de    trente    (ni s    de    le    pr- 
une phase  de  Uustoire  de   notre   laculte  de   médecine.  ^  ^      ni,)y(.      '    p(lUVOMS.rim„ 

Si  l'on  a   retard,    la   réalisation  de  ce   projet   nécessaire,  c  e*t-  parce  ,,.     peup  n\    ne    pourraient    pas   rotouenej     M'    '    VfeUt    dire.    Notre    mouveni.  i. 

que   l'on  désirait   d'abord   organiser   solidement   les   cours   destinés   aux    opprimée    La    guéri  <•  ?  ■  Non-  hrz  eux  plus  convaincus  qu'ils  ne     PRO  KI'SSIA  travaille  depuis  troi* 

étudiants.      1/on  a  certes   réussi.      Ln  effet.   Tinfluence  de  cette  faculté     '!':iV""-   P*^  lU*  s"1ufion  immédiati 

11    est   évident   que  le    peuple    CllttS^ 
n'aime     pas    celui    qui     dirige     leur 


principal 

pour    prouver    que     l'Occident 
•  pie  la  guerre. 
U  i  :,  nt  que 

seraient  choisis  parmi-  lea  plus  fa 


liqtïes  ne  pourraient  pas  eue  reçus 
par  nos  Canadiens?  Je  crois  que 
nl.-.n'-  tout  fanatiques  qu  ils 


fait   même  la  Russie  prouverait  » 
orit/é    une   fois    de   plus; 

un  deli  nort  relevé-  prouve,  .sou  y  tint 

par  prudence.  « 

Sairod   Yug.  ' 


RUSSIE  Ol     U.R.S.S. 

Voici  un  extrait  d'une  lettre  reçue 
par  Louis  Munroe  à  la  suite  de 
son  article  paraiss.-nt  dans  La 
Rotonde  du  1">  novembre  dernier 
"«M tau  a    vs    Russie". 

.,.  —  (  tilde   .le   la    La    K 

nts  conforme 
I     Saint     Sioge      -R 

a     Caire     avec     les  commuai 

rien",     .le   regrette  simplement  je_ 

titre  manchette  (<  •  Kû 

(|ui.   je   d  Ol  -.   ri'e--'  |  *    ■ 

mal    conçu    quoique    l'on    vu. 


ne  cesse  de  ravônhéj\  Les  témnijtnag'és  reçus  de  toutes  partit,  au 
<  anada.  aux  Etats-Unis  et  outre-mer,  l'attestent. 

L'équipe  formidable  de  savants,  venus  des  quatre  coins  du  globe, 
a  contribué  non  seulement  à  établir  un  niveau  d'enseignement  et  une 
réputation  élevés,  mais  encore  à  former  l'esprit,  la  mentalité  excep- 
tionnelle de  nos  "bistouris".    «$,  ■  *    —  ,         - 

L'on  taxe  parfois  la  médecine  d^ilosationisme,  Nous  savons  cepen- 
dant, que  la  nature  des  cours  ne  permet  pas  à  l'étudiant  (e'rt  médecine) 
de  participer  activement  à  la  vie  universitaire.  Les  disciples  d'Escu- 
lape,  appellation  du  conseil  de  la  faculté,  et  les  conseils  de  classe  sont 
un  modèle  d'organisation  sur  le  campus. 

La  faculté  de  médecine,  ,1a  première  faculté  majeure  à  l'Université 
est  un  fait  accompli.  Si  l'on  obtient  un  succès  égal  à  la  faculté  de 
droit  qui  ouvre  ses  portes  en  septembre,  beaucoup,  en  oeu  de  temps 
aura  été  accompli.  .  A  cette  allure,  l'Université  d'Ottawa  deviendra 
l'un  des  principaux   fdyèfs  (Téducatiôn  au  pays.      * 


A.  LU. 


pays  mais  il  faut  se  demander  une 
chose,  est  Ce  qu'il  préfère  a  celui- 
ci  nos  dirigeants  de  l'ouest?  Non 
et  la  raison  est  due  à  la  propagan- 
de que  fait  Mfoacôu  contre  les 
natirm-  libres.  Mais  comment 
mun'upicr  avec  ces  gens  de  manière 
à  leur  faire  voir  clairement  ce  qui 
se1,  passe  en  dehors  du  rideau  de 
fer?  Evidemment  il  faudrait  entrer 
en  communication  avec  eux  et  nous 
savons  l'effort  que  fait  "La  voix 
d'Amérique"  pour  communiquer 
avec  le  peuple  russe  mais  nous 
pouvons  facilement  nous  imaginer 
comment  #le  petit  nombre -qui  peut 
entendre  'ces  programmes  doivent 
interpréter  cette  propagande  qui 
est  l'extrême  opposée  de  celle  que 
leur  fait  Moscou.  Lequel  croire  se 


['étaient  lorsqu'ils  vinrent   de:  notre     ans  à  dissocier  les   idées:    R 

que    les  ;  communisme,     et     la     première 


eôté^jar  il»  auraient  Vu 
nations  et  surtout  les  étudiants  des 
nations  libres  ne  sont  pas  ce  que 
Moscou  leur  a  enseigné  car  s'il  est 
facile  d'ajouter  foi  à  quelque  chose 
qu'on  nous  enseigne  il  est  encore 
plus  facile  de  se  faire  une  opinion 
érente  quanti  on  voit,  qtir  -cet 
enseignement  ne  rencontre  nulle- 
ment la  réalité.,  • 

■  Qu'avons-nous  à  perdre?  II  y  a 
cependant  quelque  chose  de  non- 
habituelle  de  la  part  de  Moscou: 
quel  est  son  but  car  si  une  telle 
motion  est  encouragée  par  Moscou 
ce  n'est  pas  sans  but.  Jamais  on 
n'a  vu  Moscou  encourager  quelque 
chose  qui  aurait  pu  lui  nuire;  c'est 
donc  qu'elle  est  certaine  qu'elle  a 
tout  à  gagner  et  je  crois  que  si  le 
projet  est'  rejeté  ce  sera  là  une 
faiblesse   de    notre   part   et   par   le 


marche  officielle  du  gouvernement 
a   soi,   asse-sion   au  'pouvoir  a   et 
précisément,    de     déclarer     que 
mot  Russie  n'existait  plus  et  qu'of- 
ficiellement   le    pays    s'appellerait 
U.R.K.S.      Aujourd'hui,      toute 
preswe  est  t*rorrrée  contre  In  Duilk 
en    bloc:    on    confond    le   peuple   et 
son   gouvernement.      Les   chrétien- 
voient    plus    clair    que   ça    et    c'est 
aussi    L'attitude   du   Saint   Père  qui 
a    employé,    tout    récemment,    l'e\ 
pression  de  Russie  pour'  une  lettre 
qu'il    écrivait    en     faveur     prêt  : 
ment  du  peuple  de  l'U.R^S.S.,  com- 
me distinct   de   son   gouvernement. 
André  Guay,  o.m.i. 
Directeur    du    mouvement    Pro 
Russia,  mouvement  de  sympa- 
thie chrétienne  envers  la  Rus- 
sie chrétienne. 


fendre  la  négative  du  sujet  suivant 

contre  Michel  Maillet  et  Jean-Louis-^ 

tiaudet:  "La  Musique  populaire  est 

plus  goûtée  que  la  musique  classi- 

qUe»  Regardons    la    marche    de    notre    la   Hète"  de  Jean  Cocteau   mettant 

La  visite  organisé  par  la  K,N.E.  civilisation  contemporaine;  ur.  or-  en  vedette  Jean  Marais  puis  le  film 
T.C.  à  l'Université  Cornell  a  été  ganisme  nait  et  devient  rapidement  formidable  de  Vittoria  «le  Bien 
un    véritable  -succès.    L'Université-  une     pjeuve     pa,.a.ysarUo     sur     un    -ScTuscia"   chef  d'oeuvre   de   l'école 

d'Ottawa    avait     comme     délégués,  ."*",,  »,  ,         ,  ,       .    ,    .         .    ,  tr-      i 

„  .      ,   ,.      ,-       a,   i.     4  rx  ou   membre  de    la   société.    Eclot   alors    neo-realiste      italienne.      Viendront 

Robert  daulin»  Robert   Doyon.  Bob 

Hodgins.  Jacques   Gagnon   et   mon-  un   organe    très    petit   qui   se   prête    ensuite     "llrief      Encountcr" 

Btoor    Earrel    professeur    d'Anglais  somme   aime   défensive  à  cause  db"*Noel    Coward,    puis     Raimu 

Joe    McAvoy    nous    apprend    que  son    maniement    plus,  soupje.   alfai 

le  choix  de  la  prochaine  pièce  pré-  ll]issant  ain,1   [^  , ,)n 

mes  graisseux,  »•;  altérés  par 
le  lourde  rouage  de  sa  pratique. 
<  Miniue  Daval,  il  faut  uri"  certaine. 

aitdaee    (jûe~îîôhrte    !a    certitude    de    ai1^'    *«*"    S"™™*    dans    le    rôle 
travail!»  r    pour   une    noble   cause   et    d'Opiielie.      -The       l.aventler       llill 

dans    l'espoir    de    voir    naître    une    Mob"   ave.-   l'extraordinaire   acteur 

parce  qu'éclairée.         Ui      Ari    (i,  ,,.,  ,  ,,  ..'rh). 

■  essi-    Pearl"  ave.    Pedro    \r_mj 

.u  organisme    Voila  que       ,       ,,   ,  i 

Lo     direction     remercie     les,,  .,    ,,.,  m;i!„         La     rea^ratu»    a    quelque     , 

personnes  qui  ont  repondu  gé-  ,  (j  entonne    [es     ffals,    mati 

nereusement  a  l'appel  fait  par  ,,èlVr,.(    ,, u  , .  ,,, .,,,.,      C'est  à   nous    g 

LA  ROTONDE  o  l'occasion  de  •.,,ili.aII,.    (il     fa|re    (.oljr:int   >avee  Wation.  pour 

^o  souscription  du  20ième  an- 
niversaire 

merci  ^e-    tous 

inhét 

RETRAITES  DES   FINISSANTS  v  ,,, 


tentée,  par  la  société  des  pièces  an- 
glaise se  fera  cette  semaine.  On  se 
souvient  du  succès  éclatant  obtenu 
par  *_'e  groupe  à  l'occasion  de  la 
entation  de  "Murder  in  the  <  a- 
thedraP   en   décembre    dernier. 


avec 
dans 
"Les    Inconnus  dans    la    Maison". 

A    l'occasion    du    festival    cinéma 

tographique      nous      applàudirona 

••llamlet"  de   Lawrence    (>live> 


Ils  ont  diné  à  Noël 


—> r 


Chars  tonfrorae  étudiants, 

Au    nom    du   Conseil   de    la 

faculté  «les,  Arts,  je  suis  heu- 
reux de  vous  remercier  de 
VOtre  généreuse  coopération 
en  faveur  des  repas  de  N'o'-l. 
Pour  ceux  d'entre  vous  qui 
l'ignorent.,  sache/  que  grâce 
a  votre  générosité,  neuf  fa- 
milles pauvres  de  la  ville  ont" 
joui  d'un  copieux  repas  a  l'oc- 
casion de  la  uraude  fête  de 
Noël.  .'e  "Vous  remercie  au 
nom   de  ces    pauvre^    familles 


qui,  peut-être,  mu  passe  un 
des  plue  heureux  .\\.e|  <j,.  leUT 
vie.  _ 

Je  tiens  a  i.l. ci  ter  en  ménîe 
'  Bips  tous  les  présidents  de 
classe  pour  leur  dévouement 
et  leur  collaboration  à  ee 
bonne  cause:  ils  ont  recueilli 
à  cet  effet,  la  somme  ronde- 
lette de  180  dollars.  Les  gars 
du  Kingsmill  méritent  un 
"bravx)"  supplémentaire  puis 
qu'ils  ont  paye  a  eux  setlls  un 
repas  complet.    Rejean   Patry. 


AVIS 


eux.     car     c'e-t.     natte     BjKaM  BM  ,,„,„,„! 

i  de-fa  h  en  noua,  an  se 

i  nUmiem   en  vente  ai 


lu  <•<.- 


52-53 

22  -   23   janvier 

5   -   6   février 


irahord     "«ive      Us     HV^    Sii 


Félicitations  ou  nouveau  pré 
aT"         siéent   de    PAX    R  O  M  A  N  A; 

JEAN-GUY  MORISSETTE  et  à  p*J?   réalisation   d'Edouard    lHn>- 
JACQUES   GAGNON    nouveau  trtek*;  ensuite  ce  sera     la  Bel  H 
vice-président    français    de    la 
F.E.U.O. 


fmix  —pi 

de  ,ic    *J-5a    °"  '"'i; 

ë  aux  c'n  s^aâVe 

long-    ,r>  ■■<■    du  mite    du    ciné-'dub.     \ 

.    -,     f,im  G  GéraW     Roulin. 

.Jnuic»     B"i  lun' 

'•,t!''  Bernard  Guay,  Alain  Dafcde!  -    B 


anncH  tte  ftlrrrs  de  haute 


.tin.    Jeannine     P 


Alain    llatidrtm- 


Conorès-  National   de 

PAX   ROMANA 

o  Québec  les  5-6  et  7  février. 


+    i 


Notre  prochain  numéro  pa 
'aitra  le  30  janvier. 
— Give  us  rhis  day    . 
— Organisation     du     tour 

Mexique    ... 
— Willie  Lomothe  à  Ott. 


du 


R.-J.,  BASTIEN 

^7)pIomélrislc 

13-15.  Nicholas 
Tél.  s  4-3220 


nettoya  •  'sape 

»    four    lavage    de    voTr^he- 

mii 

j  Allez  chez 

SU  PERI  OR 
CLE  AN  ERS 


170  Rideau 

1  ' 
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SONT  PLUS  DOUCES 

U  Cigarette  la  Plus  Douce  Au  Canada 
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LA    ROTON DE 


16  janvier,  1953 


Le  Canadianisme  et  le 
fait  français 

par  Jean-Louis  Langlois 
On   accusa  -le    Québec    an   divers  j  réussi  à   nous   léguer  grâce   à   des 

luttes    homériques,     et    que     nous 


milieux  d'une  attitude  franchement 
séparatiste;  on  lui  attribue  une 
position  hostile  vis-à-vis  le  reste 
du  Canada,  on  lui  reproche  sa  pré- 
sumée anglophoibie,  et  son  esprit 
"de  Clocher":  bref,  on  lui  impute  le 


avons  appris  à  babiller  sur  les  ge- 
noux de  nos  mèrôs?  Oui,  pourquoi 
nous  Taire  grief  de  respecter,  d'ai- 
mer    ce     patrimoine     si     précieux 


!      » 


Ignorance  des  misères  d'autrui 

L'univers   complexe^ans_legj4eiTx£   .serait-ce     que1    sous     prétexte 
nous -vivons  influence  notre  réponse   d'évolution  intellectuelle  nous  pén- 
aux   choses    et    aux    êtres    qui    le    SOna    que    ces    .choses    n'appartien- 
blâme  de  se  constituer  en  obstacle  ,  transmis   par  ceux   auxquels   nous   compoS4?nt.     Informé  par  ,M  8ens,   nent   qu'aux    mouvements    d'action 
a   la  réalisation  progressive  du  ca-   devons  la,  vie,  ceux   qui   nous  sont    Vtspvii  s-ada,ptt.  h   toute  situation,    catholique'  ~~ ^ 

nadiamsme.     Grâce   à   Dieu,   cette  \ P*    P^    chers    après    Dieu?      EtJ^fa  en  esi.i{  ég&ïement  du  com.  , 

méfiance,  et  je  dirais  même  ce  nié-  ,  dire  que  cette  langue,  cette  cul-  J>orUment  ^e  lâ>personne  dans  les  j  Nous  assisterions  alors  à  gne 
pris,  s'est  atténué  quelque  peu;  ture,  sont  celles  d'un  Racine,  d'un  ;  r€lation6  humaines.  Notre  répon-  i  tragique  involution,  à  un  rapetis1- 
cependant,  ils  subsistent  encore  !  I*ascal,  d'un  Bossuet!  Cette  •  lan- '  se  (jevant  jes  rencontres  de  per-  sèment  de  notre  propre  pensée.  Le 
dans  divers  milieux,  les   uns   bien   pue,  n'est-elle  pas  celle  k  laquelle   sonnalitéi.     (de    l'humain)     et    de  !  fait  est  que  nous  construisonsqun. 

.  connus,  pour  leur  cordiale  franco-  j  on  .attribue  le  mérite  d'être  la  plus  '  ]curs  actjvjtes  est  un  jeu  qui  se  monde  à  notre  mesure  voulant  tout 
phobie;;  mais  n'est-il  pas  affligeant  j  «che  entre  toutes?  Cette  langue,  ratt8che  a  i'attitude  de  notre  es-  rattacher  à  ce  pivot  central:  notre 
et  à  la  fois  grotesque  d'entendre  c'est  celle  de  ce  pays  dont  un  au-  ;  jt  ^  derrijer  agence  des  appré-  moi.  Le  moy.eu  vital  qui  doit  ani- 
des.  Canadiens  de  langue  française,  |  teur  disait  que  tout  homme  a  dedx   hension  in  jugement]  orien     mer  notre  poursui  là'aciénce. 

qui,  soûi  pré^xte  de  largeur. d'es- ,  Pays,  le  sien*,  et  puis  la  France,  tp  ,a  yi'e  pn  faction  d'absolus  Devenir  médecin,  avocat  et  que 
prit,  versent  dans  les  mêmes  tra-  ,eette  fille  aînée  de  l'Eglise:  Pays.^^  d.idéaux  vers  lesquels- nous  !  sais-je, . -sans  se  préoccuper  des 
vers  que  les  .plus  réputés  franco-  \aont  l'histoire  est  une  des  plus  tendong  et  par  lesquels  nous  po-  autres  valeurs  susceptibles  de  croi- 
phobes:  à  ceux-là.,  il.  convient  de  »'elles  de  tous  les  tenip^  Et  J^m-iWi  actes.  Ignorer  les  mieêJ  sef  notre  acheminement, 
rappeler  qu'ils  .ont  plus  à  plaindre    vouloir  tenir  a   tout-wtarcBftaïas  '  yes  d.autrui   est  par   ,a    même    une  .  ,         .       u. 

.qu'à      stigmatiser.     Ces     derniers   nous^  accusent    de    fanatisme;    hé  |  attitudtt  j^   ^   perao»»fie. 
comme  ceux-là  se  plaisent   à  nous  «bi*»,  noue  ne  aomme*  pas  P^  ^  :  ment  ancrée  ^ns  toute  ,a  perdon. 
accabler      d'anti-canadianisme.      A  fanatiques  que  des   renégats:   mais ;  ;  na  ,es  dispositions  individuelies 

tous  es  rep.och*.,  il  est  peut^tre  j  nous.n  entendons  pas  abdiquer,   ht  une   phUo8<>phiè  de   vie.     Es-,    le8  copains  côtoyét  tou^   les  jours. 

de  circonstance  de  faire,  une  mise  |  jamais   d  ailleurs   le  vra,    canadia-  dg  P  manifesta-  ^Tt    que    nÔV  prenions    cod- 

nisme  bien  compris  n  exigera  cette  '  .        -,  ou™""'    M  ,  K.  \      ~, 

abdication  ni  «4^^., ,  tiens  de  cetU  ignognçe. scjence  de  leur  humanité.    C  est_en 


au  point. 


Ignorance  de  noire  humanité 

.   11  importe  peu  que  nous  fassions1 
une    solide    prise    de    contact    avec 


Paradoxalement,  |(, 
position  de  cadres   <ar 
sur  la  rotonde  d'une 
structure»!  se  désagrège 
humains  ae   limitent  i 
et  rendre  vitaux  les  é|< 
de   l'homme,   il   faut  pr, 
par  une  motivation 
de  soi-même,   peu   d'ùi 
(cette  fin  est 'en  acte) 
table  l'affirmation  de 
nous  pensons  à  la  sur. 
■  une  fausse  conception 
l'autonomie    de    sa    c« 
responsabilité  envers 
Les  organisations 
occasionner    et    facilit 
mêmes,  concrétiser  le 
organisation  rejoindra 
termédiaire   entre    "hoi 
condition  que  les  parti* 


"£     i   pouvoir   remplir  leur] 
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Si   ces   messieurs   ont    déjà   pris  I  Individualiame  effet    extrêmement    difficile    de    SE 

.  connaissance   de   l'histoire   de   leur!     Que  l'on  se.  rappelle *ia  déclara-  préoccuper  de   l'humanité   d'autrui 

pays;)  qu'ils  la'relisent;  ils  s'aper-  tion  du  gouverneur  général  du  Cette  attitude  vis-à-vis  des  pro-  quand  nous  sommes  étrangers  à  là 
cevron't  qu'il*  nous  accusent  d'anti-  Canada,  M.  Vincent  Massey,  à  l'ef:  blêmes  d'autrui  se  manifeste  par  nôtre.  Nous  ne  pouvons  en  effet 
canadianisme,  leur  mémoire  est  un*  Cet , .que,  ai  Québec  disparaissait,  le.  tc  langage,  le  geste,  les  dispositions  saisir  le  sens  de  cette  personne 
peu  comme  une  femme  légère;  elle  -Canada  "perdrait  son  vrai  visage",  que 'prend  tout  notre  être  devant  *vec  laquelle  nous  jasons,  ^mâr- 
n'est  pas  toujours  fidèle.  Ils -y  ê*r  l!  )f  manquerait  un  "élément  une  telle  situation.  Les  prétextes  chons,  dansons  si  en  premier  lieu 
verront  que  s'il  y  t  un  petit  peu-  ;  essentiel".  Cpuant  à  cette  sorte  de  ;  afftUent,  et  parfois  nous  apportons  nous  n'avons  pas  pris  connaissance 
pie  qui  a  été  fidèle  à  son  serment  .'fcfen s  qui  ne  cessent  de  déblatérer  J  une  négation  catégorique  à  tout  ce  de  notre  être  avec  lequel,  nous 
•d'allégence,  après  la  conquête,  c'est  *W  'es  leurs,  je  laisse  à"  leur  médi-  'quj  nous  est  étranger.  Tout  ceci  vivons  tous  les  jours.  Là  est  le' 
bien  cette  poignée  de  60.000  colons  tation  ces  parole*  d'un  ancien* -pea»  ;  indique  combien  préoccupés  de  nos  problème  de  comprendre  les  diffi- 
dispersés  le  long  des  rives  du  St-  mier  ministre  de  lai  province  de  'SOucis  nous  sommes,  aussi  com-  cultes  du  monde  grouillant  de  vie 
Laurent.  Qu'ils  sachent  que  lors  Québec,  à  Peffet  que  ce  que  les  hien  centralisés  sur  un  monde  inté-  autoup  de  nous,  saiis  ce  sondage 
de  l'invasion  du  Canada  tentée  par  ,  autres  n'ont  pas  chez  eux  et  qu^|rjeur  qUe"  nous  avons  cmisti  uit:  dos  réalités  profondes  qui  dépas- 
la   nouvelle   République   des   Etats- 'nous    avons    de    trop,    "...ce    sont    natre  p'tit  bonheur.  sent  l'accidentel  pour^ trouver  voix 

Unis  en    1775,  les  Canadiens  fran-    des  dénigreurs  de  profession  et  de  j  dans     les     causalités     formelle     et 

çai's  toujours  fidèles  à  leur  serment  vocation  qui  croient  rendre  service1  Que  ce  soit  un  manque  de  cha-  finale  Brefi  y  n»y  a  aucun  sens 
d'allégeance,  refusèrent  en  immen-  à  leur  race  en  écrivant  contre  elle  Tité  chrétienne  nous  n'en  parlerons  véritab,e  a  en  tirer  si  nous  en 
se  partie,  «l'appuyer  les^  envahis-  les  plus  vilaines  calomnies."  Qu'on  Pas-  Au  dire  de  plusieurs  ce  seraIi^dpmeni.ons  au  nu>i  biologique- sans 
sWrs,  et  ce  malgré '-4es -pressions-  .sache  bien  qu'i4-  n'y  a  rien  de  rê-  ^ploytti  des  formules  trop  ja*4S- ^  tri^i:^dir  pour  atteindre  le 
et  les  oBxt  alléchantes 'ïe  leurs  ^réhensible  à  ce  qu'un  tiers  du.  tes..  Disons  que  c'est  surtout  le  ^  pereonne, 
voisins;    et    ce    aussi    en    dépit    du    Canada  soit  fier  de. ses  origines  et    sens  de  la  communauté  qui  est  en 

serment  du  test  et  autres  mesures    entende  conserver  intact  l'héritage    cause.      La   solidarité   des   hommes.  Tentative   de   solution 

vexatoires    et   préjudiciables    impo-    reçu;    c'est    simplement     avoir     le    la    préoccupation    de    l'esprit    c  conclusions   s'offtWl  d'elles- 

sée,    par    les    conquérants.      Ainsi^oeur  et  la  tête  à  la  bonne  place.      munauUire.     sa     recherche    et     sa.    J^^^^^Z^^ 
grâce  à  la  fidélité  de  ce  petit  peu-'^  possession   semblent   ne   plus   avoir 


-ont  les  humains  qui 
sur  le  champ  de  tir  ave 
seront  alors  des   athlète 
dans  leur  course  à  com 
d'une    foi    moderne   et 
moderne,     retransmit* 
•ou  veaux. 


ORGANISATION! 

Facteur  de  cii 

Situation  du  problème 

Précisons  le  sent  de  cet  énoncé.     Cuim 
ganisathin  des  professions  peut-elle  être  un 
de   civilisation    et   de    progrès?      Le    mot  pi 
signifie   ici    un    état   ou   une    condition   dans 
se  trouve  un  individu;  par  exemple  un  ave 
une  profession  parce  qu'il  est  dans  un  état 
naissance  «t  d'aptitude   qui    lui    permet    de 
ses    fonctions   en    veillant  à -ce   que   tout   se 
selon   les  limites  établies  par  les  gouvernant] 
.société.      1, 'organisation   de    ces    professions 
dans    une    combinaison    et    une    subdivision 
sorte  que  ces  fonctions  s'exereent  correctet 

Civilisation  et  progrès 


it 
m 
n« 
le 
)» 


les    \mê-  m°mt*S "eonflits  "^Paraîtront.  C'est  ble      Toutefois  la  tnèse  eal   demeu-,  "»P^  ,le  l'homme.1    Surtout  avoir 

leraient  te  concert  avec   im   «me  ^   ^^    un                 de                                                    manuel       1  e    ■OUCJ    du  *^'-  d'émerveillement  pour  le  ren- 

ricams.     C  est   un  exemple,  mais  il  t    ,                                         J  ree    dans    le    manuel.      î^e    solici    uu                           .    ,                        .,              , 

v  «raunit  d'autres  à  cite.       Ft  n  «entaire  pour  tout  pays  que  d  a-:-  ij(>nhelir    d-aat.ii..    le     concept     de  -."n.,.  i   tous  les  jours.     Alors  selon 

est     manifeste     que     ceux     qui     ont  M"'L''    U'   *******  ***    "lim'ntt'-    "'  charge  , famés  semblent  des  chosej  Sa.r.t-hxui.ery,     a     notre     ami     ,,ui 

...       ...,.,.  au  Canada,  deux  pxiûcipaujc  grou-  "i.Vnnv,...;       Pour    la    simnlv    raison  *}tuU'  nous  ne  demanderions  pas  de 

réellement  été  les  pionniers  du  ca-  ...                                      .         ,  ignorées.      i  our    ia    simpn     raison                                           . 

ITÂstm    que   les   w,  .tables   Ca,  F"  ^nu^   M   parta,:^;    h.  >ol.  QUfi  m)US  voulons  igBôïei   que  lllu  oan^e»^  nousjui    offririons    pin-, 

ndtont'-n r*  cette  terre  d'Amérique,  ^i***1*    f    Ï^TsTî!?"  nianité^—  "rencontre    tous    les  Snë    chaise. 

...         _.      .       ,  de  la   bonne  vo.onte  de  la  part   des  ...ur<       ...     i.,     ni(,.    ,,,  ,.    l'univeisel 

onr-ete   encore  les   descend-an ts   d.  -,-                  V  jours,    >ui    la    rue,    q   <     luniMIMl 

deux    groupes:  #  est    une    situation  (sl    applicable    g    tous    l< 


J'anl-  \ndré    Meilleur 


ai 
lu 
ai 

Ol 

la 

1 
en 
ftî 
ar 


i  olons  français,  amenés  et  éta- 


M  Canada  par  Champlain.     Lt    T.    c,,mPromis"      S»*}^   ''    ™     lier.   aês9>la  U  est  tiré.  .Ou  enc. 


de 


.       porte    et    au    linin    de    la    justice    la 
méprenne    pas:    sjls.   •., 

t  ^_   '  plus    elenietitaire    que.    ces    conce; 

ent  de  eoeur 


■ 


qu  on    n* 

nnr  tranir-ntr  „. 
,    •  .        »         ,.         .    sions    ne    se    fassent    pas    touj 

i.  re-patrie,  il*  ont  avant  tout  ,  ,t_ 

..,  .  aux    dépens    ili.ii    seul    parti.    < 

non  se    et    travaille -a    la-  grandeur  .  ,  .      ' 

'.     ,  _   «  .       i  pourquoi  Québec,  iiui  a  précédé  les 

Je   la   ratrie  commune,   notre   beau  .  > 

.  -     (,  autres    provinces    dans.-  la    voie    du 

el    erano   pays,   le  («nada.  - 

iiiHrtlianisrne,    entend     rcvr-mln^t  . 


'éi 
ni 


11    ^'    cut    *N    Canadiens    a  ^    Jn.    ;    ^    Quei)ec 

•^rde^em.ceTH.  >onr  certes  pas    ^    h[vn    l,)ilallol,.I    maia    noM    „ 
■^ùtt-rherch,'  ,.       c,uer 

0  l'on  verra  que.  certaines  gens  ont 
longtemps    le    cœur 


et    la    eiil- 
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tournes    ver.-  'un  umlroit   qui    n'etii  uro    de     Shak.  celTe     de 

pfta  tient     U     Canada,     mais    liaeîne  ne  trouveront  que_  proti: 

dont    tout   un    océan    :  tarait    se     rencontrant,      ("est     ]'•■■■ 

el    nous   sépare    encore.      Meureu.-e- 'j eemeril    ^lace    a     la    <l :\i-r  -H -•        Ht 
ITûgrba  inermes  dnf  été    poia»t*rareat    besoin    d'apj>arlenir-  à 


4çcumpll8    un    ce    sens;    cependant.    Cette      -ertion      "'.l'âp-ies      WBUtn 

FbsJstl  encore  certains   Vestige!     !,0nr  être  de  bons  Canadien-;  <iu'un 
de  cette  non-acclimatation,  mais  ils    Canadien    de    langue    angkuse    où  ; 
tendent  à  disparaître.  fTanesrist  ^oit  tjeie  «le  ses  oriffinefl 

rJt   plusieurs   pressent   ie. 
eusations     trouvant     superlb,  ' '>    a    I,as    S    obstacle 

folle  cette  ténacité  du  peuple  que-  ;  canadianisme;  cette  diversité  n'em- 
bécois  à  lutter  pour  la  sauvegarde    pêche  Pas  d'aimer  W   pays   de   son  ' 
de  droits  qui  lui  assurent  le  main-  ,  Pere  et  de  sa  '"ère,,  le  pays  de  son  ! 
tien    de    son    entité    ethnique;    ils  . «nfance,  celui  dentp  on  .s'ennuie   a 
oublient  que  la  vigilance  est   tou-    franger    II  n'y  a  pas  hVobstàcle 
ï«p    fiour    ..m    minorité.    a    umr  les   éhergies  pour -servir    la 


jours  de   mise  fiour  une   minorité. 
En    effet,   pourquoi    nous    repro- 
cher  de   vouloir  conserver   à    tout 
prix   l'idiome ,que  nos  ancêtres  ont 


même    patrie,    c 'est-dire,    être    de"!1 
vrais   Canadiens. 


J.  U    l.anclois. 


DEBAT   ORATOIRE: 


Le  Progrès  moderne 
ouvre  l'âge  ^Tor' 


affirmative  négative 

EUGENE   BELLEMARE  JULES   BARRIERE 

JEAN    BOUCHARD  PIERRE  JOANISSE 

DIMANCHE  LE  25  JANVIER  -. 


SALLE  ACADEMIQUE 

ENTREE   LIBRE 


8  h.  15  P. M. 


fcsl  ce  que  ceci  est  un  facteur  de  civilis 
de  proeio?      Qntonnsy  parle  de  c  i  v  |  i^afîoô  I 
en  même  teinpi  l'itlée  de  progrès  car  quiconq 
île    développement     pense    essentiellement    a 
Civilisation    si  Tiitie    les    divers    modes    de 
nient    întelbvtuetl,    moral    et    industriel    des 
Profpfés    veut    à    son   tour   que   ce   dêveloppen 
s'arrête  Jamai  ,  qu'A  avance   vers  un  bien 
prol isant.    Lmtcpie  noua  avons  parlé  de  civile 

avens    mentionne    le    mot    société  i 
ment    nom   etl'Union.-    la    notion  d'être    humaàj 
d'uni'  tendance  sociailei  .l'on  (le-.it-  de  se  «ri 

'«■tte    su.  organisme    «iui    comprend 

inneS,    des    cellules,    ne    jurait    s-ulisist. 

respecte  pas  Las  oad  -i-la  nature  des 

1    il  ■    détruisant  ! 

Iciimpiisenu     A.o-i.    pour,  .qu'une 


U    â(  vêîoppe^   il  -faut    respecter   les   .i: 
sonnes  qui  la  constituent, 


['refessfon   et    société 


CONSCIENCE  D'UN  ETAT: 
"L'homme  naît  libre. 


►•« 


~l 


.  » 


Et  partout  il  est  dans  les  chaînes" 

.     ,  '  J    J.  Rousseau 


Kcatiern.tr     lorsqu'on    parle    d«       tnence 
■m    avec    le    mot    |7i 

..née     |ira*  ;•;  non 

tive;      C'  rple    loraqti'on    parle    de    H 

médicale,  ;  dans    cet    article,    on    entend    p 
éonna    ian<  uatâve  mai  -    bien  cell 

lié    possédant    la    scieneè    wétficaflë    es 

gOétii    df I   nia'ades;  ainsi    la    pVofession  Ji'iiei 

1  " " '    à^K     flans     le     luen-ètre    d 

les  éléweptt  de  la  soôlété."    tl  -s'agit  ici  .1  i 
personne  en  Tsiation  ave.-  sile-méme,  sa  fa 

la  iV'iic   l'organi.-a; 

•  un    rôle    immédiat    dans    l'avaneement    de  la 
Ainsi  las  prof-  ,  étant  des  foin-: 

-extstent-en  'irai  soir  "des  "divers  Se 

AIois    n'.'st  il    pasve.Iair    .)ue    les    COmJftfoni 
■"i S  sont   un  facteur  de  civilisation  et  de; 

_.    Puisque   les   professlôni   déconjenl    dei 

de  la  société  .  ; .  du  besoin  des  individus.  S 
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'SI  LA  ROTONDE  NE 


. 


»- 


er"  n'implique   pas  Tirn- 

mannequins    (étiquetés) 

ir.    U  est  notoire  que  les 

posent  du  moment  où  les 

jtie  facile,  j  F'our   réveiller 

municabilité  dans  le  coeur 

ils   aient   été    provoqués 

cette   prise  de  conscience 

depuia   notre  civilisation 

4e  la  réaliser.    Or,  inéluc- 

message  de  Noël  1949,  si 

contacts  humains:  "Par 

me  moderne  revendique 

,rt.  s'affranchit    de   toute 

d'autre   part". 

jstent  que  dans  cet  esprit: 

individus    sur    eux- 

tout  être  vivant.     Une 

et  sers   réellement  l'in- 

re.  drame    humain",   à    la 

soient  disposées  de  façon 

rainée.      Ces    parties,   ce  . 

à  la  pâte,  qui  travaillent 

rspiescité.     Ses  membres 

ibcle  né  bourra   fattijaer 

isder  les  piétons.  Athlètes 

flambeaux    d'une    charité 

llture     et     un      humanisme 


Un  h 


omme  avec  qui  on  cause 

Il    est    bon    le 


VIE  UNIVERSITAIRE 

—COMMUNAUTE— 

La  communauté  ét.rdiante  e»t  <-  Cette  communauté  de  vie  eved- 
conçue  aujourd'hu,  comme  étant  le  lera  .en  nous  le  sentiment  de  la 
milieu  étudiant,  ses  membres  et  les  responsabilité  qui  nous  attend  dans 
institutions   auxquelles   participent   la    profeMion.      Que    nQUg  « 

es  étudiants.  A  proprement  par-  aux  Arts,  en  Médecine,  ou  de  n'im- 
ler,  c.st  la  communauté  encore  à  porte  quelle  faculté,  cette  commu- 
un  stage  embryonnaire.  Nous  nauté  favorisera  pour  plus  tard 
avons  les  éléments  constitutifs  de  l'éclosion  d'une  société  bien  orra 
la  communauté,  mais  il.  manque  nisée.  Cette  société,  c'est  nous 
les.ent.el:  l  union  charitable,  la  oui  la  dirigerons,  dans  différents 
solidarité  entre  les  membres.  Nous  cWps  d'action,  il  est  vrai  mais 
-  sommes  plus  que  camarades  d'étu-  la ,  aoMdarité  sera  encore  indispen- 
des  et  plus,  d'un  lien  nous  rattache  sable  pour  donner  <le  l'efficacité  à 
à  ceux  que  nous  coudoyons  chaque  notrj».  action.  — - 
jour.  Ces  contacts  quotidiens  doi- 
vent revêtir  un  cachet  plus  chré-  j  Réaliser  cette  communauté  étu- 
tien.  Lé"  "simple  camaraderie,  une  diante,  c'est  donner  une  signihea- 
franche  bonhomie  à  l'égard  de  cer-  '  tiçn  précise  aux  grandes  tâches 
tains  amis  mérite  certes  des  louan-  j  Q"1  nous  attendent  dans  notre  vie 
ges,  mais  la  véritable  solidarité  ne  future  de  professionnel,  mais  nous 
se  limite  pas  à  un  petit  "bonjour"  ne  Pourrons  l'établir  que  le  jour  où 
esquissé  rapidement  à  la  rencontre  tous  'es  étudiants  expérimenteront 
d'un  confrère:  Elle  exige  une  par-  |de*  échanges  sincères  sur  le  plan 
ticipation  plus  ^étroite  au  Corps  ,°e  «amitié,  de  la  vie  spirituelle, 
Mystique^  des  Joisjrs   etc. 

Tout,  à   l'Université,  nous  invite  L'aspect  qui  stimulera  le  plus  le 

à  former  une  communauté  vérita-  fonctionnement  de  la  communauté 

ble.      Nos    rêves    sont    les 'mêmes:  ;  est  l'amitiâ  c'est-à-dire  une  entente 

qui    n'a    pas    rêvé   des   succès   écla-  cordiale,    profonde     entre     les    fa- 

tants   qui    nous   attendent   dans    la  cultes  et  écoles,  d'abord,  et  ensuite 

profession*      Qui    n'a   pas   rêvé,  à  entre  les  individus.     Comme  je  l'ai 

la  vue  du  désordre  mondial  actuel,  ('éjà  dit,  nous  formons  l'Université 

.  voyons  si  en  durant  5on  «,ui-   fe  ?"*»"'<""  «"   °**«£*  ?.?m  ént"°rl^   ^   ***%  T^T 

4e»Somble.~-„n  I,  conduit  à  sa  propre  perle-  -  '*  ™°°>'v«"eme".  du  m«"de-  L  f*   ,Z    "1       <  ,  '         """'     de 

l  ia    n..f..u,.     ,„    .      x        n        i  i   V    .     ;versite    nous    prépare    dans    notre    ltur     cotSé,     devront     montrer     un 

*>  la   perfection    de    la   famille    et    aussi   de    la       ...  -.    .-      .  i.»v   n-  „r„nj    „m  ,  ,     . 

s   ^    n*\Jokm    1..0    ««»#^     '  -     '  j     a  milieu     etuëiant     pour     l'établisse- ;  grand    amour    du    prochain    et    un 

è,  et    puisque    les     nrofessions     renorvi<»nt     nnv  !  ...     Ijd 


im  M*i    ■••■,- 


SéKuin.   Ins.   Philo. 


PROFESSIONS 

et  de  Progrès 


soir,  après  une 
journée  difficile  de  se  récupérer 
dans  le  sein  d'une  berceuse  et  de 
sr 'perdre  dans  la  lecture  d'un  li- 
vre. Plusieurs  limitent  à  ceci  leur 
conception  de  la  lecture,  ne  sachant 
pas  que  la  lecture  est  un  art  diffi- 
cile. D'autres  abordent  la  lecture 
par  simple  curiosité  et  ÎJS  n'en 
retirent  aucune  formation  valable 
sinon  une  déformation. ~ — 

La  lecture  est  un  moyen  efficace 
de  s^irtstruire.  Le  grand  Louis 
Veuillot  à  l'âge  de  14  ans  ne  savait 
que  quelques  règles  de  grammai- 
re; il  a  puisé  sa  formation  dans  la 
lecture.  Elle  enrichit  nos  connais- 
«ea-nces,  développe  notre  imagina- 
tion, enoblit  nos  sentiments,  enfin 
complète  nos  études  scolaires.  Les 
grands  esprits  ont  versé  dans  leurs 
oeuvres  leurs  pensées  les  plus  pro- 
fondes, et -nous  ont  permis  ainsi  de 
prendre  un  contact  intime  avec 
leurs  idées  et  leurs  sentiments.  La 
lecture  est  la  base  indispensa-ble 
de  l'art  d'écrire.  Avant  de  manier 
là  "plume,  il  faut  connaître  les 
moyens  d'exécution,  il  faut  avoir 
quelque  chose  à  dire,  à  communi- 


croirait  pouvoir  s'amuser  sans  se 
mouiller  les  pieds."  (E.  Lefebvre) 
l<e  lecteur  sérieux  fera  donc  un 
choix  judicieux  des  oeuvres  qu'il 
veut  lire.  Souvent  l'on  choisit  un 
livre  sans  le  connaître,  ni  lui,  ni 
son  auteur.  Dans  ce  cas,  il  importe 
de  consulter  une  autorité  comme 
Bethléem  par  exemple,  pour  en  con- 
naître la  cote*  morale}  on  peut  de- 
mander conseit~à  ses  professeurs 
<jui  se  feront  un  plaisir  de  nous 
éclairer.  J 


Maintenant  que  ndus  avons  trou- 
vé un  bon  livre,  comment  le  lire? 
Il  ne  s'agit  pas  de  l'avaler  sans  le 
mâcher,  ni  le  digérer.  Il  faut  lire 
peq  mais  bien.  Oui,  restreindre  sa 
lecture.  Je  cite  St-Brooke  à  ce 
uujet:  "L'habitude  de  lire  beau- 
coup et  superficiellement  affaiblit 
l'esprit,  plus  même  que  l'absence 
Je  lecture;  car  elle  finit  par  deve- 
nir une  nécessité  comme  l'habitude 
de  fumer  et  une  excuse  i  U  pa- 
Jfesse-  intellectuelle."  Lire  bien: 
cela  veut  dire  qu'en  Irsant,  onï**p-rf 
plique  à  découvrir  l'idée  de  l'au- 
teur sous  les  formules  qui  l'expri- 
ment et  à  la  méditer  en  s'efforçant 

nïrT/    H    7T  ♦deP0"i  ^  ^^    d€  KSfirfte  La  lecture  attentive 
partie  de  la  lecture.  Plus  on  lira,    «traîne  la  réflexion  et  la  réflexion 


eAto 


«♦    nn;Mll.    1..0    „Mf  •     'j     *  mineu     eiucnani     pour     i  etaoïisse- ,**-»«    «...vur    au    proenain    et    ut 

t    puisque     es    professions    répondent    aux  .  ^    comtnunaute'  ,u    plein    désir    sérieux    de    s'aider    muselle 

s  de    la    société,    nous    ferons    ensemble    un.  du    ^    nos    préûccupatPions    ment. 

iraison    et    nous    verrons    si    1  organisation    des 
sions  réellement  perfectionne   la  société. 


sont  les   mêmes  et  tous,  nous  tra- 


ivaTlîoHs  è'nous  fttçon'nTr;  pourquoi  :.  CetU'  #bon"«  vol°^  *«  »•«»»»■ 
(it.  ne  le  ferions-nous  pas  ensemble?  K"  g^  ^f  a  I>"'ticipation 
T*  !aux  activités  de  l'Université.  Cette 


irhornme  est  un  romposé  de  s-pirituef  et 
Que.  Toutes  les  perfections  biologiques  ^e 
sont  coordonnées  et  sont  en  relation  avec 
fection  plus  trrande  qui  est  la  reproduction, 
ne  dans  le  domaine  spirituel,  un  certain  désir 
production  existe,  si  l'on  peut  parler  ainsi 
pe  l'homme  tend  à  communiquer  ses  idées  et  à 
ï\re  benifirier  les  autres.  Ainsi  l'homme  tend 
[une  perfection,  vers  son  objet  formel  qui  est 
et  ce  bonheur  est  réalisé  par  le  don  de 
[Aiosttafin  que  l'homme  puisse  atteindre  son 
j  forint- 1,  i!  faut  qu'il  soit  lof-menu  bien  balancé 

prdonne  afin  (pie  chacune  de  ses  diverses  partiel 

lent  en  relation  avec  la  personne  et  non  pour. 

pi  parti,  ulier.      .l'admets   qu'un    bien%econdaire 

tre  voulu   pour    lui-même,   mais    il    ne    faut   pa> 

[If  soit   au   détriment    de   la  personne.      Donc    il 

avrusent  j.our    le    bien-    ^    ^    (.om()lt,n     p]u,     l.on,ul:in(l.!     nous    jouterons    le    ,,!.,,-„    «I,    vivre 
■   i"' -..  Mue   cette   personne  en    tant    ,run  autrr  rôt(.f  nous   vluron-    ,„„.    au    iflû    .l'une    petite  vrai 

apulKUflB.    M.  -,  par    yie  chiétienne  réeHe,  tetto  qgjej        ï       en» 

:■     agir    .n     fonction     du     l.onheur    .le     \,    ^  ,„        ,        !f. ...  ,,..  n ,varu,,1(.. 

doh  à  ion  boni  respecter  les  div 

ions  ont  une  part  à  remplù  ... 


-.  Cçtte 

D'ailleurs,  dans  notre  cité  uni-  participation  sera  franche  et  hon- 
versitaire,  les  liens  qui  nous  rat-  ;  "été.  I,eur  bon  fonctionnement 
tachent,  nous  rendent  solidaires  les  jeuge  celui  de  la  communauté;  si 
uns  des  autres.  L'Université,  mal-  h*u'  avance  est  ralentie,  par  un 
gré  la  multiplicité  de  ses  écoles  et  J  individu  intéressé  ou  trop  autori- 
facultés  est  une;  nous  y  sommes  ,  taire,  la  marche  progressive  de  la 
inscrits  et  automatiquement,  nous  1  communauté  est  aussi  retardée, 
devons  concourir  à  cette  unité.  ;  (  ett«  communauté  de  vie  est 
Nous  devons,  être  unis-  exigence  donc  une  participation  au  Corps 
inéluctable  qui  sera  facilitée  -  si  Mystique.  Son  ■  établissement  exi- 
nous  intégrons  i  nos  actes  au  Corps  ire  une  volonté  inébranlable,  du 
Mystique.  Alors,  d'un  côté,  nou»^1,,"(uicenient,  le  sacrifice  de  nos 
partagerons  les  joies,  les  revers  et  antipathies,  de  notre  individualis- 
les  tritesses  de  la--  communauté;  nie.  et  de  notre  anioui -propre.  La 
nou>  participeronj  a  une  .vie.  étu-  tâche  s'annonce  difficile;  mais  les 
diantre    plus    intense,    pius    dynami-    difficultés,     une     fois     sunnont.e>. 


plus  on  aura  de  ressources  où  l'on 
pourra  puiser.  C'est  elle  qui  dis- 
sipe la  sécheresse  en  éveillant  nds 
facultés,  en  déchrysalidant  notre 
intelligence. 

Les  livres  ont  une'  portée  morale 
considérable.  Ils  approfondissent 
notre  vie  comme  ils  approfondis- 
sent notre  savoir.  Quelquefois,  l'in- 
fluence d'tfh  livre  peut  être  décisive 


ne  se  trompe  pas  lorsqu'il  dit: 
"Un  livre/  c'est  un  homme  avec 
qui  Ton  cause,  mais  un  homme  qui 
a  eu  le  temps  de  se  tromper  et  de 
tromper,  et  qui  souvent  s'est  don- 
né beaucoup  de  temps  pour  dégui- 
ser et  faire  accepter  son  erreur." 
II  ne  faut  pas. s'y  méprendre  et 
fexagéw  sa  force  de-  résTstancer 
"I.e  mauvais  livre,  c'est  cette  nan- 
pe    transparente    son    laquelle    on 


éclaire  le  jugement  que  nous  de- 
vons prononcer.  La  lecture  lente 
est  le  meilleur  processus.  "Une 
pJuie  rapide  ne  profite  pas  à  la 
végétation,  et  là  lecture  rapide  ne 
profite  guère  à  l'instruction."  (Mgr 
Toth)      - 

Charles  Frédéric  résume  bien 
notre  pensée:  "La  poésie  nous  berce 
à    l'harmonieuse    orchestration    de 


en   bien  ou  en   mal.   Louis  Veuillot    ses   vers.   l'histoire  avec   son   défilé 

_-        __        !.    .__  .  ...  A'ônrxnaow     frônâàa     t.  .,«w     I-     - :-     _.. 


d'épopées  tracées  avec  la  croix  ou 
l'épée  nous  inspire  le  courage  et  la 
mâle  vertu,  la  tragédie  nous  fait 
vibrer  des  émotions  les  plus  chau- 
des, la  comédie  vient  agréablement 
nous  détendre  et  désopiler,  le  ro- 
man grise  notre  imagination,  les 
oeuvres  didactiques  découvrent  à 
notre  intelligence  le  vaste  champ 
des  scie  née  a  divines  et  humaines. 


G.  P. 


(i.   J».    arts. 


F.N.E.U.C. 


LA  FEDERATION  NATIONALE  DES  ETUDIANTS  NOUS 
OBTIENDRA-T-ELLE    DES    REDUCTIONS? 

Répondons  avec  empressement  aux  questionnaires 
qui  nous  seront  soumis. 

—CINEMA   .   .   .? 
—ASSURANCE  CHOMAGE   .    .    ? 
—LIVRES  DE  CLASSE   .   .   .? 


: 


—BILLETS  DE  CHEMIN  DE  FER   .   .   .? 


i    des   besoins    qui    lu 

m  qu'être  mai.-    nTH  *a^jtecï  dan 

de    même   qtr'un    ufgwic   àefectn 

laernent    et    dans,  sa    oonatîtutîon 

^J  l'organisme.  * ~£galemanl    i:   >    a 


DON 


»ms  q-.ii  proviennent   il 

Donc   il   fau.ltHK   -pi.- 

de   la    persoi  ni  .   de 

Nherchani   qn'à  K  donner,  il  enrichit  sa  famille 
■a  société,     Si  les  professions   étaient  oi 

et  entre  elles  en  vue  ,i 

P™  '"^"in-    de    iTuonmc   ë|    BU    felHtfoTI    avec    la 
ictjuerrail    un   per&etion- 

:'     80  ùt.        Fn     aucune 

[rajj  Qua  le.,  r . r  ■  ■  f  ■  ,-ent 

lin'l,|,r'I      '  M      fOl      de      leur      hier.      |e  :      au 

leOt   de.      p,;,-,   ,„n,.s    L.,    (|,.    J.,    S(K.j,.t|-,         (),.    i,.    f.ul 

leJ«  plunart    des   professions  'oublient   [es   fac- 
'    donr    trndent    plu      a    lirre 

-n  imite.     Donc  seule  une 


— par  ANNA  LEDUC— 


'^'ton   d.      professions   fespectuéuie   des   va- 

Jj  la  personne  et  de  la  société  esl   un  facteur 
p'isation  et  de  progrès. 


Tour  une  innovation,  c'csl  une 
innovation!  Cjesl  Ulie  révélation. 
une  véritable  rv\  olul  Ion.  «  >■  don! 
Je  parle?  Hune  préface  de  livre 
qui  soit  représentatif  du  contenu. 
que  l'on  ne  parcoure  pas  en  pes- 
tant contre  '«*•  auteur  pas  seees 
inteltigenl  pour  écrire  un  livre  ne 
nécessitant  pas  d'explication,  qui 
ne  g&té  pas  le  plaisir  qu'on  I  a 
oublier  notre  petite  vie  pour  s'in- 
téresser à  des  personnages  incon- 
nus.   Bref,  je  pourrais  aligner  tous 

les    griefs    que    nous    avons    généra- 
lement   Contre    Ci    retard    inutile. 


I, 'auteur      qui     a      pu      me     faire 
changer      d'avis,      c'est      (jiovanni 
LQiiegguâresehJ    dans    sa    préface   à 
li-  rre-l'aul    Allard.    3e    médecine,    son    Petit  «tonde   de    don    Camille-, 

que  les  Montréalais  ont  eu  "te  plai- 
sir de  voir  en  film  il  >  a  environ 
trois  mois  et  qui  nous  viendra  pro- 
bablement l'an  prochain  .  . .  Mais 
cela  est  un   autre  problème. 


|M  VOUS,  ALLEZ  VERS   .    . 


Dans  les  deux  ou  tr«*is  page*  de  11  ajoute."  parlant  de  -.-  .ui.viUs 
ravmt-pn.pos.  fauteur  établit  tout  d'après  guerre,  -...un  nouveau 
de  suite  le  contact:  il  se  présente  journal  appelé  <  andido  „■  tonda  a 
a  nous  sympathique,  bonhomme.  Milan  et  j'y  collaborai;  ce  faisant. 
aimant  l'originalité,  la  recherchant  je  me  trouvai  enfonce  dans  la  po- 
même,  ami  du  paradoxe  amusant,  litique  jusqu'au  cou  hien  que  je 
heureux  fte  nous  surprendre  on  de  fussr  alors  ce  que  je  suis  toujours, 
nous  épate*.  Vins.,  il  écrit.  "Mes  Un  indépendent,  te  journal  appré- 
parents  avaient  décide  que  je  de-  oie  beaucoup  ma  collaboration,  sans 
viendrais  inuénieur  naxal;  aussi  doute  parce  que  j'en  suis  le  redac- 
ai-je  fait  mon  droit."  "Comme  je  teur  en  chef.'' 
ne    connaissais    pas    la    musique.    |e 

Quand    il    a    fini    de    nous   conter, 
cl    avve   quel    humour,   son    existen- 
ce, nuil   nous   |  dit   avoir    une  fem- 
II    nous    confie    qu'il    a    déjà    été    nu'  "muni*'  «I*1  deux  enfants",  avoir 

icdaca-ur    dune     petite     revue.       Il    fait. d"  -camp  aVml,r  bonnement,  et 
....  avoir    été   délivré    par    les    Anglais, 

nous  assure  que  la  copie  était   fou-    ..    «--u...    ..a...- 

il    conclut:      (luire    que    je    mesure 

jours    arrivée    à    temps.       ||    avoue     1   mètre  78.  j'ai  tous  mes  cheveux." 
toutefois    que    pour    arrivers    à    ce.  Conclusion    certes    pas    banale    qui' 
résultat    il    en     écrivait  .les     trois    nous    prépare    à    attendre    tout   du. 
quarts.       Méthode    connue     depuis    personnaRe     '"^n'é     par     un     tel 
longtemps     chez     les     journalistes    autenr- 

Et  don  Camillo  ne  déçoit    pas. 


me    mis    à     donner     aux     amis    des 

leçons    de    mandoline  " 


étudiants. 
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Journal  d'un  canadien  errant 
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SUR  LA  COTE  DU  PACIFIQUE 

par  0.  Gadoua»,  o.m.i. 

Je     revois,     pour    une     dernier*-    t  >aix  entre  l'Argentine  et 

"fois,    le  -Christ    illuminé    qui    'eni-    le  Chili.  Puis,  nous  frôlons  l'Acen- 


Le  libéralisme  est-il  en 

mesure  de  supplanter 

|e  communisme? 


-T— — 


LOUISCOPE 
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brasse  dans  son  large.  geste  les 
pics  environnants  et  la  cité  en- 
dormie, ne  laissant  scintiller  que 
quelques  perles  et  son  immense 
rollier  de_hnule.vards  tout  4e  long 
des  -baies.  Je  revois  tous  les  bons 
amis  que  je  me  suis  faits  dans  ce 
foyer  de  culture:  dirigeants  d'Ac- 
tion -Catholique,  musiciens,  diplo- 
mates, poètes,  presque  tous  parlant 
un  français  impeccable;  mon  petit 
Carlo  et  Sugiyama,  deux  jeunes 
«coûta  qw-  continuent  de  corres- 
pondre avec  moi  depuis  le-Gon^n >s 
d'Education  de  juillet  ri»51,  l'un  en 
français,  bien  qu'il  soit  de  Milan, 
et  l'autre  en  anglais,  tout  en  étant 
Japonais'  d'origine;  les  petits  né- 
grillons si  sympathiques  qui  me 
demandaient  "uma  bençao",  une 
r*médiction,  lorsque  j'allais  dire  ma 
messe  tous  les  matins.  Comme 
j'aurais  aimé  m'en  ramener  un  au 
Canada,  si  j'avais  été  sûr  qu'il  res- 
terait petit!  Le  choc  régulier  de 
mes  souvenirs,  aidé  du  vrombisse- 
ment de  nos  quatre  moteurs,  finit 
par  m'endormir. 

l/e   mouvement  du  descente  m'o- 
veîITa   doûcoment.      Nous   arrivions 
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cagua,  aux  épaules  enveloppées 
dans  son  châle  de  neige,  le  plus 
haut  pic  d'Amérique.  Le  pilote 
prend  plaisir  à  longer  de  hautes  et 
-tév+ik'*  murai-Iles,  dont  les  blancs 
sommets  nous  font  oublier  la  tem- 
pérature étouffante  d'Asuncion. 
Notre  immense,  oiseau  danse  élé- 
gamment, mais  non  sans  causer 
quelques  serrements  dans  les 
coeurs  de  ceux  qui  traversent'  les 
Andes  pour  la  première  fois. 

Petit  à  petit  les  pics  se  font 
moins  arrogants  et  moins  entassés. 
Le  tond  des  vallées  découvre  .sa 
verdure.  Le  haut-parleur  annonce 
que  nous  approchons  de  Santiago, 
capitale  du-Ohili.  "A  10  heures, 
commençons  à  apercevoir  Jes 
ednices  de  la  ville  et  à  descendre 
graduellement.  Nous  nous  déposons 
ment  sur  le  soi  et,  nous  pro- 
cédons à  l'horripilante  cérémonie 
dos  paperasses.  Puis,  ce.  sont  les 
Douanes.  Heureusement,  tous  ont 
été  -Jnsqulel  des  plus-gentils. 

Comme   je   connais    très    peu    de 

gêna   à   Santiago,  je   décide   de   me 

-iciidre   tout  d'abord  à   l'Université 

Catholique.    J'ai    rencontré    à    Rio, 

avec  l'aube  à  Asuncion,  Paraguay,    au  Congrès  d'Education  catholique, 

Je  devais  essayer  de  me  mettre  en  -quelque»  uns   d*^   profo:*acurs.   .Pat 


contact  avec  nos  Pérès  allemands 
qui  desservent  le  Pilcomayo.  J'ap 
pelai  la  Procure,  la  seul*?  maison 
que  nous  ayons  dans  hvcapitale  d^i 
Paraguay.  Quelqu'un  qui  parais- 
sant au  courant  me  dit  que  le  pèffl 
Heinrich  était  absent,  ainsi  que 
Mgr.  Vervoort.  JDe  toutes  façons, 
la  chaleur  écrasante  qu'il  faisait, 
à  six  heures  du  matin,  m'enlevait 
toute  envie  d'y  rester  une  semaine. 
Aptes  une  demi-heure;  nous  repre- 
nons  le  cieV1  pour  Santiago. 

Cette  deuxième  partie  du  voyage 
fut  sans  contredit  la  plus  pittores- 
que. La  traversée  des  Andes  çst 
quelque  chos^  d'inoui.  A.  quelque 
22,000  pieds  [dans  les  airs,  nous 
voyons  aa  loin  se  dresser  sur  "le 
ciel  bleu  le  Christ  des  Andes,  f  roi*- 


Joseph  McAvoy  et  Oordon  diant  en  histoire,  cette  quali- 
Borehaip  n'ont  pas  réussi  à  Je  j  té  expliquait  j>gut-être  ses  dé- 
prouver aux   juges   du   débat    ficiences     oratoires»      le    seul 
international.    (Sir  Archibàld  nom  de  Cambridge  nous  per- 
penser  à  Mexico  par  ses  contras-  |Nye  (kl  Royaume-Unj,  le  Haut  met  d'exiger  un   niveau   éiral 
Mffl^gSSa  &IZ  émissaire >  Forde,  doyen  di-   à  sa  réputation,  (nombre  d'in- 
qUàrtier   des    plus   pauvres  de  Ja  Pratique  et  maître  Redmond  stitution  de  tous  genres  jou- 
baniieue    que   sest    installé   notre  I Quain,  c.r.)  Deux  orateurs  de  issent    d'une    rénommée    squ- 
bon  P.  poherty,  à  la  demande  du  j  l'Université    de     Cambridge,    vent  exagérée  .  .    ) 

«.'."'"J  L£iï£  ÏJtAZSFl  «ui  V»«>»»nt_  le.  campi  de       Un  type  doué  d'une  forte 


cs.c,    Canadien,    dans    la    banlieue 
pauvre  de  la  ville. 

Santiago  me  faif  singulièrement 


a  bonne  fortune,  car  ils  sont  ac- 
tuellement en  vacances,  d'y  ren- 
«mntrer-JtL  l'abbé  («ornez.  Après  les 
accollades  coutumières,  nous  jasons 
de -nos  amis  communs,  "puis,  je  me 
permets  d'appeler  a  l'ambassade 
canadienne.  Son  excellence  M.  béofl 
Mayrand,  l'un  des  fondateurs-  de 
notre  école  des  Sciences  Politiques, 
m'envoie  chercher  par  M.  Dale, 
l'attaché    commercial.    M.    l'ambas- 


petits,  des  repas  gratuits  =  aux  Tn-   dFntal,  Peut  a  lui  seul,  tenir  et  moral  du  sujet.      T 
fants,  une  pouponnière  pour  per  i  tête  .  à  l'idéologie     marxiste,      Son    compagnon,    étudiant*, 
mettre  aux  mamans  de  travaille,,    sinon  le  supplanter.  en   drojt.    a   rendu    justice    à 

ÏÏ*2PS%S  %r£%ïïïl  oUf"  .  «'.'jet  trop  vaste  qui  aurait  Cambridge,  «es  7000  étudiants 
frent  leurs  services  gratuitement.  du  etre  nmite.  Les  quatre  o-  et  700  professeurs  .  .  .  Une 
Beaucoup  de  protestants  et  m.ème  i rateurs  ont  tour  à"  tour  bom-  personalité  capable  de  subju- 
de  francs-onaçons  notoires  aident  bardé  l'auditoire  d'une  foule  guer  ses  semblables  un  art 
fe^yj^J! fo  Hotions  Philosophiques,  é-  oratoire  et  une  langue  rare- 
sana  contredit  sa  Coopération  d'ha-  conomiques  et  sociales.  ment  exprimée  à  un  tel  degré. 

Citations.  Il  a  acheté  un  lot  'et  >  Joe  McAvoy,  fit  preuve  d'un  de  perfection  et  une  logique 
a  fait  construire  24  jugements  mo-  jugement  et  d'une  logique  a-  naturelle  remarquable  font  de 

*SS   Ma^  Mich3d   Hv,e™n    un   o?rteu? 

scellement  avec  .une  régularité  qui  étude  sommaire  de  la  question,  de  -  prefnîer    calibre.    Libéral 

ne  cesse  de  surprendre  les  scepti-   amoindrit  Ja  force  de  son  dé-  avoué,  la  sincérité  qu'il  aPDOr 

ques'.  Uette  exper  .i  se  en      bat  ~^~  ta     ni    miiat    «n    fiVûTTf    i.JTi 

tinuera  sur  une  plus  grande  échel-         ^      a        i>        u  <  ^    au    sillet    en_firent    un    ad 

le,  est  en  train  de  démoli,   le  ,on-       Gordon  Boreham  présentait  ^ersaire    evi^mTn^ïïr'supéri- 

eept  traditionnel  (,ue  l'ouvrier  était   un   travail   élabore.  Sa   rnéto-  eur.à  l'équipe  en  question. 
inapte  è.  vivre  décemment.—           rique,     apparamment  f  solide,       Le  docteur  Emmet  O'Gradv, 

inutile    de    dire    que    j'acceptai    disparaissait  sous  un  amas  de  dirigea  le  débat  de  façon  dé- 

P^hlr^o^^  «lérnagogie  inutile.  .  concertante  pour  les  orateurs 

Le  premier  orateur  anglais,  mais  il  obtint  l'approbation  de 

Hugh  Thomas,  a  déçu:    (étu-  l'auditoire 


demairf.  Comme  je  me  sentais  heu 
reux  au  milieu  de  ces  bonnes  gens, 
matériellement    pauvre,    mais    sin- 


11  semble  que  Dame  Neige,  «oit 
en  grève.  Nos  chers  adeptes  du  ski 
n'ont  pu  faire  preuve  oe  leurs  ca- 
pacités à  cause  d'elle.  Je  souhaite 
.  donc  aux  akieurs  quelques  pieds  de 
neige  pour  qu'ils  s'adonnent  à  leur 
gré  à  ce  sport  si  cher  à  plusieurs. 

Nos  hommes  de  la  Ligue  junior 
de  la  cité  devront  faire  l'impossible 

ils  Vëttlënt'  sè^fltas&er  dans  les 
éliminatoires  de  ce  circuit.,'  S'ils 
parviennent  à  cecij  je  crois'  qu'ils 
feront  bonne  figure.  En  effet,  quel- 
ques pratiques  sérieuses  leur  se- 
i  aient  utiles. 

Le  H ull-Volant  Junior  malgré  ses 
débuts  ptatôt  lents,  semble  possé- 
der l'équipe  de  l'année.  L'apquisi- 
uon  de  Pierre  Renaud,  ancienne- 
ment du  Saint-Charles  sera  très  pro- 
fitable à  l'équipe.   -~J  x 


r 


SPORT  -ECLAIR 

Hockey:   Ligue  Eacholière 


U.O.,   3  —»  St  Alexandre,   6 

Samedi    à    Maniwakî:    s 
UOw    10  —  Moniwaki,   10 

Dimanche: 
U.O.,  7     -p     Moniwaki,  3 


DEFAITE  VICTORIEUSE 


•uc 


Enfin!    Enfin!    Enfin    ..    L'esprit  '  le  nom  de  boxeur  aux  pugilistes. 

d'équipe   semble  devenir   populaire  I      Plusieurs  se  poseront  cette  ques- 

chez  nos  Carabins.    Des  résolutions  îtion:  "Mais  que  veut-il  dire  par  ce 


du  nouvel  an  peut-être?  Oui,  ven- 
dredi dernier  nos  représentants 
baissèrent  pavillon  devant  les  atta- 


titre;  "défaite  victorieuse?"  Un 
peu  de  patience  et  j'y  arrive.  Ne 
pensez  pas  que  cette  victoire  dans 


ques   redoutables   des   Irlandais   du    la    défaite    voudrait    dire    que    nos 
Collège     Saint-Patrice.      Ces     der-   hommes  ont  perdu   la  joute,  mais 


niers  durent  employer  une  série  de 
tactiques  déloyales  afin  de  rem- 
porter la  victoire.     Cette  joute  fut 


que  par  contre  ils  remportèrent  les 
honneurs  du  combat  de  boxe*  Vous 
n'y  êtes  pas.     Rappelez- vo^sj^eyd*^ 


sans 


doute  la  plus  "mouvementée"  i  nier  numéro  de  notre  jo«rwarrYoTIsrr         vous   renseigner 


Le  Saint-Charles  devra  se  pro- 
curer de  nouvelles  figures  s'il  veut 
conserver    son    championnat.    Les 


sadeur  non  seulement  me  reçoit  cere?  et  "«•■  en  générosité!  Je 
chaleureusement,  mais  m'invite  me  r.enorta,s  instinctivement  aux 
même  à  loper  à  sa  résidence,  ce  Pri*mier*  ?ermonS  de  Mgr*,  de 
que  j'accepte  effrontément.  Je  vais  Tj™enod  a  ses  pauvres  de  la. 
copentiant  prendre  le  déjeûner  chez  I  '  rov?nde  et  je  recevais  la  con- 
M.l>aie.  dont  j'avais  connu  l'épouse .[  sojation  des  effûr.ts_iait.s  il  y  u 
■à  Buenos  Aires,  chez  les  Lemieux .  ;  «uelques  Mme>fl  pAur  apprendre 
Puis,  après  le  repas,  il  m'invite  à  '  une  nouvelle  langue. 
visiter  l'oeuvre  du   R.   P.   Doherty,'  (à   suivre» 
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LA  SOCIETE  DRAMATIQUE 
FRANÇAIS* 
RECTION  ARTISTIQUE  DU 
REVEREND   PERE 

Ovila  Gadouas 

O.M.I.  .. 
ANNONCE 

LA  PRESENTATION 


PROCHAINE  DE 

"POLYEUCTE" 

TRAGEDIE  EN  CINQ  ACTES 
DE  PIERRE  CORNEILLE 


Prix  abordables  des  bouquins 


Lès  livres  coûtent  cher! 
Plainte  nationale  des  étudiants 
qui  ne  peuvent  garnir  conve- 
nablement leur  bibliothèque. 
'*La  Rotonde"  déplorait  der- 
nièrement cette  situation. 

.Nous  avons  entrepris  des 
démarches  auprès  des  quatre 
librairies  mont  réaln ires  :  Beau- 
chemin  et  Fides  nous  accor- 
dent une  réduction  de  33  1-3% 
sur  leurs  ouvrages.  Une  agen- 
ce de  Montréal  nous t>ffrc  des 


Enquête  en  Belgique 

BELGIQUE  < Spécial  L~ Le  sémi- 
naire  de  journalisme   de   l'Univer- 
sité   de    l.ouvain.    a    entrepris    une 
vaste   enquête    sur    la    lecture    doi 
journaux  chez  les  .étudiants,  afin  de 
savoir   quels   journaux    lisaient    les 
étudiant^  et_auels   articles  ils   li- 
aient .avec,  le  plus  d'intérêt  dans 
ces  iournaux.     Sur  A ,200  question    « 
nâThes  distribués,  315  donnèrent  des 
!  réponses.      Les    résultats    de    cette 
I   enquête  '  sont   en    faveur    des    étu- 


nous  demande  s'44-est  possible   tenir  des  bouquins  à  prix  mo- 

S^Str^CTSte !  dUlues- mais  pcrmet  à  un  •*" , 

et  nous  offre  (gratuitement)  |«ran^.  n»«n«re  de  se  pn»curer  diants,  étant  donné  que  ceux  qui 
ses  services  personnels  (pour!des  ouvrages  qu'ils  ne  pour-..ne  H*cnt  Jamais  de  journaux  ne 
deux  jours)  nécessaires  à  Por- '  raient  obtenir  aiitrement.  Il  rt'P,<:'-SL'nU'"t  qu«  l  .2  p.  îoo  des 
ganisation  de  notre  service  de  J  n'e*  pas  nécessaire  d'énumé-  ?£?*¥  V*  -  —  ?  jouJnal 
librairie...  Nous  acceptons,  rpr  lpv  .lv,n«..«r«  «.u,,..!  tous  les  jours,  ou  souvent,  2.» .  s  p. 
mais  nous  sommes  obligés,  à        F   ,  d'dn "*?    n^ftÊÊ  P**   ""foi*  on  "rarement.  «^  P 


[de   la    saison.   "Mouvementéee",   si  j  vous    souviendrez    sans    doute    de 

l'on  veut,  mais  plutôM  dans  le  sens*!  ma   critique     sur     l'équipe.     Cette 

de  "déloyale".     Les  spectateurs  as-  'critique  portait  sur  l'esprit  d'équi- 

-   sistèrent  à  un  vrai  combat  de  boxe.  |pe.     Si  j'avais  raison,  avant  Noël. 

sensation  ttndis  que  le   M«*!.M'!"f-jg-fy^«   fU   »P^-^ro    de    les    çrK.quer    sur    ce   pojM^Je 

_jV      ..      ..  .      trois  cables  auraient  certainement    dois    les    féliciter    de    leurs  -beaux 

tajfnar      e       e  (1        ^  "joui    d'une    telle    performance.      Si,effqrts.     Espérons  qu'ils,  prendront 

.ainsi  que    e»urena  ,    „W    '        cet   engagement   s"*était   terminé   à  | soins  de  cette  qualité  que  je  con- 

putent  la  quatrième  pos.uon.  L     ^   ^   ^   troisième   ronde    nos|sidère  comme  90  p    m  du  succèg 

adversaires  seraient  sortis  vieto-  d'une  équipe.  Lé*  Celtes  rempor- 
Nqi  Juniors  ont  repris  leurs  acti-  ,  rieux  Un  total. aasolhmant  de  147  tirent  la  vkrtoire  ...  les  Carabins 
vités  mercredi  dernier  en  subissant  minuteg  de  punitions  fut  infligé  en  RaKnèrcnl  une  autre  .. .  renais- 
un  revers  de  1                                         -   par  j^  arbitres.     Devra-t-on  chan-  sance   d'esprit   d'équipe. 

ger  le  nom' de  ce  sport?     Laissons  Louis  Fournier. 


rhirlta  d'.Eastview.    Voilà  donc  le 
it'sultat  de  ma  critique.     Peut-être 

f  él  iciUtiona seraiejit-elles 

mieux  appréciées?  Mais  quelles 
félicitations?  C'est  vrai,  le  retour 
dej  vaeances  .  .  .  pas  de  pratiques 
Il  faut  se  reposer  .  .  .  Très 
bien,  reposéx-vous  ...  La  saison  se 
rmine  à  la  fin  du  mois...  les 
bftJMM  sont  minimes,  diriez  vous, 
Peut-être,  mais  -rappelezvous  les 
«aisi)ns  -g«feées.-  Les  éliminatoires 
devraient  être   disputées  durant  la 


la   suite   de   certaines   circon-  nombreux       (,a    <-'*>«" mission  1 100;   plusieurs   journaux   tous   les 

stances  incontrôlables,  de  re-  Massey-Lévesque  est  d'accord  J°ur:J  ou  souvent,  31 .  g  p.  îoo:  par 

mettre  le  projet  à  plus  tard,  avec  nous . . .)  que  comportent    fois  au  rarement,  28  .  2  p.  îoo.  s.  u 

Nombre  de  collèges  et  uni-  la  m«««-«n-oeuvre  de  ce  service 

réductions    de '50%    sur  des  j  versités  possèdent  leur  propre  de  librairie, 
bouquins  publies  par  12  mai-  j  librairie-organisée  mnM  for-        t.         .      . 

sons  françaises.  ;  me  dé  coopérative  ou  autre—        l  n   m*m™e  ^*ra  présenté  (k.  cl]Iture   j 

La   librairie   Beauchemin  a  i  qui    rend    des   services    émi-  jJ?TpkB  Rotonde.'  à  la  Fédé-  .tesl  ^eux  cat 

fait  plus,  i^on  gérant  des  ven-i  nents  à  l'étudiant.  Ce  système  ration  des  étudianu*  de  même  pour  se  distraire 

tes  téléphone  de  Montréal  et    permet    non   seulement    d'ob-  qu'à  la  K.N.K.r.C.  à  ce  sujet    devoir  ou  pour  d'autres  hrtoM 


lement  '2R  des  310  m  sont  pas 
abonnés  â  un  journal  queleon4fbe  ei 
78  p.  KM)  li.-iMit  les  journaux  poui 
être  informés,  41  .  9  p.  100  par  souci 
eirtains  entrent  dans 
le»  -deux    catégories).      Ix's    autres 


en  di  là  larme  à  l'oeil" 


■ 


'î'n    élève    dp    cours    de    chimie 

.    aval»-    un    Vi-rve   d  "acide   sulphuri- 
qpip;  cala  ne-lqi  arien  fait,  seule 


'.j'  e    ceux    <|iu    veulent    étudier 
l'aatronoq  e  nufiefit  jamais 

avec  un,  étoile  (U-  cinéma;  ils  pren- 
nent quand  il  se  mo  Iraient    Fa  chance  àe  ne  pas   te* 
•mus  dans  son  -mi  ,k->ïom  ,,     .  retrouver  leur  astrologie  fas- 
•    i  'iris  .  .  .) 

Apres    avoir  donné  aux    élève**  l"'i.   "n    v,,lls    demandera  de 

les  dimensions  d'une  classe,  le  nom-  I  j1.0.''1^'1'  les  l»'>ncipaTiX  caps  de 
brç  de  pieds  Qjibej  d'air  ^wi^itwttnrH  Afrique  au  cours  de  géopangife. 
etlenoml.re  un  professeur  '  n<>  P""ur'e7-  P**  s'   VOUS    ne    le  fcavet 

'    «'est  aperçu   qu'il   ne   restait  plus    P*8»    ,Va:";    ''"^    «iJ«Blea)*n4--iUlÇ-_; 
'    d'ar    o-ur    fe    f»  .fe  ,-••„,•    de   cette    Vousjr^îez.pii  p  à_eitei    (eu 

• —    Clisse .'.'.'  *  aaça^.-nactte»  j.,  .7— 


Nouvelle  théorie  pour  bien 
composer  un  discours:  arrangez- 
vous  pour  que.  votre  discours  soit 
comme  une  robe  du  soir,  assez  long 
pour  couvrir  le  sujet  et  assez  court 
pour    soutenir   l'intérêt ... 


t})  l'n  pfrêtre  canadien  de  passage 
en  Angleterre  v  liait  dire  sa  messe' 
mais  ne  parlait  pas  l'anglais.  Il  va 
donc  trouver  on  tutré  prêtre  et  lui 
dit:  "Ego  sum  sacerdôs  canadien-, 
sis".  Et  l'autre  (.'être  de  lui  répon- 
dre aussitôt  avec  un  ton  moqueur- 
"Moé    itou..   "' 


100  Kmruncs 


sa  i  son  entière.     L'équipé  est  com- 

v  plelement  nouvelle.  L'esprit  d'équi- 
pr   renaît. 

Allons,  allons,  messieurs,  un  peu 

combativité  vous  conduira.    -Je 

vous    dis    même     "très    sincèrement 

qu'avec  une  place  dans  les  elimina- 

;    vos   -charters    de    gagner    la 

«  miurc    ronde  'sont    très    bonnes. 

Montre/,    floru     votre    -uvoir-t'airç. 

Plusieurs    difficultés    ont    semble 

mettre  lin  au   ixau  travail   de  <iuy 
Uinet.     (iu>    était  en   'rain  de  .mon- 

r  une  équide  digne  de  noue  repré- 
senter dam    la  Ligue  intercollégiale 

du    l.o<k.\        (iuy    me    COnfiall     -pic 
'   rrraintrnnrrt   If- 
nom  des  "Arts".  Ce     1    îpe  ii'aurâ 
6rt  de  l  VaaoctatioU  ath- 

1    tique.        1^'     BOB    «•'i     de     lu    -iucalt 

■iit-t.t.ra  -iuutL-  aa  *■■">  <lU> 

Uinet.     L'équipe 

Saint     l'alrice     !.     (  arleton    et 

'.ait 

Boni  -  Gu) 

1  in.  1. 


Bienvenue  et  bonne  chance  aux 
Joueurs  de  l'Université  Queen's 


;       TRIBUNE   LIBRE 

M.  Louis  Fournier, 


La  Rotonde. 

Il  est  indéniable  que  tout 
homme  a  droit  d'exposer  ses 
opinions.  Vous  avez  su  ex- 
poser clairement  les  vôtres 
sur  notre  équipe  de  hockey 
dans  la  ligue  Junior  de  la 
Cité,  ce  dont  je  dois  vous  fé- 
liciter. "" 

Cependant,  je  puis  vous  de- 
iJGJWdejjj^Jjer    monsieur,    de 


aux  sources 
directes,  et  non  pas  vous  fier 
aux  rumeurs.  Je  veux  dire: 
-consulter  la  direction  de 
l'équipe,  l'instructeur,  les 
joueurs.  Apprenez  à  les  con- 
Ainsi,  vous  serez  en 
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La    liai. 
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Louis   l'ourniVr 
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.. — . **»•  ««■ .  1 


- 


naître. 

meilleure    position    de   porter 

un  jugement. 

Je   me  fais   le   porte-parole 
de  mes  coéquipiers  pour  nous 

merer    au    moins    partielle- 
ment. 

Examinons  les  faits.  Nos 
joueurs  d'avant  ont  cbmpté  34 
francs  buts;  nos  adversaire^ 
42!  Mais  en  combien  de  par- 
ties? Ca  n'importe  peu,  di- 
rez-vous!  Au  contraire.  Fai- 
la  moyenne  des  buts  pour 
,  et  contre  par  partie,  en  tenant 
compte  des  buts  comptés  con- 
tre nous  alors  qu'il  y.  avait 
un  ou  même  deux  joueurs 
<l*avant  à  la  défensive.  Ici, 
il  ne  faudrait  pas  croire  que, 
je  veux  Marner  notre  instrui- 

Bryan  Lynch. — Pour 
vaincre,  il  faut  risquer.  C'est 
te  que  notre  instructeur  fait. 
Malheureusement,  la  chance 
ne  nous  sourit  pas. 

Dans  votre  chronique,  vous 
parlez  de  notre  gardien  Bob 
(îendron  en  termes  élogieux. 
Vous  avez,  parfaitement  tsî- 
soir.  Toutefois,  vous  repro- 
chez   1     itutch"    Hupuis    iea 

montées     que"  vous'    trouvez 

-  trop  .fréquentes.     Là  vous>i'\ 

êtes    pas.     "Butca"   fait    ses 

individuelles    sur    la 

n  de  la  partie,  comme  \ 
avez     pu    le     constater.      Va 
mains  ^'il  ea   fai  ait  'durant 

toute    la   pari  é,    f'o  e    1 1 
-que   v  onnaissez     assez 

'.  oiae.  hockey  poux-sav-uix-que 


mon  "bouffonnage",  soyez  as- 
suré que  j'ai  changé  d'atti- 
tude. Non  pas  à  la -vue  de 
votre  article,  mais  sur  le  con- 
seil de  ontre  jnstructeur, 
Bry»n  Lynch,  que  les  experts 
considèrent  comme  le  meilleur 
de  la  ligue.  Pour  conclure,  ^e 
veux  vous  dire  ce  que  je  crois 
être  la  cause  de  notre  lamen- 
table position  dans  le  classe- 
ment. 

-*. 

Le  manque  de  pratique.  Je 
ne  veux  pas  Ici  faire  un  re- 
proche à  la  direction  de  l'équi* 
pe,  car  de  fait,  Us  ont*la  glace, 
mais  à  des  heures  presque  im- 
posaiblos:  aoifr  un_  mutin  gp 


semaine  à  six  ou  sept  heures, 
ou  encore  le  dimanche  matin. 
ConséQuerament,  nos  joueurs 
ne  sont  pas  en  aussi  bonne 
condition  physique  que  leurs 
adversaires.  Preuves?  .Com- 
bien de  parties  avons-nous 
perdues  dans  la  seconde  moi, 
tié  de  la  troisième  période  de 
jeu?  Encore  faut-il  considé- 
rer les  conditions  dans  les- 
quelles les'  joueurs  tie  d'Uni- 
versité jouent  comparative- 
ment aux  joueurs  des  autres 
équipes. 

Je  voudrais  terminer  en 
vous. remerciant  pour  Tintérét 
que  vous  poxt«*-à  nbtre  équi- 
pe, car  je  suis  assuré  que 
JTQtrc  article  dans  ia  Rotonde 
_  du    12  décembre  dernier   est 


' 


■-  >     - 


sincère. 

Soyez  assur  éque  nous  re- 
doublerons nos  efforts  pour 
faire  meilleure,  figure  à  l'ave- 
nir. 

Cilles  M  or  in. 


Je  suis  très  flatté  de  vos 
falieiUtiona.  Je  m'aperçois 
que  vous-  vtnrs  êtes  rendu 
compte  de  l'idée  primordiale 
de  ma  critique.  Vous  m'avez 
certainement  éclairé  sur  plu- 
sieurs points  et  j'en  suis  re- 
connaissant. Si  dans  le  der- 
nier numéro  j'ai  été  un  peu 
lévè-re  dans  jnga  article  .pour.-. 
tel  ou  tel  membre  de  l'équlpej 
je   veux   Ken   m'i  n   excu 

Mai.-   que  l'on  ne  se  méprenne 


pi  un 


léfense 

Ile,    le    joueur 


pas:  }«  Visais  surtout  et  avant 
'ont      l'esprit      <i'é<}uip^'.   -^»fe 


anl   du  même  côté  do..  *e 


cher,  monsieur, 


CHEZ  BIDOU 


// 


Un  vrai  chez- vous  loin 
de  chez-vous . . . 

Cigarette*    -    Liqueurs 

Chocolat         .TrnirnaiiiC  ,_•[ 
Repas  légers    -  ' 

II.  Méthot.  prop. 
Coin  Laurier  et  Nicholas 


:^iuL  uvu.  oA^'uflr  jf: 


iQjLAi&wLcLc 


U^h^^Olj^  M)''  ■    ÙJ^riTUbm 


-—,     i    ■* 


fa*  Sfartf^  QàéA  ^ÇPrdj  dùUAjyUAJÔ  =>=^ 


lrtOAmid7c(ùUj5Ld  • 


ie    ne   j  me    pa?    '\c    tout    tnoii  M.  Marcel  Fort  m, 


—  ■  1  '1  i  ■  1  y  ■  — — ^— — 


lel     a    la    défensive. 
■"Fritz"    (tendron.       I.a 

iv< ■/.  rais   n.  "Vr'\\j" 
■ 
s'a^iieLiori'  à    chaque     pa 
Georges  An  iaaia.    Lit  sncoi  « . 
i.i'in 

[T     vaillant     pi  tît    joueur, 

il    a    on    b  >n    eap  tipe, 

■  \  .  \  \.   manque 
■  i'-v  j 

<  le  que  v.m,  dites1 
compte    ..t    vrai    jusqu'à    un, 
certain  point.     C'est  via 
jt    suis  "bouffon"  et  pas  l 
effectif  que.  je  voudrais  l'être. 
<  Vpéndant,   de   là   a   dire   que 


n..   donnes  raison  en  p 
point.-.     Même  Si  j'ai  man 
de  dèlieategse  «n  s.  il 

.^,  iivait  t4>tit  tje  mt*mt*  tltt 
>!  écrîT!     V,is  rên 
-même  sont  vrai- 
ment  :ran*l 

tif.      Tout.  foi...    rie    vuu-    i'.,! 
tnw  isrueme     sur     te 

ement  actuel  de  . 
Vous  n'en  n'êtes  j  as  ruoiçrie 
responsable.    Je  sens  km  f.  1 
vent  parti san  de  la  carabine 

univer-itaire.    et    ma    criLipir 
n'av.i.t      ppur      but      d'eveillci 
l'esfiiit   qui  devrait   régnei 
de    l'équipe. 


Coeur  et  de  toutes  mes  fo 
quand  je  suis  sur  la  ^laco*  il 
y  a  une  marjre.,'  Aussi,  je 
crois  que  vous  faites -erreur 
et  que  vous  êtes  tin  peu  in- 
Histe  inintentionnellement. 
Dans  l'ensemble,  )*>  crois  que 
Vous  en  chargez  trop  sur  les 
épaules  de  la  défensive  des 
Carabins.  Pour  ce  qui  jest  de 
1   'I         '1 


tif  au  journal  "Le  Droit" 
semblé  au'ssM  m'approuve! 
Dans  "Le  Droit"  du  13  dè- 
cenil.ie  M.  Fortin  disait: 
pétons  que  cette  'critique  de 
M.  F'ournier  portera  fruit  et 
que  les  Carabins  connaîtront 
beaucoup  plus  de  succès  d'ici 
la  fin  de  la  saison  régulière". 
Louis  Fournier, 
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Ottawa  visitera  Québec 
-•pour  le  débat  inter- 
universitaire. 


Sous  la  juridiction  des  RR.  PP. 
Louis    Gagnon    et    Bernard    Julien 
ainsi  que  de   M.   René  de   Chantai, 
avait   lieu   le   14   décembre   dernier 
à  la  Salle  des  Débats,  un  concours 
éliminatoire    afin    de    procéder    au 
choix  des  orateurs  pour  le  prochain  j 
débat  annuel  de  la  Ligue  Villeneuve 
des   Défcats  interuniversitàires     Le  j 
R.  P.  Gagnon  agissait  comme  juge  J 
en -chef. 

Après  que  le  R.  P.  Armand 
Tremblay,  directeur  de  la  Société 
des  Débats,  eut  distribué  orale- 
i  ment,  tant  aux  jugos  "qu'aux^  eon-  ! 
currerits,  les  règlements  de  ce  con- 
cours, les  orateurs  débitèrent  tour 
à  tour  leur  petit  bijou  de  discours 
fixé  à  cinq  minutes  au  maximum.  ' 

Sur  huit  candidats,  deux  furent, 
choisis  pour  aller  défendre  les  cou- 
leurs de  l'Université  à  Québec;  ce 
sont  MM.  Gérald  de  la  Chevrotière  r 


(4ième)   et  Jérôme    Daviault    ( 

«t.  deux   autres   pour  jecevoiB    a -, 
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Ottawa  (sans  brique  et  sans  fanal) 
les  cicérons  de  Montréal;  ce  sont: 
MM.  Edmond  Synnott  (2e)  et 
François  Marquis  (4e).  Québec 
visitant  Montréal,  ainsi  chaque 
ville   possède   son.  équipe  Tocale   et 


son  équipe  en  visite.  Trois  débats 
ont  donc  lieu  simultanément  dans 
les  trois  villes. 

A  la  réunion  annuelle  de  la  Ligue 
Villeneuve  qui  se 'tenait  à  Mont- 
réal cette  année,  les  trois  prési- 
dents des  Sociétés  des  Débats  des 
Universités  d'Ottawa,  de  Montréal 
et  Laval  s'entendirent,  entr'^utres 
choses,  sur  le  thème  du  débat:  "Il 
est  avantageux  de  se  marier  jeu- 
ne" mais  ne  se  sont  malheureuse- 
ment pas  encore  entendus  sur  sa 
date.  Lava]  et  Montréal,  parait-il, 
ont  peine  à  se  trouver  une  soirée 
libre.  A  tout  événement,  le  débat 
aura  lieu  .en  février,  afin  qu'il  ne 
se  heurte  pus  aux  débats  nationaux 
interuniversitaires  de  mars  qui  se 
dérouleront  tout  probablement  a 
Winnipeg  cette  année.  IL  serait 
bon  de  rappeler  que  l'université, 
gagnant  le  trophée  Villeneuve  re- 
présente la*  Ligue' â  ces  tféfcgts  trp" 
tienaux -par- conséquent,  bilingues. 

Il  nous  reste  donc  à  souhaiter 
bonne  chance  aux  porte-couleurs 
de  notre  Université.      » 


UN  NOUVEAU  NE  . . . 

"le  Nomade" 

Jusqu'à  date,  l'opinion  de  nos 
consoeurs  collégiennes  nous  par- 
venait "à  travers  les"  branches". 
La  Rotonde  alors,  dans  le  but  d'é- 
tendre ses  relations  et  son  service 
dMnformatioin  s'était  choisi  des  at- 
tachées de  presse  qui  prenaient  sur 
elles  d'apporter  à  la  Rotonde  les 
nouvelles  qui  pouvaient  comporter 
quelqu'intérêt. 

M  a;  s  voilà  que  le  collège  Notre- 
Dame,  en  éditant  son  propre  "feuil- 
letoy^îjJSoW  feuille  étudiante  pour 
•demeurer  dans  l'étymolog'ie  du  mot, 
[fait  un  pas  en  avant  et  se  libère 
de  ses  attaches.     L'initiative  de  ce 
journal  qui  se  nomme  Le  Nomade 
j  (d'après  Larousse,  nomade  signifie 
("qui  erre"...  cf.  page  69f7)   vient 
:  de    Lyse    Gagnon    que    nous*  félici- 
tons chaleureusement. 

Quelle  variété  d'articles  pour  un 

premier    numéro!      Musique,    théâ- 

I  tre,   littérature,   humour,   nouvelles 

I  (un  vrai  Figaro  Littéraire  en  her- 

!be).     Ce  choix   d'articles   qui   com- 

•  portent  un  réel  intérêt,  nous  laisse 

;  cependant   perplexe    par    moments; 

prenons  par  exemple  ce  poème  si- 

jgné    "Ber    Beau"    dans'   lequel     la 

poétesse    chante    la    liberté    comme 

étant;  -v         *-*— 

"La  chose  la  plus  chère, 


René    M  a  (Jean.   _ 

président. 


i 


SECRETAIRE  DEMANDEE 

La  Rotonde  aurait  besoin  d'une  secrétaire  bénévole 
pouvant  consacrer  une  heure  ou  deux  par  semaine  pour 
correspondance  au  dactylo  et  autre  travail  de  bureau. 
(Pas  trop  gronde,  nos  tables  sont  basses) 

*  La  direction. 

TEL.  3-6095  611  CUMBERLAND 


Dont  on  jouit  sur  la  terre" 
et  cela  après  avoir  nié  que  c'était 
amour  . . . 
Le  sexe  faible  aurait-il  un  pen- 
chant plus  accentué  vers  la  liberté 
-que  vers  l'amour?  Enfin?  passons 
car  noua  n'avons  que  des  félicita- 
tions à  offrir  au  "Nomade"  à  qui 
nous  souhaitons  longue  vie  et 
prospérité.  Nous  attendons  main- 
tenant avec  impatience  le  journal 
du  Bruyère. 
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Attention:  Chers  navots! 

Une  brosse  est  notre 
spécialité 

SALON  DE  BARBIER 

RIDEAU 

L.  Gagné,  prop. 
239,  Rideau  -Tél.:  5-0126 


Anciens  élèves 

ROBERTSON 

FRERES 

.MrnerK's  ej  chapeaux 
pour  homme-- 


1  "»:«.  Rideau  -Tél.:  3-5156 


Les  Nations  Unies  a  l'université 


Apres  les  cours 


THEATRI 


Jon.  20  au  24: 

—"THE  SÉVENTH  VIIL"  de  Muriel  et  Sydney  Box,  par  le  Cono- 
dian  Repertory  Théâtre  à  rAcadçmie  Losalle. 

Jon.  27  ou  31: 

_  — "DON'T  LISTEN  LADIES",  comédie 'de  Sacha  Guitry  par  le  C.R. 


DKRNIERE  HEURE 

I*e  T..R.P.  Rodrigue  Normandin, 
Recteur  de  TUniveruite  d'Ottawa 
«•st  actuellement  en  pourparlers 
à  Québec,  relativement  à  ce  qui  con- 
cerne l'enneignement  du  droit  de  la 
province  de  Québec,  à  P  Université 
d'Ottawa   l'an   prochain. 

Comme  on  je  sait,  cette  question 
relève  d'un  privilège  provincial  et 
un  amendement  à  la  loi  provin- 
ciale du  Québec  en  cette  matière, 
s'impose. 

La  prochaine  édition  de  notre 
journal  vous  renseignera  davanta- 
ge sur  la  question. 


HOCKEY 

Vendredi  soir: 

Université  vs 

Saint-Patrice 

,    AUDITORIUM 
QUART  DE  FINALE 


ST.  à  l'Acodémie  Losplle 


— u 


•• 


— • 


Bientôt: 


Année  XX  J  numéro  VI 


T— 


— 


UNIVERSITE  D'OTTAWA,  OTTAWA,  ONT. 


• 


Ul.  *  — ■»«- 

— "LE  TARTUFFE"  de  Molière  par  la  troupe  du  Théâtre  du  Nou- 
veau Monde  ovec  Henri  Normert  dont  le  rôle  de  Tartuffe. 

CLUBS— 

Jan.    18: 

— CHERTERTON  CLUB,  2h  30  p.m.     Mess  de  la  rue  Waller,  Henri 


Ns 


m  janvier,  rW 


Bilinguisme  à  la  P.U.C. 


.    - 


Mosson  parlera  de  l'Art  Conodien  Contemporain.  * 


CINEMA 


OTTAWA  (P.U.C.)— Afin  de  faciliter  l'usage  des  deux 
langues  au  prochain  congrès  de  la  presse  universitaire,  LA 
ROTONDE  lance  un  appel  à  tous  les  journaux  des  universités 
canadiennes. 


Nécessité  de  bourses  nationales 


Jon.    18: 

— "GIVE  US  THIS  DAY"-,  réobsotion  d'Edouord  Drjytr.ck.  pr< 
sente  por  le  ciné-club  de  l'Unfversjté  d'Ottawa,  à  8n  15-p.m 
à  lo  salle  académique. 


-,w..^      U^wu^....MUC. 


■  •  !■        '■" 


Bientôt:' 

—"LE  PETIT  MONDEJK  DON  CAMILLO"  avec  Fernondel  oj  Pons 
— "PEPINO  ET  VIOLETTA" 


En  1951,  dan»  un  amendement 
de  la  Constitution  lie.  la  Pro**v 
Universitaire  Canadienne,  lé  prin- 
cipe du  ilïnguisme  a  été  admis 
dans  les   délibérations   des   a    etil 

Tïï^r— 


"POLYEUCTE" 


EN  AVRIL 

■■  ■* r.  _     .■    

La  Société  dr 


amatique  francaise- 


—"JOUR  DE  FETE"  de  Jacques  Tôt.  ou  c.néma  Elgin 
"JULIUS  CEASAR",  avec  Marlon   Brando  dans  le  rôle   1e   Mort 


Au    CouoiHlM~<UUbiraLiuiia    au  :  dc    WrtffwUé|    ,ou,    |r  éJMttk)H 
ilerniei    congrès   tenu    a    l'Univer-  j  artieii«i#-4|-J  Révérend  Père  Ovila 


Antoine. 


—"PETER  PAN"  de  Walt  D.sney. 
'-"MY  COUSIN  RACHEL",  de  Dophne  DuMour.er 
— "TIT-COQ"  "ovec  Grotien  Gélmos.  • 

"COMÉ  BACK  MY  LITTLE  SHEEBA  . 


— +-         — "LIMELIGHT"  ovec  Chfifijfl  CbopJin  ou  cmémo  Qdéon 


CONFERENCES— 

* 

Jon.  25^ 

—"LITTERATURE  ET  PSYCHIATRIE"  por  le  docteur  Karl  Stem 
professeur  de  psychiatrie  à  l'Université  d'Ottawa,  sous  les 
ouspices  de  lo  société  des  conférences 


A  ta  ^dernière  assemblée  du  Club  ;Frank_  Piron  (collège  Saint  l'an  i 
Canadien  de»  Nations- Unies  qui  se  ce);  secrétaire,  Armande  Rochon 
déroulait  tout  dernièrement  à  Ca-  (école  Normale);  Trésorier  M 
lidon  Hill  Farm,  à  Toronto,  un  des  j  me  Daviault.  (Université  d'Otta- 
delégués  dt-TJJniversité  d'Ottawa,  |wa);  à  la  publicité,  Paul-Armand 
+ves  Parisien-, -fut  choisi  comme  |  Bourgeois  (Université  d'Ottawa); 
représentant  pour  Ottawa  et  le  '  Bibliothécaires,  Marcelle  Turcotte, 
district  métropolitain.  Voici  les  i  Ecole  Normale,  Lorraine  Chcvrier, 
principales  résolutions  de  cette  ,  Collège  -Bruyère,  Geneviève  Mc- 
COnférenOE  un  exposé  des  besoins  Donald,  Collège  Xotre-I)anu 
et  des  buts  du  conseil  à  travers  le  LUS  BITS 

Canada,  (préposé    par    l'Université        Le*    btttl    de    cette    organisatffcn- 
■  de  Toronto);  et  Ja_  solution  immé-    sont      1.— d'augmenter     parmi      les 
diate  des  problème!  d'Organisation    universitaire         ■  •.  •  i\.      l'intérêt 
(proposée    par    Antonio    Knriquez    pour  les  ctuti.--   dei   iffaire«    intei 
l',v   1M  '   d'Ottawa).  nationales     actuellement     soum 

"•  Pai  est  mis  immédiate-    au  Conseil  des  Nations  Unies;  2. 

Went   à  l'oeuvre  et   son  dévouement     <îe    transmettre    au      gouvernement 

ont  déjà  provoqué  canadien    ['expression    con 

'"'  '  •  :'  l'Univj  raisonnable    ùl    l'opinion,  .le-    Uni 

comme    aux     édllège?     affiliés,  versitaires    canadiens    iur    les'pfo- 

itif  élu  à   la   puni;...'  blêmes  inti  naux  étudiés   par 

a-<..-m'.r,.  dimanche  <U-ru  Nations   Ubmst-    Espérons  que 

Président,    Yvea    Parisiorj    (Ul        ■■     ,  !     I ont. 

sexsate    d  Ottawa  k;    «çe-piési  U  p  a.   B. 


RADIO-CANADA— 


. 


Jon     16:- 

— INITIATION  A  L'ORCHESTRE:   le   Menuet    le  Sch*rtû;   8h    p  m 


; 


//  n'avait  d'autre  souhait 


que  detre-heu  te  1 1  x 


ht  ne  a  es  irait  rien 

que  quand  il  omit  soif 


i^Jk., 


/.■■  Joj/fiiA     Mendiant 


Chaque  bouteille  dc  Coke  frappé  est  ce 
«pi'il  faut  quand  on  a  s«»if  .  .  chaque 
bouteille  frappée  est  aussi  ûW  aubaine; 
-         Cela  piair.iii  à  Robert  Buriis.-leNpoaée! 


'  - 


JP 


tmmprtmmmt 

Torts  féJirmlêi 

i»  Vtmf  H  dAttif 


COCA-COLA    LTÉE 


ion.    18,  ' 

—INSTITUTIONS     POLITIQUES     DANS    LE    MONDE:     Argent,^ 

lh.  p.m. 
—ART   DANS    LA    VIE:    l'église,   gronde   nef   d'où   ,oiuW  p 

I   3Ôh    p.m  -  . 

—GRANDES  VOCATIONS:  le  pnttnt.iei  onges  noirs.    2h    pm 

SUR  TOUTES  LES  SCENES  DU  MONDE:  G.  B.  SHAW.  I,    ,(.      , 

du  diable;  8h   p.m 

— PHILOSOPHIE:  L'incornation  des  Voleur.    1  0  I  5r.    ()  m 
Jon     19  * 

—PHYSIQUE:  la  choleur  rt/rsstrt     5   I  5h    pm 

—LE  MEDECIN   MALGRE   V^US:   te   SAVOIR   BOIRE.    3  V5h 
Jan.    20 

—ASPECTS  DE  LA   PENSEE  MODERNE 


site    Medill-  en    dpeemnre    <iernier,    (;adouas,    présentera    dans    la    pre- 
tous   les   rapports   écrits   et   distri-  ;  m\i.r(,  st.maine  du  mois  d'avril  PO- 
lés  furent  uniquement  en  anulai..    LYEUCTE      de      Pierre    Corneille. 
Le     rapport    complet    du     congrèi    lUnri  Trembla^  (ses.  pol.  5)  inter 
qui   doit   paraître    bientôt    sera-t-il 
j>ublié  daps   les   deux*  langues?    Le 
fait  est  qu'il  n'y  avait  pas  de  tra- 
ducteur  'officiel -'au    dernier    eoo- 
>rrès;    la    présece    d'un    traducteur 
}\c    /ievrait-elle     pas    être     incluse 
dans     l'interprétation     de     l'amen- 
dement? 

La  Rotonde  a  demande  l'appui 
de  toutes  les  universités  pour  dé-  \ 
mander  que  le  rapport  de  la  confé- 
rence de  décembre  dernier  paraisse 
intégralement  dans  les  deux  lan- 
gues et  que  les  deux  versions 
soient  envoyées  à  tou*  les  jour- 
naux. 

'  Les  journaux  anglais  qui  ont 
reconnu  le  principe  de  ce  bilin- 
guisme  ae 'doutent  d'exiger  au  nom 
de  leurs  confrères  de  langue  fran 
çaise  la  mise  en  pratique  de  ce 
bilinguisme  et  de  demander  pour 
le  congrès  de  1953  qui  se  tiendra  à 
Toronto,  la  présence  d'un  traduc- 
teur officiel  cela  afin  de  permet 
*  tre  aux  délégués  de  pouvoir  s'ex- 
primer dans  leur  langue  respective 


HENRI  TREMBLAY 


C'est  avec,  raison  que  FNEUC  lance  une  campagne,  en 
vue  de  favoriser  la  concrétisation  des  recommandations  de 
la  Commission  Massey  relativement  à  l'aide  financière  que 
devraient  apporter  aux  étudiants  des  universités  canadiennes, 
les  gouvernements   fédéral  et   provinciaux. 


Bien  que  cela  s'impose,  nos 
dirigeants  n'ont  encore  rien 
fait  en  ce  qui  concerne  la  créa- 
tion  de  bourses  d'étude.  Pour- 
tant, plusieurs  pays  tels  que 
T  Angleterre,  la  France  et ,  ■ 
l'Australie,  qui  ne  sont  certes 
pas  dans  de  meilleures  dispo- 
sitions financières  que-fe-€a- 
nada,  pratiquent  déjà  cette  po- 
litique. 

Des  statistiques  publiées 
par  "L'Association  des  Manu- 
facturiers Canadiens',  mon- 
trent d'une  fac,on  alarmante. 


On  ne  peut  affirmer  qije- 
ceux  qui  ne  se  rendent  pas  au 
stage  universitaire,  dans  de 
telles  conditions,  soient  inap- 
tes;  et  vice  versa.     C'est  ictt",,G,VB  us  THm  DAT",  organise 


çant  leur  école  primaire,  22 
seulement  passent  à  l'école  se- 
condaire, 3  se  rendent  au  ter- 
me du  collège ...  et  que  54  p 
100  de  ceux  qui  délaissent 
leurs  études,  le  font  pour  des 
raisons  pécuniaires. 


que  s'affirme  toute  la  défec- 
tuosité de  notre  système  '.'dé- 
mocratique"! 

Alors  que  notre  pays  enre- 
gistre le'  standard  de  vie  le 
plus  élevé  de  son  histoire,  il 
devient  de  plus  en  plus  difficile 
à  l'étudiant  canadien  d'accé- 
der aux  et  udes  universitaires. 
Est-ce   par   une  conduite   pa- 


que  sut  100  écoliers  commen-  reille  que  le  Canada  pourra  se 


préparer  un  avenir?  Alors 
qu'il  ne  se  soucie  même  pas 
de  former  les  -chefs  dont  il 
aura  besoin  pour  conduire  les 
destinées  de  ce  géant  écono- 
mique, de  cette  FUTURE 
GRANDE   PUISSANCE! 


Enriquez  organise  le  tour 
du  Mexique 


Festival  du  cinéma 
à  l'Université,     - 
en  mars 


Le  ciné-chib  de  l'Université  d'Ot 
tavva  qui  a  commencé  ses  activités 
lf  Iff  tanY'»r  Pflr  la-  présentation  à^-TT. 


. 


un  grand  festival  du  cinéma.  Au 
cours  de  ce  festival  qui  aura  lieu 
les  13-14  et  15  mars  prochain,  le 
ciné-elui»  .présentera  "HAMLET". 
mise  en  scène  de  Laurence  Olivier 
qui  joue  aussi  le  rôle,  secondé  pat 
Jean  Simmons  dans  le  rôle  d*Oph. 
lie;  "THE  LAVENDER*  ItILfc 
MO  II"  avec  Alee  Guinness,  l'acteur 
le  plus  versatile  de  l'écran  anglais, 
et  pour  finir  "THE  PEARL"  avec 
Pedro   Armendarez  et  Dolorês   Del 


Rio.    Les  détenteurs  d'une  carte  de 
membre    régulier    du    ciné-club    de 

l'université    bénéficieront    de    prix 
spéciaux   pour  assister  à  ce- festi- 
val.   Le  prochain  spectacle  du  ciné; 
lelub  aura  lieu  le   15  février  alors 


qu'on  présentera  "LA  BELLE  ET 
LA  BETE"  de  Jean  Coctenu.  avec 
Jean    Marais. 


Séjour  de  15 


et   de   faire   donner   aux   délégués 
d'une  autre  langue 
rapide  et  intégrale 


p.m, 

•—HISTOIRE.   Oi. v,.    :   n,mw(.|l     8H     (.r,. 

Jon    21:  •     _  -+ 

-MUSIQUE  ET  SON  LANGUAGE 

A  30h    p  m 


e  une  traduction 


prêtera  [«  rôlc-titie  el  Claudette 
Châtelain  celui  de  PAULINE.  La 
distribution  comprendra  aussi  Jean- 
Paiïl  Hédard  dans  le  rôle  de  FELIX. 
Robert  Séguin  dans  clui  de  SE- 
VERE  et  Claire  Lau/on,  BTRATftJ 
NICE 


la 


Jon  22:-.  -  ;.  ; 

■■g^ffgSg    ET    RAY0N.NEMtNT    PU    CANADA     I  ,    .,t^^ 
de  r  UNESCO,    8h    p  m  '.  .    ,  ^- 

Jon.    23. 

— INITIAT40N    POLITIQUES   DANS   LE    MONDE       ; 
-LES   GRANDES   VOCATIONS:    le  -découvreur     2n 
—NOS   ROMANCIERS:    R.ger-V.ou;    6  3 Oh     p  m 
—PHILOSOPHIE:     Q^ompf.oh     spir.turllr      ,'■,■  ,,,„, 

_    J     MARITAIN,    10J5h.   e  m,__ 


Congrès  annue 
Pax  Romahq  à 
Québec 


LB8  6  -  7   -   i    KKVRIKR 
|»R(M  HA1NS 
(est   à    cette  occasion   que   sera 


de  tous  ifs  collèges  et  de  toutes  les 

universités   du    Canada    sont    libres 

de    fain     application    pour    ce    vo- 

JFftffe.   mais   le   nombre  des  partici- 

■  pants  est   limité  à  S8  et  le  prix  du 

Ciel       Seront    aUbai    uV    la    distribution,  'voyage  sera  de   $510;    cette  somme 

Léopold     Amyotte.    Jean    (.ravelle.  'approximative  des  frais  du  voyage 

Claude  Mercier  «t  llernard  l'oirier.  (couvrira    les    frais    de    chambre   et 

L.-s     décora     seront     de      Georges  .pension,  billets  «l'avions,  d'aut-luis. 

Ayotte-diu    Théâtre     de*     Compa-    guides  wi  autres- extras.  I>e  Toronto 

f&OQl     de     Montréal.      Les     ic|>eti-    ;",     Monterrey     (Mexico»     le    groupe 

tic.ns  un  peu  partout  dana   le    dif-    voyagera,   par    l'Americun    Airline 

férents     ë d ifices     de      l'Université    , | , . 


OTTAWA. — (P.U.C.)    Antonio  Enriquez,   \  i( e-presidenl  i  rnexicains  à 
de  l'Ontario  à  la  fédération  nationale  des  étudiants,  a  fait  un  j .  .  . 

voyage  à  Mexieo   pendant   les   vacances  de  Noël  en   vue  de   l'Uni VGrsité 
préparer   l'itinéraire   du    tour   du    Mexique   organisé    par 
F.N.E.U.C. 

Ce  voyage  qui  dura  .'iO  jours  sera        -»— ■ — —, 

->oUs  la  <lirection  de  monsieur  Knri-  j  — 

quez.    Les    étudiants    el    étudiantes    ConSUtG    JmPOSéÇ 


choisi   le   président    national   de*^4-'achaland«s     plu-     que     iamai>     par  .tour.  Le  départ  aura  lieu  de  Toron 


Jon    27 

-ASPECTS     DE     LA     PENSEE     A.ODERNE:       , 

j  D.  I  Db.    p  m  -     - 

.„  —HISTOIRE:    Çofhctww  H    de    Russ.r.    8h     p  m     ' 
Jon.    29  .  -  


'Cok»"  mtt  un*  morou*  d-om* 


aÙ9-/,i 


■ 


—GRANDEUR     ET     RAYONNEMENT     DU    CANA04      I  uul. 

pays   pauvres  et   dévosrés,    8h     Pm 

••-  .  ._j 

OFFICES  RELIGIEUX— 

-Tous    les.  motuib,  t    communion    a    l'OVALE    à    6  2Ôh * 

■^—L-       -       6  50h  ,   7  20h  ,  7  50rr. 

C.EO.C. 

-TOUS  LES    MARDIS   de    9   a    lin.    pm,    pouf    £    „,K  r      , 
<Jeux.eme  ahnee,   dours  théoriques  ou   "mesS."   de  |a  rue  Woll.  - 

-TOUS   LES   VENDREDIS   de   6   à   8h.    p.m  .    cours  de   géographe 
m.htoire   pour    les   cadets   de    la    troisième*  .année,  m,  '"m,  , 

la  rue  Wûller. 

-TOUS  LES  DIMANCHES  à  8h.   p  m    ou  "mess  de  la  rue  Wal*r 
films  de  guerre  et  de  scence  pour   le*  cadets  — ~ 


— «rganiame.  ...        ■ 

S'il  est  permis  de  considérer  les 
précédents,  la  présidence  revien- 
drait cette  année  à  Ottawa  puis- 
que Montréal  et  LaVal  ont  détenu 
successivement   ce   poste. 

I*  caadidat  de  MIS),  serait  en 
l'occurrence  Jean-t;u>  Môrfoaette 
(3e  Méd.).  actuellement  président 
local  4e  PAX  Komana.  el  chef  de 
notre  délégation. 

<>  con  gréa  qui  tiendra  ses  MSiStti 
à  rtlniversité  Laval,  aura  pour 
thème':  "La  préacnee  des  étudiants 
catholiques  à  l'Université".  Cha- 
que université  aura  &  développer 
au  cours  du-  congre*  un  aspect 
particulier  du  problème.  L'Umver 
lHI  de  Montréal.  "L'Ktudiant  ca- 
tholique et  U  "communauté  élu- 
drante;  l'Université  Laval  'TEtu- 
iant  calïiuliqtW  «I  l»-  vie  pa""-: 
d'OtUwa  "rEtudiant  eatholiqu*'  tf 
renseignement  universitaire"  GttJ 
Morisselte.  président  du  group.  de 
Pax  Romaûa  à  l'Univeisité  d'Otta- 
wa, assistera  au  congrès  accompa- 
gné de  la  délégation  de  l'Université 
lui  comprendra  aussi  Frédéric  Cote, 
Jacques  Cagnon,  Denise  Mineau, 
Valère  LangloiK.'Cuatave  Thériault. 
ent -l^ehaxMCttr.  René  Amyotte, 


même  que  pour  la  voyage  de  re- 


noml)re.   d'nipininatinwt       Les     aj  t((    :,.    7    ,UI||et    prochain    et    le    re- 

de    l'oly.iHt"    méritent   certes  toUi    dans    la   pieîllfèl t    M-niaine   du 

notie  sympathie  <i*'  travaUlar  dan-  moia  d'août. 

.le    telles    condition.-,     lu    de    c«a       i.,-  principal»*  wttew  mexicaine» 

fa    Société    (dramatique    aura  visitée-    p4  ndant    le    tour   ser-mt    les 


?nn    tnral    a    pfh—^etrre. 


l'institut 'technologique  et  réceptioji 

-jpar  le  gouverneur  de  Nuev.i  Léon», 

l'aul    Armand    ltourKeok    ,•      \ndre     (r^.(.ptl0n    rm?z    |e    gouverneur    de 

DiissauR.  ^Jalisco).  Tlaquepaque  rélchte  pour 

moavamaftt  t  i  t-.n,i.-  le  20i3On  industrie  céramique.  Morelia 
juillet  1<»21  à  Eriho'jte:  en  Suisse  (visite  à  l'Université  Saint  Nico- 
dans ■  ie  but  de  favorise?  la  <  .m,|H'-  !*.s  >,  \ochimilro  (ourses  de  tau- 
ration  et  l'entraide  fraternelle  entre  reaux  et  Combats' de  coqs)  Mexico 
les  étudiants  catho^iues  de  tous 
les  pays;  d'enciniragei^^  dévelop- 
pement dans  chaque  pay-  d'une 
fédération  universitaire  catholique; 

d'aider  Je  fédérations  antionales 
dans  leur  trava>îL^e_fonnation  et 
d'apostolat   universitaire;    d'entrai- 


de la  FNBUC  à  la  fin  du  mois  de 

février  prochain.     Ces  étudiants,  f> 

KINGSTON    (I».  U.C.)    Des    étu-    filles  et  9  garçorts,  ont  terminé  tous 


diants  de  la  Faculté  de  Génie  de 
l'Université  Queen's  sont  impliqués 
dans  le  vol  de  quelques  1.60Q  copies 
d'un  journal   publié  par  la   Faculté 


>  <  copies,  comprenant  75%  du 
lirait'  régulier  en  "question,  dis- 
parurent d'un  centre  de  distribution 
de  ce  joui  nal_.-i lue  (|anj5  run  des 
édit'u-es  de  l'I  I  ntvei ->ité.  v.-n«L  ..h 
demie». 

Ui    plupait    dSà   copies    disparues 

réaparurent  sur  le  campus  de  l'Uni- 
té le  hindi  suivant:  ces  copies 
portaient    la    marque    "Oh    %&*    et 
suivante»   -  Monterrey     (visite     de    certaines  parties  du  journal  avaient 


OTTAWA  (  FNEUC  j  —  Quinze 
étudiants  de  l'Université  nationale 
de  Mexico  passeront  deux  ou  trois 
jours  à  Ottawa  et  seront  les  hôtes 


les  cours  ^*equis  pour  obtenir  leur 
maîtrise  en  chimie  et  attendent  les 
résultats  de  leur  thèse.  Ils  vien- 
nent faire  une  visité  d'étude  cana- 


des  Arts  de  cette,  même  Université,    àrwjx^,   dans    quelques    universités 

et   profiteront   de   leur  séjour  pour 
visiter-  certaines  de  nos  industries 


Us  seront  tour  à  tour  les  hôtes  de 
Montréal.  Québec,  Ottawa  et  To- 
ronto. 


•te    badigeonnées.     L'édition   eonte- 


Bfl  l'absence  du  pr« 
"L'Aima  Mater  Society",  Ifugh 
Cameron,  aucune  enquête  officielle 
n'a  encore  été  instituée  à  propos 
de  cet   inerdent.   J,«a-ÇoB«eil  de   la 


Faculté  des   Arts  serait  en   posées 


nait    des    articles   et   des    vignettes  ;  sion    de    renseignements   qui    impli 


ridiculisant     le-     mât  itulions 
Faculté  des  Sciences. 


la 


queraient    un    petit    groupe    d'ingé- 
nieurs électriciens. 


X 


(  i .(  eption  à  "l'ambassade  eanadien- 
nê)  l'uebla  (visite  aux  fameuses 
. 'uisines  de  Santa  Rosa),  Acapulco 
(ville  célèbre  dans  le  monde  entier) 
en    tout   plus   de  :!ô   villes   du""MexT- 


der  les  étudiants  Catholiques  de  la 
guerre  et  de  la  persécution;  de  re- 


que.  Les  voyageurs  auront  l'occa- 
sion au  cours  du  voyage  de  visiter 
nombre  de  musées^  et  d'endroits 
historiques  et  de  rencontrer   les  é- 


Campagne  de  réductions  par  la  FNEUC 

OTTAWA.— (F.N.E.U.C.)  La  Fédération  Nationale  des 
l  niversites  Canadiennes  vient  de  distribuer  des  question- 
n.nres  qu'elle  utilisera  dans  la  campagne  qu'elle  fait  en  vue 
de  réduire  ou  d'éliminer  plusieurs  dépenses  non  nécessaires 
ou  injures  que  les  étudiants  doivent -effectue?  pendant  leurs 
années  d'étude  à  l'Université. 


présenter  les  étudiants  catholiques  ,  tudiants  de  plusieurs  institutions 
sur  le  plan  universitaire  UlUrna-  mexicaines.  Chaque -université  du 
tional;  de  diffuser  la  pensée  catho     Canada  devrait  avoir   un   repre itfl 


liqu'e' au   service   de   la   pai»  inter- 
nationale.    Pax  Romana  comprend 
74    fédér»tions    d'.étudiants-   catho- 
liques de  4K  pays. 


tant   pour  faire  ce  voj^.ge  admira- 
blement préparé  spécialement  pour 


Uans  ce  questionnaire,  on  de- 
mande aux  étudiants  combien  de 
milles  ils  ont  à  faire  de  lUniversite 
à  chez  eux  (en  vue  d'une  réduc- 
tion sur  le  prix  des  billets  de  che- 
min de  fer),  combien  de  temps  ils 
ont  travaillé  pendant  les  vacances 


mativement  (en  vue  de  l'abollissc  - 
ment  de  l'assurance  chômage), 
combien  de  fois  chaque  semaine 
ils  voyagent  à  bord  des  autobus 
(en  vue  d'une  réduction  sur  les 
billets  de  passage),  combien  de 
fois  ils  vont  au  cinéma  par  semai 


les  canadiens  désireux  de  connaître  [et   combien   ils  ont  gagne  approxi-1  ne   (en  vue  d'obtenir  des  prix 
!«-   Mexique.  eiaux    pour    les    billets    d'entrée  fsujtr  à   la   pago  r,)       "     • 
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Constitution,  subsides,  universités 

Les  intérêt»  des  partis  politiques  y  sônTcertea  I  est  la  négligence  coupable  de  l'état  vis-à-vis  l'éduca- 
à  l'enjeu.  Les  problèmes  constitutionels  qu'une]  tion,  même  si  depuis  vingt  ans,  des  progrès  nota- 
assistance  financière  fédérale  soulève  alors  que  l'é- 
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Pourquoi  pas  un  syndicat 
national  des  étudiants 

Les  avantages  du  syndicat  dans  toute  sphère  de  la  société  sont 
'  connus  de  tous.     Toate  communauté  aux  aspirations  communes  profite 
largement   de   l'union   de  ses   membres." 

La  Fédération  de»  universités  canadiennes  réunit  annuellement 
des  délégués-de  tous  les  coins  du  pays  et  maintient  un  secrétariat  per- 
manent. Quelques  projets  en  marche,  visent  l'amélioration  de  divers 
services  jogea  utiles  à  la  gent  étudiante. 

Mais,  les  relations'  et  l'organisation  propre  de  la-  K.N>E.U.C. 
n'atteignent  pas  la  masse  des  étudiants  qui  sait  peut-être  que  celle-ci 
•existe"    sans    toutefois    constater    réellement    les    bienfaits    qu'un    tel 

urbanisme  serait  en  mesure  de  lui  procurer. ,  .  :    • 

•  A  la  suite  des  débats  concernant  l'échange  canado-russe,  la  scis- 
sion cher  la.  F.N.E.U.C.  s'est  accentuée.  Il  est  temps  d'agir,  d'organiser 
dans  chacune  des  universités,  un  syndicat  avec  chefs  d'équipe  respon- 
sables; (certains  milieux  possèdent  déjà  ce  système),  de  renseigner, 
de  réunir  cette  masse  informe  d'étudiants  qui  au  fond  vivent  seuls, 
subissant  l'influence  relative  d'éducateur?  qui  ne  suffisent  pas  a  la 
tâche.  Le  martinet,  les  lois  négatives,  les  études,-  Je»  prières,  Tfe  peu- 
vent à  eux  seuls  pourvoit  une  éducation  véritable.  Le  contact  humain, 
•mente  par  des  chefs  et  des  éducateurs  avertis  sont  nécessaires  à  une 
rîn  équilibrée. 

—  Jamais  les  étudiants  ne  seront  organisés  s'ils  ne  prennent  eux- 
mêmes  l'initiative.  Et  lorsque  nous  disons  "organisés",  nous  insistons 
sur  l'aspect  humain,  surtout  le  plan  cohésion. 

Effectivement  centralisé,  ce  syndicat  national  grouperait  réelle- 
ment tous  les  étudiants  canadiens,  Nous  formons,  au  Canada,  un  groupe- 
ment_capabte  d'exercer,  si  uni,  une  influence  importante  tant  dans  ,1a 
sphère  professionnelle  qurà  l'université. 

L'anonyrrïat  que  l'on  dépIoré""dans  la  société  mécanique  actuelle,  il 
faut  le  combattre  chez  ceux  encore  en  voie  de  formation,  c'est  à  dire 
la  jeunesse.  Staline,  Hitler  l'ont  compris.  Trop.  Mais  le  principe 
demeure.     Et  lorsque  l'Eglise  catholique  exige  des  écoles  séparées  afin 
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de   permettre   1'éclosion   de   cette   atmosphère    vraiment    chrétienne 
qu'elle  sait  l'importance  des  premiers  vingt  ans  dans  la  formation  d'un 
individu.     Saint  François  disait:  "Donnez-moi  un  enfant  jusqu'à  l'âge  de 
sept  ans^  après  faites-en  ce  que  vous  voudrez."    Il  y  a  là  exagération  qui 
illustre  davantage  l'importance  de  la  question.. 

Le    syndicalisme    n'est    pas    l'unique    solution.      C'est    plutôt    une 
forme  d'organisation  tant  sur  le  plan  local  que  national. 

.  Nous  y  reviendrons. 
.  .  '  A.  L'H. 


pour    celui    qui-  désire    sincèrement 
comprendre  ces  problèmes,  c'est  de 
ne  pas  juger  témérairement,  de  ne 
pas  opter  à  la  légère  pour  un  clan 
ou    pour    un    autre,    en    se    basant 
unique/nent  sur  leur  attitude.     Car 
nous    pouvons    redouter    des    abus 
non    seulement   de   la   part   du    Ca- 
pital, mais  également  du  côté  Tra- 
vail.      Si     le    capitalisme    commet 
des    erreurs,    le    syndicalisme    peut 
Lamentations  des   professeurs,  tant  de  langue  française  que  de      Un    aussi    avoir    dès    penchants    ex- 
UuiKue  anglaise.    Nous  possédons  à  peine  les  rudiments  nécessaires  à  la    1  tiemiste.s.      Et   cela,    même   si    per- 
forms/ion  d'une  phrase  correcte  grammaticalement;  le  vocabulaire  fait  J  sonne    n'est,  sans    savon    que    pour 


"Les  étudiants  ne  savent  pas  écrire" 


ducation  relève  uniquement  de  la  province  ne  sau- 
raient être  négligés.  Cependant,  si  Jes  chef»  de  la 
politique  tant  provinciale  que  fédérale  sacrifient  le 
bien-être  des  universités  canadiennes  au  nom  de 
quelque    principe    partisan,    ils    pèchent    gravement. 

La  nécessité  de  procurer  à  la  jeunesse,  tous  les 
moyens  nécessaires  à  une  saine  éducation  ainsi  que 
les  avantages  nombreux  que  celle-ci  assurera  à  la 
nation,  ne  sauraient  être  discutés:  tous  en  recon- 
naissent la  nécessité. 

Or,  malgré  les  subsides  provinciaux  et  l'aide  fé- 
dérale, les  universités  canadiennes  réussissent  avec 
peine  à  boucler  un  maigre  budget  (excepté  celui 
de  PL'  de  Toronto)  qui  limite  son  champ  d'action 

"The  Financial  Post"  prouve  que  l'aide  fédérale 
accordée  en  1952  n'a  pas  réglé  ce  dilemne  des  auto- 
rités universitaires,  incapables  de  défrayer  seuls  le 
coût  per  capita  trop  élevé  des  étudiants  et  qui  compte 
de  moins  en  moins  sur  les  dons  dea  particuliers. 

L'une  des  tares  de  notre  Canada  "démocratique" 


b'.es  ont  été  réalisés. 

Mais,  quand  assumerons-nous  nos  responsabi- 
lités dans  ce  domaine?  Il  nous  faut  un  système 
d'enseignement  scolaire  revisé  capable  de  vivre  con- 
venablement; il  nous  faut  ouvrir  les  portes  de  n»s 
collèges  et  de  nos  universités  à  tous  ceux  qui  en  ont 
les  capacités  intellect ù*e lies.  Sacrifices  et  désin- 
téressement sont  en  cause.  Constatons  nu  instant, 
les  bienfaits  d'une  telle  action,  les  reperçassions  tant 
au  niveau  culturel,  industriel,  économique  et  social, 
et  notre  ligne  de  conduite  est  tracée  d'elle-même. 

La  campagne  en  ce  sens  menée  à  travers  le  pays 
éi  lai rera-t -elle  enfin  nos  chefs  politiques?  Képli- 
quera-t-on  encore  une  fois  par  la  création  d'une  com- 
mission royale,  selon  l'habitude,  qui  conseillera  à 
son  tour,  les  réformes  que  l'on  aurait  pu  entre- 
prendre, mais  que  l'on  relègue  aux  nombreux  pro- 
jets (institués  en  période  électorale)  qui  demeu- 
rent toujours  à  l'état  de  projet? 

Les    événements    nous    l'apprendrons. 

AL.  H 

— -p ■      ■     i r-. ! .      i    ■        .     '    i,        


Autocratie  industrielle  et  démocratie  politique 


par  JACQUES  DESJARDINS— 


Bien  que  depuis  le   temps  déjà  historique  de  la  Révolution  Indus- 


trielle,  la   législation  en   matière  ouvrière  ait  été  l'objet  d'une   grande  -et  cela  entre  catholiques,  I'épithète 


sollicitude,  il  n'en  demeure  pas  moins  vrai  que  la  paix  sociale  réside 
plutôt  dans  les  hommes  que  dans  les  lois...  En  d'autres  termes,  l'ordre 
social  fut,  est  et  continuera  d'être  ce  que  les  dirigeants  politiques  et 
syndicalistes  voudront  bien  qu'il  soit.  "Ce  qu'il  faut  avant  tout,  dans 
ce  domaine,  c'est  de  la  Jl  STK  E.et  de  la  CHARITE"  (Letourneau). 
Mais  il  est  également  vrai  qu'en  plus  de  devoir  être  inspirée  d'un 
esprit  de  justice  et  de  charité  et  d'être  adaptée  aux  circonstances  de 
temps  et  de  lieux,  une  législation  ouvrière  ne  portera  fruit,  que  j>our 
autant  ..qu'il  existera  une  coopération  sincère  de  toutes  les  classes  de 
la  société;  dirigeants  politiques  et  syndicalistes,  collaborateurs  ou 
antagonistes  sont  les  vedettes  de  conflits  ou  de  réalisations  particu- 
lières, mais  le  vrai  problème  reste  plus  profond  et  plus  grave,  il  atteint 
l'Homme,  être  social.  i  » 

Cette  coopération  générale,  en  termes  chrétiens  cette  charité  uni- 
wrselle,  demeurant  utopique  à  cause  de  la  faiblesse  humaine,  nous 
ne  disons  pas  être  surpris  de  voir  surgir  chaque  jour  de  toutes  les 
parties  du  monde  industriel  et  ouvrier,  des  conflits  entre  le  Capital  et 
le  Travail.  » 


l'on  est  rendu  à  se  jeter  à  la   tète 


Quelle    doit     être     l'attitude     de    liai   lui   incombe.      Le    rôle   de   con- 


l'étudiant,  en  face  de  ces  luttes, 
qui,  pour  lui,  ne  sont  la  plupart 
du    temps   que   des   situations   com- 


plexe*?     Ce   qu'il   importe   surtout    coopération,  mais   lutte' de  classes. 


ciliateur  d'un  Gouvernement  con- 
siste à  empêcher  Jes  abus  dans  le 
cas  trop  fréquent  où  il  n'y— a-  -pae- 


"communiste",  on  ne  peut  préten 
dre  davantage,  s'appuyer  sur  des 
'principes  chrétiens  et  se  poser  en 
défenseurs»  de  la  doctrine  sociale 
de  l'Eglise.  Surtout,  lorsque  l'«t->~- 
titude  finale  de  la  gent  ouvrière 
dont  il  est  question,  fut  À  ce  point 
irréprochable  (en  principes)  qu'elle 
alla  même  jusqu'à  abandonne) 
l'idée  d'un  arrêt  de  travail  généra! 
qui,  s'il  avait  eu  lieu,  n'aurait  été 
fait  qu'en  guise  de  protestation 
contre  l'attitude  anti-ouvrière  de 
certain  gouvernement. 

Dans  ses  relations  avec  les  ou- 
|  vriers,  l'homme  public  na  doit  pas 
régler  une  yrève  à  la  façon  d'un 
Meus  ex  machina",  en  faisant 
appel  à  la  police  et  aux  mitrail- 
leuses, majs  comme  un  médiateur 
qui  prend  -en  considération,  l'inté- 
rêt des  deux  parties:   *  X 
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défaut  et  dans  la  composition  et  dans  la  conversation. 

Certes  les  heures  passées  en  classe  et  à  l'étude  servent  à  maitriser 
sa  langue.  Mais  l'élément  nécessaire  à  toute  formation  littéraire  véri- 
table réside  dans  la  lecture.  Or,  la  majorité  des  étudiants  ne  lisent  pas 
suffisamment.  S'astreindre  aux  bouquins  exigés  par  la  faculté  est 
sens  intégral  du  mot  capable  de  penser,  de  s'exprimer,  d'écrire  comme 
d'un  certaine  valeur  chez  le  candidat.  Mais,  si  Ton  s'en  tient  cette 
formation  judimentaire.  l'étudiant  sera  peut-être  un  spécialiste  dans 
une  branche  scientifique  quelconque,  mais  jamais  un  homme  dans  le 
sens  intégral  du  mot  capable 'de  penser  de  s'exprimer,  d'écrire  comme 
il  se  doit. 

In  gars  nous  déclarait  l'autre  jour:  "J'ai  lu  depuis  trois  ans  un 
livre — plutôt,  j'ai  REUSSI  à  lire  un  ouvrage,  lequel?  "La  poule  d'eau 
.  .  ."  "et  c'est  ce  qu'on  nomme"  humanités.** 

\     L'H. 


ECHOS  DU  "CARABIN" 


Notre  article  intitulé  "Maria  Chapdelaine  et  LE  CARABIN** 
a  "chatouillé"  son  directeur  (?)  et  "amusé"  Son  critique  littéraire.  l)er- 
aièrement.  un  éditorial  à  répétition,  découvrait  à  nouveau  le  surcroît 
d'émotivité,  le  ton  de  la  riposte  provenant  du  susceptible,  l'attitude  hau- 
taine et  suffisante  d'une  minorité  infime  à  Laval 

Le  reproche  fait  à  notre  délégué  au  congrès  de  la T.L.C.  ne  vaut 
"pas  l'importance  accordée  parte  rédacteur  en  question  qui  a  omis  volon- 
tairement ou  non  certains  détails  importants  de  l'affaire. 

Nous  remarquons  cependant  que  le  ou  les  responsables  de  l'article 
ont  purifié  leurs  conceptions  nationalistes  avec  une  mesure  jusqu'ici  in- 
connue. Nous  ne  doutons  pas  de  leur  sincérité  et  sommes  assurés  qu'un 
jour,  ils  quitteront  la  sphère  des  "planiste  de  toute  epèce  qui  subsituent 
à  l'âpre  étude  des  faits  les  trop  faciles  démarches  d'un  esprit  désincarné 
et  se  reposent  béatement  dans  l'accord  de  leur  pensée  avec  elle-même.'* 
(G.  Thibon). 

A.  L'H. 


obtenir  une  solution  durable  de  ces 
conflits,  il  faudrait  que  les  deux 
foxes  §JJ  présence  acceptassent  de 
renoncer  a-  leurs  tendances  abso 
lu<  Que  les  deux  forces  en  pré- 
sence n'aient  en  vue  que  le  bien 
commun  et  renoncent  k  tout  égois- 
RH  de  classe.  La  solution  résidera 
dans  un  juste  milieu,  si  celui-là  se 
compose  d'un  minimum  de  coopé- 
ration et  non  seulement  d'un  mi- 
nimum de  concessions. 

Mais  là  n^est  pas  tout  le  pro 
blême.  L'intervention  de  nos  diri- 
geants politiques  dans  ces  ques- 
tions ajoute  en  fait  des  difficultés 
à  celles  déjà  soulevées.  Non  que 
cette  intervention  soit  un  mal.  Elle 
pourrait  même  être  considérée 
comme  une  initiative  heureuse,  si 
elle  n'était  pas  accompagnée  la 
plupart  du  temps  d'un  néfaste  es- 
prit partisan.  .  * .  -  , 

Les  syndicats  ouvriers  qui  sont 
des  associations  de  salariés  ayant 
principalement  pour  but  de  pro- 
mouvoir et  de  défendre  les  intérêts 
professionnels  de  leurs  membres, 
n'opt  'd'après  \eurs  constitutions, 
aucune  visée  ^politique;  à1  rares  ex- 
ceptions près.  Dès  lors,  toute  in- 
tervention de  la  part  d'un  Gouver- 
mènt  perd  aussitôt  sa  raison  d'être. 
Seul  un  rôle  de  conciliateur  impar- 


Malheureusemént,  nous  voyons  nos 
gouvernements  intervenir  sans  fa- 
çons dans  les  luttes  entre  Capital 
et  Travail;  la  plupart  du  temps  en 
faveur  du  premier;  Et,  sous  pré 
texte  de  développement  industriel, 
etc.;  ou'  à  coups  de  principes  op- 
portunistes, tels:  "Les  droits  des 
particuliers  cessent,  dès  qu'ils^ 
deviennent  des  maux  publics",  ou 
encore,  "la  grève  est  un  appel 
air  crime  généralisé";  les  chefs 
politiques,  disions-nous,  'règlent 
alors  en  Mens  ex  mScTÏÏrTë*',  lès 
problèmes  sociaux.  »  Comme  nous 
le  mentionnions  précédemment  .  . 
"ce  sont  les  hommes  qui  font  la 
législation  ouvrière"! 


■'. 


La  grève  est  une  suspension  de 
travail  dans  le  but  d'exercer  une 
pression  efficace  sur  le  patronv  et 
l'obliger  à  consentir  certaines  amé- 
lioration* dans  les  conditions  de 
travail.  Ce  droit  est  équilibré  du 
côté  patronat,  par  le  lock-out.  prin- 
cipale-arme de  ces  derniers.  lx> 
droit  de  grève  est  légitime.  Il  est 
licite,  pour  autant  qu'il  se  confor- 
me à  certaines  conditions  fixées 
par  la  loi  ouvrière  en  vigueur. 
D'une  façon  générale,  les  mouve- 
ments ouvriers  se  plient  à  ces  rè- 
glements. Mais  lorsque  les  chefs 
politiques  et  industriels,  d'un  com- 
mun accord,  tentent  de  mater  les 
exigences  des  coalitions  ouvrières 
par  la  temporisation,  il  risque  fort 
dans  ce  cas,  qu'une  grève  dégénère 
alors  en  actes  violents.  Comme  ce 
fut  le- eas  récemment,  entre  une 
union  ouvrière  et  son  gouverne- 
ment! 

Certaines  de  nos  unions  ouvriè- 
res canadiennes,  proclame,  et  nous 
devons  en  être  heureux,  son  titre 
de  catholique.  Peut-on  à  ces  gens, 
opposer  alors  un  autre  groupe,  de 


"On  ne  peut  avoir  une  autocratie 
industrielle  d'une  part  et  une  dé- 
mocratie politique  de  l'autre" 
(Mackenzie  King).  Que  devient 
l'homme,  si  on  lui  superpose  les 
intérêts  d'une  Industrie!  Si  ^an> 
toute  revendication  ouvrière,  on 
se  met  à  chanter  au  communisme? 
Si,  d'autre  part,  la  Justice  sociale 
«•connaît  que  l'intérêt  de  l'huma- 
nité dépasse  celui  de  l'Etat;  éga- 
lement, que  l'intérêt  de  l'Etat  dé- 
passe cçhii  de  l'Industrie;  à  plus 
forte  raison,  le  point  de  vue  de 
l'Industrie  ne  devra-t-il  pas  céder 
le  pas  au  point  de  vue  Humain! 
C'est  seulement  de  cette  façon  que 
l'on  réussira  à  se  départir  de  cette 
attitude  individualiste  et  que  le 
serrs  de  la  responsabilité  collective 
nous  deviendra  accessible. 


Afin  de  protéger  quelques  gro* 
financiers  complaisants,  quelques 
fournisseurs  de  la  caisse'  électo^ 
raie,  certains  de  nos  dirigeants  po- 
litiques emploient  à  tort  et  à  tra 
[  vers,  la  désignation  "communisme". 
Or,  quelle  est  l'origine,  la  grande 
force  du  communisme?  Quelle  est 
sa  raison  d'être?  Où  le  rencon 
trons-nous?  L'existence  d'un  pro- 
létariat répond  à  toutes  ces  ques 
tions.  C'est  donc  dire  .que  certain> 
dirigeants  politiques  anticipent 
tout  simplement  sur  le  temps  ou 
irs  verront  employées  avec  raison, 
leurs  terminologie*  favorites.  Car, 
qui  dit  prolétariat,  anticipe  com- 
munisme et  qui  dit  communisme, 
sous-çntend    prolétariat!    ' 


Quelle  est  la  première  grande 
force  du  communisme  si  ce  n'est 
l'appui  du  clan  prolétarien!  Q*uel 
en  est  son  premier  champ  d'action, 
si  ce  ne  sont  .les  milieux  ouvriers 
et  syndicaux  bafoués  et  mécontents. 
Un  gouvernement  qui  ne  cherche 
pas  à  supprimer  le  prolétariat,  est 
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HUMANISME 


NOUVEAU 


1ère  LACUNE 


INSOUCIANCE    A 
L'EGARD    DU 
PROLETARIAT 

par   Nadeau   l'apineau     f 

Nous    vivons    actuellement,    dans 
.m  monde  étrange  et  paradoxal  où 
choses    les   plus    utiles    et    les 
plu»  bienfaisantes  ont   parfois   des 
1  ifets       néfastes       et     désastreux, 
li'énergie  atomique  est  aevenue  une 
terrible    menace    et    même    les    in- 
intions     les    plus    pacifiques    ont 
ir.  aspect  destructeur. 
11  en  est  de  même  de  la  culture. 
Qui    dit    culture    dit    enrichisse- 
ment, humanisation;  à  mesure  que 
'homme,    que    l'étudiant    s'instruit, 
devrait  (je  dis  bien  "il  devrait") 
devenir  .pluii  apte  a  comprendre  le 
•ictionnement-  de  M'ôToVè   humaine, 
jilaa  sympathique      à      l'égard      de 
4  l'homme    et   de    ses    misères.      I^i 
culture,  au  lieu  de  l'éloigner  de  son* 
re  l'homme,  devrait  l'en  rappro- 

■  cher  chaque  jour  davantage ~-l 

Le  contra»l|e,  hélas,  n'est  que  trop 
fréquent.  L'étudiant  devient  sou- 
vent un  isolé,  chaque  jour  plus  ren- 
fermé,  chaque   jour    plus    solitaire, 


O 


bou 
idée 


Relation  entre  culture  et  profession 

^  par  Kobert  Séguin 

I  nvisagé  en  relation  arec  profession.  Je  termr  "culture"  ne  signifie  plus  une 
accumulation  de  connaissance,  disparates  ou  non.  ni  une  substance  livresque  ingurgitée 
par  l'esprit...  D'autre  part,  la  supposition  de  "profession"  n'est  pas  "terme  ultime", 
arrêt  dans  la  formation  (encore  moins  "instrument  pour  son  bien-être"). 

Les  membres  de  l'équipe  du  thème  conçoivent  la  culture  (en  rapport  avec  profes- 
sion) comme  étant  une  capacité  de  l'esprit  à  découvrir  sa  civilisation,  une  aptitude  de 
l'esprit  à  s'ouvrir  aux  problèmes  vitaux  de  son  époque  et  de  son  milieu;  la  profession 
comme  une  forme  de  participation  personnelle  à  la  solidarité  humaine  (ce  qui  veut 
simplement  dire- "Corps  Mystique"),  une  concrétisation  de  sa  personnalité,  humaine  et 
religieuse  dans  la  société. 

Culture  refTgWse  et  organismes  culturels  seront  traités  dans   les  deux    prochaines 
publications,      l'our    le    moment  :    "humanisme    nouveau    qui    implique    pour    l'étudiant 
(futur?)    militant    social,    une   conscience   claire   des    répercussions    néfastes  du   cadre     x*-v 
rgèois.     de    la     néceiositr     de    comprendre     le     prolétariat,     des     grands     courants    (      ) 
éologiques.  ^-*^ 

La    situation    de    faits1  nous   contraint    à   analyser    la   question    négativement;   car 
«oui ment   songer  à  "humanisme"  sans  le  concept  "expérience  humaine"  et   "renouvelle- 
ment  intellectuel  et  spirituel". 
- 


3ième   LACUNE 

IGNORANCE 
DU  CADRE 
BOURGEOIS 

|  Dans  mes  rêves  et  projets  j'ai' 
toujours  aîné'  goûter  1  impression 
du  nouveau  jour  où  je  vivrai  pour 
la  première  Tols  ce  que  je  nomme 
encore  "mon  avenir".  Rien  n'est  si 
suave  et  si  doux,  que  cette  aube 
indécise.  Mais  je-  sais  par~  contre 
que  cette  heure  tend  désormais  a 
se  préciser  et  ce  rêve  dont  l'm- 
roMMstanee  m'a  charmé,  ne  me  suf- 
fit.plus,  je  cherche  à  l'incarner.        ^ 

l'our  te,  je  dois  réfléchir  et — 
avec  un  certain  déchirement  de 
coeur — j'ai  besoin  de  confronter  cet 
idéal  avec  la  réalité.  Réalité  amère 
certes.  Si,  persistant  comme  un 
enfant  gâté,  je  m'obstine .  à  n'y 
voir  qu'une  barrière  à  mes  impé- 
tuosités de  jeunesse.  Vais-je  donc 
m 'encercler  dans  mon  égoïsme? 
Habitué  à  tout  recevoir*  le  petit 
embryon  d'homme  que  je  suis  se- 
rait-il celui,  d'un  petit  bourgeois? 
Serai-je  toute  ma  vie  un  bon  gar- 
11  est   mieux  de  constater  combien  d'entre  nous.      siècle    lui    apporte    l'ébranlement    au    déterminisme  I  çon,    heureux    et    reconnaissant    du 


2ième   LACl'NE 


Méconnaissance  des  courants  idéologiques 

coatemporains 


plus   unique  en   son   genre.     Oh!   il  '  même  des   plus    instruits,    ignorent    les.  grands   cou-      rigide  et   par  là,   la  consolidation  des  liens  entre  là  'capital  amassé  au  dépens  d'autrui 


*e  sent  encore  assez  à  l'aise  parmi 
l«S  gens  de  son  milieu,  étudiants 
omme  lui,  avec  quj  il  peut  discuter 
le  philosophie.  Mais  il  ne  peut 
cacher   sa   gêne   et   son   ennui   lors- 


rants  contemporains  autres  qu'économiques  ou  poli- 
tiques auxquels  certes  on  est  que  frop  forcé  de 
s'intéresser.  , li — . i : ■ 

Si   l'on  s'intéresse   à   d'autres   courants   contem- 
porains,  on   accordera   souvent    une    importance   dis- 


qu'il  se  trouve  dans  une  assemblée  ( 

proportionnée   a    des   courants    plus   ou    moins   ephe- 
.le  eens  simples  et  peu  verses  dans-r*    .  ,  ,,  ....  ,         ... 

.     *  ,     ,,  mères    tels   que    1  existentialisme   ou    le    gidisme   qui 

les  choses  de  1  esprit,     m  au  moins  I    ,     .         .        .  ...         - 

.  ,  il  ont    mure    dt     portée    et     Ion    aura    par    contre    ten- 

pOUVaient    dlSCUtei     mede.     ne    ou  . 

,     ,      .  XT  dance    a    négliger    un    «rand    courant    caractéristique 

psychologie,    passe    encore.       Non,  ..  ,  r  '  j. 

..   ...  .'  .  du  20e  siècle:  1  Esprit  scientifique  moderne,  en  d  au- 

•  leculémenL  ils  ne  peuvent  le  com-    .  ,  ,,       ....    ,      ,  , 

très    termes,    la    nouvelle   attitude   des   savants    vis-a- 
.prendre.         .    ,  ... 

..^  .  .  vis    la    science. 

Même    sts    confrères    des    autres  j  ^ 

facultés    Iuj    semblent    un    peu    M  Si  DaT  «"«racle  on  pouvait  dévoiler  à  l'humanité 

■HM.  Etudiant   la  médecine,  pour  >   vrai  visage  de  la   science,   nous  serions   tous  sur- 

lui    le    professeur    est'  un    idéaliste.    P»"is.-à   divers  degrés   évidemment,  de   voir   combien 

tandis  <,ue  s'il   est   philosophe,  ïap      nos  conceptions  ne  sont  que  fictions. 

prenti  pharmacien  n'es       pour     lui  '♦'  cinéma,  en  grande  part,  et  toute  la  littérature 

qu'uj)   matérialiste.  des    "porket    books'"    contribuent    pour    beaucoup    à 

Parfois,   il    m    prend   a    regretter    déduire  l'imagination,  aux  dépens  de   la   réalité. 

et  état  de  choses;   menu    , die/,   hn.  Même  dans  les  milieux  cessés  être  relativement 

;!  se  sent   moins  compris:   son  peie    bien^informts.  comme  le  milieu  étudiant  in  ou  posl- 

n'a    péi    son    H.A.    et    sa    mère    n'est  !  universitaire,    il    arrive    de    rencontrer   des    personnes 

jws   diplômé<    en      ci.n.e      Sociales,    Jttl     croient      -mordicus"     au    xléterminb-me     de     la 

Et  alor.-,  il  finit   pai         convaincre    science  ei  veulent  tout  expliquer  grâce  à  des  théories 


Science   et    la   Religion   que   trop  de   gens,    faute   de  !  et  sans  plus? 

connaissances    et    de    raisonnements,   croient    incom-  \      l'ar    mépris    de    la    noblesse    des 

patible.     Ce.  qu'il   y   a  de  p4us  frappant  dans  notre  j  époques  et  des   hommes  qui   m'ont 

siècle,  c'est  de   pouvoir,  et  cela   pour   n'importe   qui  |  précédé,  j'ai   tendance  à    me  satîs- 

urâce  aux  données  de  la  science  contemporaine,  être  \  faire     de     peu — assez     toutefois — 

plus  à   même  de  sentir  ce  qu'auparavant   seulement  '  pourvu   qu'on  n'exige  rien  de  moi. 

ties    génies    comme    Pascal    pouvaient    sentir    intuiti-  :  Et  je  penserais  ainsi  avoir  droit  à 

vement:    k'indeterminisme    intelligent    de    l'univers.  une    allure    noble.     Non!     Veuitlot 

dans     l'inhniment     petit     comme  "d'ans    f  infiniment  'd'ailleurs  a  fustigé  de  sa  plume,  dés' 

grand.  »* w    h'«mW.i *—  tvpes  de  cette-  trempe,  semblables 

te  mouvement  contemporain  qui  prend  le  con- 
tre-pied du  positivisme  rigide  du  XIXe  siècle,  a 
rommencé  au   moment  où   l'homme  s'est   penché  sur 


T 


manières  nobles,  un  style  noble, 
signifieront  toujours  autre  chose 
qu'une  tournure  bourgeoise,  des 
manières     bourgeoises,     un     style 


îtfë  font  cela  est  lnév                 lie,  qui    phi allU  CBlltee—i    le    leel    additionné   de    mathéma-  lii;a    l'optimiste  c'est-à-dire   le  croyant.                         S^'ivisa^er 

'S'élève"       ,       e    nécessairement;   et    tf««*«    «'»    de    radio-activité    au    peint    de    faire    de    la  Tant    il  est    vrai-qu'un   peu  de  science   nous  éloi-    cher?      V 

B     prend     boHrjreoisemenl     SOn    science  une  religion  tel  que  cela  a  prévalu  au  moment  une    de    Dieu,    heaucoup    nous    en    rapproche.                   .il    mon    e 

*                    ■                              «                      *                    "                                                *                 t                   .     1  I  •                                                                                                                    I  .'                1    '                    IH. -il                                                       llmli.ln             !.. 


aux  bourgeois  de  son  temps:  "Il  n'y 
a  plus  de  noblesse,  elle  est  abais- 
sée,   abîmée,    vous    l'avez    détruite. 

c'est  entendu.       Mais    vous    aurez 

la    structure    intime  de   la    matière;   ce   royaume   de..  e  .  _  ... 

...  .  .     ,,  ,    .  -    .       .      ,  beau  faire:    une    figure    noble,    des 

I  incertitude  et   de  1  extrapolation,  en  .tout  n  est  que 

probable"  où   les   lois  ne  sont  qu'approximatives  et. 
applicables  seulement  à  des  grands  nombres. 

La   science   qui   progresse   en   faisant    trois    pas 
en    avant   et  deux    pas   en   arrière,    s'engagera-t-elle    bourgeois  . 
davantage  dans  cette  voie?  ^urais-je  perdu  le  courage  jeune 

Logiquement,    le  but    de   la  science    ne    peut   être    t.t  l'idéal  fascinateur  des  plus  beli. 
lion   gré,  mal  gré.  que  de  tendre   vers   Dieu  dans  Ht  1  épopées  humaines"'     Ma  conscience 
1res    faible    mesure   des    moyens   de    l'humanité  -Tc-t  elle  endormie,  mon  être  s'Cst-il 

Kn    prendra-t-elle    le   chemin?    et    pourquoi    pas?     atrophié  pour  que  je  ne   sache  plus 

S-cnvisager  .l'horizon  jusqu'à   le   tou- 
* 'n  -monde  irréel  empèche-t 
■prit    de    s'ouvrir    ail    vrai 
U.  I\,  med.  [monde  dea  hommes? 

N.D.I..K.      La  saitè  de  cet  article  paraitra  dans  notre         l'ac  (C||e  situation  semble  vraie. 
ed.ibm  du  13_£exrier  -prochain.  _  __ — . f  Jeté  chez  un  monde  viveur  xt  jouis- 


•  / 


parti.     Et. U  m  >'  ■  connus   (T«  la  révolution  Industrielle. 

autrefois     ,|«      dire      ~Kn     voila     un  De    toutes    les    découvertes    modernes.      Thomme 

'filtre  qt)1   rte   nOUs  reCOhnftlt  plus". — de  bonn*  volonté'1  peut  ne- -réjouir -dt^ ce  que  h». 

Pauvre  fou!     El    il    -,é  erolj  cal-    _ 

Kt    H    se   cm  t    un    -  à    la   nature    hunraine.     Pour-  art itiev;    si •!*«    livre*    doivent  '  mius-  que.    maigre    sa    solitu.|e    forcée,    h    suivre.       ("est-à-dire,    oui"  je     peux 

h'e-t-H      pas     lu      Pl;r  •   ],.  manque  d'arirent;  pou,     fermer    ïSi   yeux    et    les   oreilles    au    n'est  pas    le    -eid    à    avoir   de>    d,tV:      I  Mais    à    une    condi- 


seur  ,je  ne  peux  faire  mieux  que  de 


Âristoteî       Vècoute-t-il   pas   la   mu-  ;  yiluUl       ,.:],■     manque     d'amo.n  du   monde,  mieux   vaut   fejjnrr    WlJ  :i.un     a     les     siennes.,  et 

i,     de    Chopin    et     i,     M  malade.     Il  oublie  le  Tant   Ir  eeî   vrai  qu'un   les  moins  fortunés  iventlea 

in£j    para  boU    son   problème,  le  charbonniei  humain  vaut  pins  qu'un    motn-rpiaignards. 

.iu\  TîêppTrsdV  ceux  •;  ..dieu:,    voisin    .riche    ou. pauvre,    a    besoin  pi 

qui   étudie   aux    frais    de   ceux   qui    ,\r  compréhension,  de  svmpathïe  et        ,,  .,  ,       Z     . 

...  ,  ;  •     ,  Voilà    ce    rfpe     ie    voula        i  re;    humain    narce 

i»einent    «m   vient    a   IgnorM"   la    main    d'amoui.;    CM ,    personm      n  échappe  _  J 

cohi    na rien    de    nnuveau    iii    de 


tion:  connaître  et   réagir.  4» 

Connaitre    mon    devoir:    me    dé- 
penser et    remettre  à  autrui*  c. 

çu.  évidemment   i'ai  le  droit 
Am "•  |Ui    L's;     de  m   su  profite, 


qile 

Tiemr.    l'étudiant- 


humain 


-  •  ,    •'  ^.n.al.     C. rent   l'opinion 

..  il   meconnail   que,  quel                   -,  .    _        .      ,                                           .,,.    .*         dans  toua  les  milieux;  et^a  p* 

,          Non,  avouon  ■•  cuJtuie  qui    d  un  homme  qui  croit  que  letuqmnt 

;i,1(i  a  d  «eitte    doit   testa  humain,  u,,v^l.  même..  *U  Iff»  È  &                 -  fe  '-ne,  a 

nh(.'    ,  ,m  vain       'il     •      :-                   ■        <■  .-nde  compte    à    l'amour. 

-     • — : ; m : -r— » — ■ ; ; >» 


»iava:l. 
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même    secte    religieuse!     Lorsque  un  ouvrier  du  Kominferm. 
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MO\N    \  I.   K.      People  ôl'Ol"*- 

Deer*'.     \'u,ci    un  aspet't  de   la 

■  de- donnée  par  un 


ne    de     Lincoln     i    immè     eottl 

mertdenJ  en  chef,    (fi  i">"). 


,. 
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le  (  ponners, 

[jff<  rent    de  celui 
•     popuhi 

i    ■ 
•'I.iiîV 

vvii  i  i  v>rs.  i.  n      Ciucd.. 

nid     IfffP     l.enei.il    "        Il     nia 

non  |,i.    mais  hui 


SI  i;W>,  K  \KI  .      the  Pillar 

pf    Pire":      la    vie    pe.-onnelie 
d'un   ;  I  '    modfil  ne  B 

ipiii- 

fuelle  du  judaïsrru?  au  '■■m\^: 
,.,.    c'a  mcnl    v 

.,  pei'çu     sur;     [a     i"'! 

rVllerriagrie,    relatée 

: ,.,  pfOfe  -■  ut  3e   la    Fa 

cnlté   de    Mede(  ine   de   l'Uni 


té    d'Ottawa  \  \  eut  lire  autour  du   monde  ". 

Voici   i'-  récit   de     pérégrinâ 
lilM  Ml,   Mil  lli.l..      Ni-  tions    d'untj  te    inoiit- 

loire  du'  Canada    par    les   Jex-  -^-rt'Slais.'   'if-'  visite    i\^sw-nTrr 


les",    l'n  ch  l'ait,  pat 

mi  h  plus  denses 

■t  les  plus  significatifs  avec, 

pour  cha.dn,  mie  introduction 

Appropriée,     l'n   bon   inetru 
ment  de  travail  poui    • 
turien  .    (f  StM  .  l) 


i  suîmane,  l'I'iv  réme  (Tri  ihl  en 

!  '  1 1  : .  1 1      a  1 1  \     1 1 1  y 
((.    Illl) 


n i1;i:k T.  J  ÏCQI   EB, 

I 


SIMON,    YVES.    'la    civili- 
sation    ameru-aine".      Ce     que 

pensent     le-'     fi'iiiic.âi       de     nos 

Koisi'nê,    t  E  U'» .  i  > 


occasions  offertes.     Mi 

lit-*    bien    ordonnée    commence    par 


soi-même",  le  grand  précepte  de  la 
charité  demeure  .et  me  comntendi 
impéretivomeul   de  peneev  wa  pro 

cham. 

Réagir  ensuite.'  c'esl-a-dire.  DOeei 

«•n  g_estes  "t  actes  vitaux,  lei  beTfes 

pensées  donl  |e  suis  imhu.  Comme 
l'apdtre  Pierre,  après  avoir  rem  la 
prière  demandée  au  Maître,  je  me 
dois    de    la    réciter    et    de    la    vivre. 


Ph  bien,  -i  moi.  j'ai  demande  la 
profession,  ou  à  défaut  le  niveau 
intellectuel  requis.  |e  me  dois  de 
refléter  en   toute  humilité. 

SflVÔÎr     utiliser     les     biens     m 
<  larder    rua     part  ;    et     s'il    en     I 
donner,   distribuer',    du    meilleur*  âe 
'mon    coeur.      Bourgeois    n'est    plus 
■ditiuii.    i  i    •    ..•,.  dégrada 
tlôn. 
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Propos  du  filousophe 


APRES  CLOCHEMERLE 

Lé  çufè  fr   (  lochèmerle  est  passe    relie.     Il  nous  a  ouvert  les   portes  ^ravagée  du   Christ   sur    le    \oile  dé 


Give  Us  This  Day 


Le  drame  du  pain  qui  manque 
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.  .  .  "oui  .luily  bread".     Le  film  dé    Gérémio  a  rendu  tout  bonheur  im- 
Dmytryk,  c'est   le  drame  du   pain,    possible:  ce  n'est  plus  qu'une  car- 


—  par  Claude  Roquet  — 
parmi  nous  ces  jours  derniers'.    Deajde   l'Eglise;  chaque  jour,  il  renoiir  [  Véronique,  c'est   au   cure  d'Ambri- 

t'oules   de   curieux    n'ont  pas   voulu    velle   pour   nous   le  drame  du   Cal»  ]  court   qu'il    faut    le  demander. -Ici, 
uanquer  leur  eliance  de  rencontrer ' vaire  et.  selon   nos  désirs,   il  nous    <  e    n'est    pas    drôle    du    tout.      Le 

cet  ecclésiastique  (made  In  France)    communique    les    grâces    du    Très-    prêt re  n'est  pas  un  comédien.  Aussi,  |  Du  pain"  qui  manque.  Claie  (Te  rêve. 

aux    manières    suajttCtçi    ëi    désin-    Haut   par  le  canal  dj?a  sacrements,    nous  apparait-il  comme  un  enfant]      Queï3û*S  approximations   d'ania-        •'''   ">   comprends  peut-être  rien. 
yoltes.  Ah!  quel    mystère. que   cet   homme  j  de   lumière  courant  au  devant  des  !  U>UJ.  gur  ,;i  u.,.nniqut.  (|u  nim      [  ru.    Mais   l'aire   du   film   une  "moralité" 

Ignorant    les  directives   diocésai-    de   Dieu  continuellement   présent   à    âmes,    se    débattant    avec    elles    et  j   ,.t.nnH|LU,  honnête  n'essaie  pà*  d'e-    ttÙ    ,;'  erait   puni    pour    ses 

-  (mensonge  û 
conjugale, 
m  de   tra- 


loninic  il  est  facile  d'êlre  catholi- 
que! Tenez,  la  morale,  on  peut 
l'adapter  à  sa  mesure.  11  faut  tenir 
compte  de  la  pauvre  nature  hu- 
maine: elle  est  si  laible.  Kt  un 
curé,  avant  d'être  ensoutané.  c'eut 
un  homme  en  chair  et  ea  os.  (  Apre* 
aussi!)     Vous  comprenez,     l'uis.  il 


h nt   qu'il  n'a  lien  de  corn- 
uiun  gvec  ce  fantoche  lubrique  qui 


EST   GRACE.      Film    bouleversant 

pendant     lequel     notre      regard      se 


c'est    un 
aque    k\     pej       fcu    "r'(UU""""      ^'«a,    il    y    a    BS 

soonages    et    les    évéfiemenjp,    elfe    U»''»«'    de    l'infidélité,    mais   secon- 
ém une  d'eux.    Évidemment,  le  rit*   <laln-     Kl   •Sl,rt-0"t  cette  jnfidéjîté 


nent   si  bien  .  •  • 


gesticula»!    lourdement    dev  brouille    tant    il    est    vrai    qde    nous     lisjm,  ,•,„,,,,,..,„  .  |ia,.f()is  saisissant.    ('~'   '"  l-onne  partie  produite  par  le 

nnuses.     Nous   ,,in   vi-    f^^d^    '\l **"*"***  ^"l'*    W*©k    quotidien,    il    devient    tare     """•eanisme".       Un     prolétaire 

ment  l.arial.     Il  y  avait   bief)  un  peu 

de  clichV  dans  La  longue  description 

des    noces    italiennes.       Mai-    en    g<  - 

iH'ial     llniytryk-    perte     un     n-.- 

I    et  sympathique  WXf   son   coin  .prime  cda  Ù   51  façon  quand   il  dit 
miiih.i.-  trivialité*    d'univers.       I  i  !     !"'u    l"«,s;    L">    minimum    de    bien 

Bi.       Kt     cependant,     je     re-  '  loin-  de    force   d'I  't  ril'o   et   de   Jehan     '"'"'     ""«térie!  ■  est     nécessaire     poui 


dan.    l'entourage    du     prêtre,  authentique.      I elle  est^puwsance 

fréquentation                 ienne  «'"  <  in«m;i  ""and  la  nob  e  »enste  *v 

||;  ,.imill(,,,i;,  t.,k.    BOn     ,,(rai.  Rernanùs  msp.rc  les  sobres  in,aKes 

-,  .dotal  ?      L'occaaiffl  '"   ltrvssltn  rvtUU'^   "ar  W  mHSM,U' 

ne  faut   pas  s'en  Wreaveç  la  cô*-      _^  ^^  ,(.                              ,.s  sincère  de    I  aydu 

tension!      Dire  Re  nombre   ....  ça 


peut  Ée  payer  le  luxe  de  l'honné- 
teté,  ni  relui  du  mariage?"  ni  du 
rêve,  ni  de  la  culture,  ni  du  plaisir, 
ni   du   bonheur.     Saint  Thomas  ex- 


lau  rlanc  de  «mite  nature  humaine        Nous 


Lee    hommes    se    cumpren-  .  ^^   ^   ,n;fraUi<1,  .,.1K.  ,U.    fo    lW 


cola  prfltririif  ffthl T    Mîn     Nniif  eea-  | gaaataii  m"-  te  JDItV  peu»  laquelle    Rirtu^-fatrc  nne  liranté  trête  avec  *  walkaier  lu  vertu.     Et  Anouihl,  a 


F 

1 
« 


Ainsi    donc,    pendant,    pi  :,;u..,,.1>    t,,,p-  !♦■    prèD'*j    aiul.a-  :.•.-.  atî'irnu ■(  'la;;-    d(  le    ville, 

heure,   on  a  pu.  supporte,    .--an,   de-        •  ^eu;    ^^    ^    ]a    ^-.^    &      m         -  (    rfç        ^  ,. 

ifoûi,  avec  ..r;  illaid.  toutes  — 


un  autre  point  de  vue:  "Mon  amour 
Bat     trop  .pur    pour    se    passer    d'aï 
genf\ 

Prenons  garde  HV;  négliger  le  sens 
profond    du    film.    Si    nous    la: 
aux^cômmutfkstes  la  découverte  des 


— T" 

* 

1 
r 
e 
d 


pasteur  d«->  âmes,  pour  l'identifier    Alors,  me  demandeie/.-vous,  ti*y  àct-  • 

..      rnrrv*tP«!    eranda  eusi'-        Oue  le  ...  «  H    paifaitement    eip.iihMre,     ramasse 

...   parodies   se amlaJiu..         ^l,uu  -avec  c<.   „,onstre   vuigmr-e  fabriqué    ,1  pas  yne  place  pour  un  autre  p,e  '     ,„,_._.-.  .,„,     ,.      it 

i     i-nre    mu-    de    nouvoil     >e    s«    »uei  r.  .    .  r       *       -        '"'...      .  • .  Ii;i  nu-nie  .         !.«•     début      parut 

détenu   qu«   ae  pauwui   ss  mc   w      ,  y    "beaujola  se    ft<    Ra     tre  entre    e  cure  d'AmbricquFt  et  ,„,,,-,        u  n         , 

•i    rate   de  concert  avec    une  asaia  ,.,  \  ,.,„•,      ,  ,    ■      m    .  ■      •        ■  bnt.  la  dernière  tranche  sembla  ma 

.     ,,     ,     ,      r      •      T.n.-l  Chevalier.  "  &lui  de  Clochemerle,?    Ehbieiweui .   .       -.     f   ..,..,,  ..    , 

tance    enjouée        Kt      e    lendemain,  k   ,,      .     n        ,.        ...  venue    après    le    violent      finale      de 

,         J  ..  ',*•-.*•  H  y  .a  la  stalle  de  Don  CamHlo.  .  .    .    «>...       «.,,«.    -  droil  i\  de  l'homme,  tant  pis 

uuellc        savoureuse  .     introduction  >a    .  i    ■  , -— ^ 1 ; ^       .  ...  .la  jnoi  t  de  t.eienuu.     Mau  k  »»w»-*-  - — —       .  .    ,  ... 

avant     le     premier     «TUTS     qiM      les         Mais,    co.ncidence    étonnante,    au  •  vai.    étal    de    Is    bande    |«nore    SX      J"'"^.""^ "  ^^"J    ™       7     ".       °" 

aventures  scabreuses  de  Ponosse!     .même  moment-,  passait  dajis  un  au-         sj   „.  ,„,.  xl|lv  abstenu  d'ajlpr  voir  I'!'*!1  "      '"'" ,'.'  '  "    d   sa,nte  W    7  'î'™' 

Eh  bien;  non!     H   y   a  des  êtres    «re  cinéma   de   la   capitale    un^lm   n,M:h,m,r|,   ,n   ^nv   {U.   prnt,>ta.  RrvoràbleT  ^_   *    ** ^ '^^  '^ ^^  ^St^" 

avec    lesquels    nous   ne   pouvons   to-    ou     l'aspect     surnaturel     du     prêtre    ti(m    rf   j»d   jy  ±mu    pllr  ,e   drBm,.         Afir^    ,fl    ,         ,;s<.n tationf^7is«us-    rfen     on 'veut    le    nain    et    la^nTiî 

lerer  qu'on  s'amuse  parce  que.  pHf^^,^1  ^T^    1m*r*,H'  d"  ^^  r« ■»"*"*••  «  -'       '  '    dont  !a  tech-    avant   la  bberté 

noua,  ils  sont  SACRES.    Et  d'abord.    LE    irHKNAI.    I*  \  N    i  l  Itr.    "»-  j».  manquerai  pas  de  mr  payer  une  nHfm.    ,)lu„ra    ^[tv    améliorée       Le        \  i  •, 

lelMtETRE.      Avons-nousdoncou-CAMPAt^E.      Personne     n'a     fa.t     |(ln,  („  h„n  ,nK  avec   «,K  .'KTlT  ,,  ^  Và^g  ques      ex  U  a.  te      d  e      la 

hlié    Qll    fi    est?       Il    est    un    être   écho  a   ce  spectacle  e*traord,na,re.     MON,)F    ,„,    |)()N   CAMHXÔ.      Et  lle<    th(.m,.,    , lJans    um.    pi(.<(, 

Et    pourtant,  s'il  est    un  hlm    ou   le     ym^  a,|Ssi    sans  doull>! 


clranjie.  c'est  vrai,  appartenant  à 
Dieu  par  l'onction  reçue  et  aux 
hommes    par    sa    mis»ion    surnatu- 

•JAMliOLAYA" 


visage  tourmenté  du   prêtre  surgit 
sur  un  linue  blanc  comme  la  figure 
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MON  LASSO 


MON  CHEVAL,  MA 

PAR  ORDRE  DE  PREFERENCE 

Etre  vacher  ou  ne  pa*  être  vacher?   Non,  vraiment,  ce 
n'est  pas  là  la  question.  Il  FAUT  être  vacher,  sinon  de  car- 


ie   droit    au    travail";-     arL    liii: 
(k' mu'",m'' ''  lurnes.s  entre     "droit  *u  repos  et  au  loisir";  art, 

JÔRQI  ""      '"""'•"^-HdéTitr  et   mm      ,.,,    ..(lro|l   -    |a  securit -...  an  ]L,,  .- 

Hmffe,    travail.-  snlidant,"    humaine.    .,il(llt  fc   r,,iucat  >on"  .  .  .  Sans  doute 

.     N^srtktjpBhli-..  on  salt  ,,  (|U,  ,out  cola  a  de  men- 

-    -,-r-a'   »i r Miti»-- 


là*        l'A' 1  il    lui        tt  II 


•i  dan-  la  realité/ fttsse.     Mai- 


cette    énorme    cuve    a    cmient    tout  de  même,  pour  ces  mots-là,  on 


ir 
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TTière,  aumoins.de  coeur,  ou  renoncer  à  jamais  a  certaines  ^— 
activités  artistiques  de  la  Capitale. 

Par    RENE    MARLEAI' 


qui    verse   avec    une    ret.teur    nions- 
triicu.-e      BU     chaiL'c      sur    (Jéremio. 

i  r.-    puigeance  bête,  écrasante,  con- 

iquelle  l'homme  .se  débat  mais 
çjui   l'envelopfw  et    finit    par  lui  fer- 


•  ' 


peut  vivre  et  mourir. 

•  ..'i.emio.   tu   ignorai'  UôïïTe 

ce   que   tu  étais.     Tu  faisais  partie 

du  prolétariat    tluide,    absolument 

rjéCBBfire   à    lu    grande    industrie 

Jjttttck»?.  sëj   bujje  et   uui   moderne.     Sans  doute  ça.  t'enlevait 

I""'1-"'      (';t    fait   songer  au   sym-    toute    sécurité,    toute    paix:      mais 

Jiole    de    l'araignée    dans    Do-.toi.^    ain-i    le    voidait    l'ordre   social.      T#i 

end.il    au    ski:    "n    l,l:i    »«I*°M   que   »0Us    me    es  mort,  noyé  dans  du  ciment.    Mal- 

quelque    jour     1  r       in   Uji  iinse ■  s— sinii  ni .  iai  n     iiJL,     .q_[.. 

l'énigme,  le  mystère.   Sa  voix?  Elle"  <'"druit  habité  par  une  motist  r^-use    enfin,  e  était  la  crise,  la  dépression: 

grasseyé  *fcUcieus«meht    iill  en  a  »raignée  de  lataHle  d'un  homme  et  il  arrivé  que  la  mécanique  sociale 

une)      s.-     ftajisonsj    <».  'v  noUS  P»*»'^"  1"lit«'  »«"rt'  *•  *   détraque   pmu  quelque*  années. 

«îradùlfea*:     cl     ses    côlïrpositions,  fï*B"*r  î?**^  •"^■W»1  s'    '"    P'-t^tes,    Gérémio,- tu    va> 

près  de  moi' et  pourtant,!  nérale     (autour    de    moi»     par    ses"  -fiançâmes".    Il  la  gratte  avec   une    ;K  ■|R,UV     '  ^  ,»>'nytryk.  le  moris-  con.  re  la  se.ence  et  le  projr- 

«voir        |i«.  mm         Hy  ;  ...  .  •       ,  P"  rEipril  du  mal.  mais  d  ai    eui  s.  tu  ne  ueux  nas  nrot.'stet 

si    loin    de    mon    coeur.    Culpabilité    motfl      d'esprit      <1  expression     cor»      main    de.ma.t.e    et    MM    réguUè-  ..  m  ni  ptux  pas  protutn 

-nvers  moi-même  de  prive,  nia  cil      traire     me     manque-.,     ses     mimes „ rement.  Son  lasso     Pas  vu.  rn    ])ai k s  du   Canada,   en   plein, 

ture    artistique  de    cotte    maturité'  (surtout    celle    où    il    a    rWtrt  ,i"•lI",  '" PU  "  réVolUtToil    .ndust.rie.le;  de   l'Amen 


.l'ai    WJflu    compris,    l'autie    soir,    l'auditoire.    Donc,    avant    de    nous    '    NN'illu     Lam  pi 

es    deux     invités    tu-    la    r-«-rieux"    C'est  bien    la  la  question*  c 

joirée,    un  'certain    vacher 


la  raison  de  l'étrange  sensation  de    préet  ntei 


olitude.    de   culpabilité    voire    qiê  joirée,    un    'certain    vacher    a    cu- 

me,  d'ingratituib*.  à  laipielle  j'étais  iott,      a     porl     dé     vache     dVnviron 

■  •n  lutte  dpeins  la  nouvelle  de  leur  quarante    ans    (cet    âge    est.    sans 

arrivée  à  Ottawa^  Solitude  de  les  pitié)    a   dèclénené  la   rigolade  ré 


tant  désirée,  ingratitude,  ô  ingra     palais  et  fait  des  pieds  de  nez)  '  ;'1'"'    lapJ 

•-       titude   humaine,  enver.  -env    -  I     mandoline     qu'il     a     jouée     aesîs     I^PPa.at   de   W.lli.  -ont   P 

e,  envers  les  conquérant*.  0   te  dos  d;  »    dir<1   fians    la    ^n*1''' 

nil'il      a      acquise.       I'oiii 


Chose    certaine,    l'apparence    ej        Dmytryk  n'insiste  paysur  h  tbè-    que  du   Sud  où   [ea  pauvres  ne   se 

•      "méchant-   capitaîi  ni  pa 


En    effet,    les    henniss«>nients    de        —Un   cheval  T 
-    l'un    et    les    "chansons"    de'  l'autre 
■n'ont-ils    pas  conquis  d'emblée.  !  \ 
les     jument 

ersa 

•  ■> 


en  leur  mot    mo   racilé  de:    "méchants   capital;-  marient  pas  parce  que  ça  coûte  trbp 

popularité    tes",-     L'injustice    sociale    s'impose  <h<  '       Inutîe,  (Jérémio.    On  nie  que 

pi'il     a     ac.piise.      l'ouï      un     l-eau    brutolemeéti  comme  un  fait.     C'est  lu    existes,    on    ignore    ceux    qui    te 

mâle               .n   beau   mâle  et    bien    une  machine  qui  "mange  les  rêves",  ressemblent.      Kt   pourtant,  je   me 

hais-e-  T'as    1,"ti  a  1>art  <,'a!   î>m,r   un   ,,('a"  TOr    ql"   tu<* •1'amou1'»  l'honneur  de   l.'pb-  fmrviens   .    ■    ■  ,jl    y   a    tr^in   nn-    n 


s,     l'autre     la^idi...,,,  vu    un    va.ber    canadien  fran 

•ers»a.  je   nâ-3aia    plus   ,al"  *  •*•*■** 


de  l'un  et  le  k'auî  re  nSfl 


tume  de   vu .dier.  c'est    un  beau  -eos  vner.  en  attendant  de  tuer  l'ouvrier  Montréal,     dans     ce     petit     restau    . 

tu  me!  -Le    iumeau    dt    Kita    quoi,  hri  même.  Kace  au  mécanisme  tout-  rnnt,  près  du  bureau  de  mon  père, 

ave  tour»  tfMtumea  KW  •■•  m  late  s  pniwem ,  tnia  f^aetbms  possibles."  Ce    petit   ouvrier    gêné,     grisâtre, 

frant:'       blaru die.  .  leur,      chajjeajjX^^^   de    la   pco.stituav.    "l'Ile  de   (i^-  avec   sa  ca,.piette  et  ses  salop.  ; 

ncs  et  leurs  bottas  de  ••un   bruî  '   ce,I«  lU'  ~:i  femme.     La  pros-  de  travail,  ignorant,  peureux.  ,an- 

ils    pa^    con«|Uis.    l'un    le    céèur    d.               M<>i    non    plus'    Ce   qui    prouve    ^^    (,lriM.St    op    Jéatit  <pi'il>    ne    se  Utuée  a  bien  vu  que  le  mond..  ,  V-;  initiative.       Et     la    petite     M-r\. 

vacher.  Vautre,  les  tau                Ai-   qu'jla   ont.   encore    an    peu    de    de              jamais   battu-   avec   les  "me-  ^htôH  (Jui  mangÉ-le  taible.     Elle  djessiakéer^Tâide    et    visage 


le    bien     distingué? 
plus,  i 


ont    jamais 
.le    ne    sais  cence,  noî  vachers  canadiefia-irab*    ,.|iants- 


vais: 


l.a   tension   et    l'attention   régné - 


Prît;  elle  entre  dans  le  jeu.  omis     détruit.      Il,    pariaient  de    leur  ma- 
pa     Ik'uic;i,c.     Gérémio  cher-  'riage.    -l'a^   rp^tfôri  d.-  voyaj 
ILs  levmienL  en  rapptis  une  (ou     <he   le    bonheur  dans  la  'famille,   le    non-,      évidemment.      Ils    "  ëtaien: 
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Seul,  cet  événement  d'imp^rt^n- 

ce   majeure    pouvait    décider    mes    rent  durant  tout  le  second  quinz^  pjf  de  fois    (ne   me    regarde»    pas  travail.    La  machine  sociale  lui  fait  presque  tr istea," toutes Jeee  dépense 

pieds     vierges  'et     récalcitrants     à-minujjPS,  Quoiqu'il  fxA  mêlé  de  plus    (omme  cela.      [e      o'\      Btijl  .  POUf  :  deux,    le    tue.      Quaqi  .à  •  ;  ,|rin  ,:cii,      a  faire,  ç|  leur  fa 

.pénétrer    dans    lenceint.-    du    ciné-    d'impath-nce     encoie.     Le     numéro    rien)!  elle  B  un   rêve:  la'hfaj.son  peur.     El  quand  papa  leur  a  donné 

ma  Français,  bastion  de  la  culture    d'acrobate     M    déroula    sans    acci-  .   .        .......  ,.  '""  *''n^<'  :i  Steinbeck,  "Of  Mice  cinq   OU   dix   doSa/B,  la,  petite   s'e.t 

française   dans    la    Canitale    natio-    dent  et   même  sans  incident.   Il  me  à    ,  \  ;ir,li    Men"»       Quand   enfin   sa    mai  pleurer. 


30  janvier  1953 
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Lou/seopç 


La  première  réunion  dés"  comités 
du  trophée» Gil.-O.  Julien  s'est  tenue 
avec  un  enthousiasme  sans  pareil  le 
20  janvier  dernier.  Il  est  tout  à 
croire  qu'un  bon  nombre  de  nos 
athlètes  seront  en  lice.  Suivons, 
donc  de  près  ces  activités  si  im" 
portantes. 

La  lutte  pour  la  première  place 
de  la  Ligue  junior  de  lu  Cite  a 
finalement  été  décidée.  Los  che- 
mises blanches  du  St-Çharles  ont 
«vaincu  <*es  Irlandais  du  collège  St- 
Patrice. 


i    A 


Sport  -  éclair 

HOCKEY 

Vendredi:     Uaiversité, 
Saint-Patrice,  7. 

Samedi:       Université, 
Saint-Patrice,  7- 

POLO  SUR  GLACE 


1; 


2; 


Dimanche: 


U.N.T.D.. 
C.E.O.C. 


t 


Le  choix  de  l'équipe  d'Etoiles  de 
cette  Ligue  a  été  assez  bien  accepté 
des  fervents  du  circuit.  Aucun  de 
nos  gars  n'a  été  nomme.  Mais,  nous 
levons  féliciter  Gilles  Drolet,  le 
seul  ayant  obtenu  quelques  points. 


L'équipe 


rmine 

position     * 


(.illes  Morin,  un  des  plus  ro- 
bustes de  notre  équipe,  a  vrai- 
ment changé  d'attitude  au  sujet  de 
son  "bouffonnage".  Peut-être  est-il 
moins  remarqué  par  les  amateurs 
de  cirque,  mais,  il  a  grandi  dans 
l'estime  de*  vrais  sportifs. 

Claude  S  t- De  nia  aina-  que  Gilles 
Drolet  terminèrent  la  saison  régu- 
lière en  lions,  comptant  deux  buts 
rhacun  dans  Ja  -dernière  joute  per- 
mettant ainsi  à  notre  équipe  de  se 
placer   en   quatrième    position. 


LIGUE   ESCHOLIERE 


Le  rideau  vient  de  tomber  sur  la  Ligue  junior  de  la  Cité.  Par 
contre  il  se  releva  maintenant  sur  les  éliminatoires  de  ce  circuit.  Nos 
hommes  ont  dû  faire  des  efforts  surhumains,  qui  furent  très  appréciés 
des  partisans  du  Grenat  et  Gris,  afin  de  passer  en  quart-finale  Ce 
n'est  qu'à  la  dernière  partie  de  la  saisoji  qu'on  a  pu  constater  qu'ils 
[n'étaient  pas  encore  morts,  mais  bien  vivants.  Ils  jouent  donc, actuelle- 
ment contre  les,  agressifs  Certes  du  eoilège  Saint-I'atrice.  Tout  est  à 
croire  que  cette  série  sera  des  plus  enlevante,  car  tous,  sans  doute 
connaissent  la  rivalité  suprême,  qui  existe  entre  les  deux  clans. 

Je  crois  que  nos  Carabins  ont  terminé  une  saison  assez  favorable. 
Un  grand  nombre  des  'élèves  assistèrent  régulièrement  aux  joutes  de 

notre    équipe.      Mais,   je    erois   que    maintenant   que   nos    représentants    nue  de  nos  étudiants,  est  très  acti- 
prennent   part   aux   éliminatoires,   tous   devraient   se   faire   un   devoir  j  ve.      Elle-  est    composée    de    trois 


Les  3  mousquetaires 

du  Hockey 


._    L 


La  Linue  Escholière  vient  de  re- 
prendre Ses  activités  pour  la  deux- 
ième saison.    Cette  ligue,  peu'con- 


Dans  la  Rotonde  de  décembre, 
je  vous  r  faisais  part  de  la  place 
probable  dans  le  classement  de  nos 
hommes  de  la  Ligue  junior  de  la 
Crté.  Je  les  plaçais  alors  en  qua- 
trième place.  Bonne  prédiction, 
A**t-ce  pas! 


d'aller  encourager  nos  braves  porte-couleurs.  Plusieurs  ne  s'intéressent 
pas  assez  aux  sports.  Si  vous  ne  faites  pas  partie  de  telle  ou  toile 
équipe  vous  devriez  au  moins  encourager,  ceux  qui  le  font.  Une 
équipe  a  besoin  d'encouragement;  c'est  donc  à  nous  étudiants"  d'agir 
en  conséquence. 

Maintenant,  j'aimerais  féliciter  nos  Carabins  de  leur  beau  travail. 
Encore  une  fois,  vous  pouvez  vaincre,  ("est  donc  à  vous  de  faire  votre 
possible.  Ne  vous  découragez  pas  à  la  vue  d'une  défaite.  Il"  semble 
que  l'esprit  d'équipe  règne  maintenant  au  sein  de  notre  club.  Con- 
servez bien  cette  qualité  que  vous  continuez  à  développer  d'une  partie 
à   l'autre. 

Donc,  bonne  chance  à  tous  et  en  avant  vers  la  victoire. 


équipes:  le  Collège  St- Alexandre, 
l'Ecole  Technique  de  Hull  et  l'Uni- 
versité d'Ottawa.  Cette  ligué  va 
bon  train  sous  l'oeil  vigilanl  de 
Roger  Mary,  son  président.  Les 
Collégiens'  du  St-Alexandre  occu- 
pent actuellement  la  tête  suivis  de 
près  par  nos  représentants.  A  date, 
10  St-Alexandre  a  remporté  deux 
victoire  s  sans  subir  la  défaite,  Nos 
"gars",  remportèrent  un  gain  con- 
tre le  Technique  tandis  qu'ils  bais- 
sèrent pavillon  contre  les  Alexan- 
drins.    Le  Technique,  pour  sa  part, 


Forest.  Gabriel  Ségvki  ainsi  que 
Robert  Chevrier  défendent  les  hon- 
neurs du  Grenat  et  Gria. 

Bonne  chance,  donc,  à  tous  les 
clubs  de  ce  circuit,  et  tout  parti- 
culièrement à  nos  dignes  représen- 
tants. 


Les  éliminatoires  débutaient,  il 
Jf~a  .une  semaine,  dans  là  Lrgtte 
junior  de  la  Cité.  Pour  nos  porte- 
couleurs,  ce  "fut  uh  désastre.  Les 
Celtes  du  St-Patrick  infligèrent  une 
défaite  de  7-1  à  nos  représentants. 


ENCOURAGEZ  NOS  JOUEURS 


EN  ASSISTANT  AUX  PARTIES 


"Boucing"  Bert  Berthiaume  dut 
laisser  la  glace  dès  les  premières 
minutes  de  jeu.  U  vint  alors  en 
collision  avec  Larry   Berrigan.     Le 

choc  fut  très  violent  et  ce  n'est  que 
dans  la  chambre  des  joueurs  qu'il 
reprit  conscience.  Son .  état  est 
maintenant  satisfaisant,  ma|s  il  est 
à  douter  qu'il  revienne  au,  jeu"  d*ici 
la  fin  de  la  saison. 


•  Pour  nettoyage  et  pressage 
••   Pour  lavage  de  vos   che- 
mises 

Allez  chez 

SUPER IOR 
CLEANERS 

170  Rideau 


Je      n'ai      peut-être      aucun        .n      __j    \t„„... 

.uni      mi  ri      »  .c..,...,,     ,  m  m     .-m     iii.ii- 

artistrquc?  Jp   suis  peut-être  *ans-       ',  .    ^-     ,  , 

„  '  ,  \  son   lui   sera   donnée,    la- mort    de 

ur  :    .le    suis    peut  être    memC 

jaloux?    Mais,   mon    Dieu,   qu'est  ce 

qu'il   p(  ut   Ken  avoir,  •■<•  Willie  que 


nale.    (C^uel    piteux    p;    riote   H    l'ai     tan!--    maintenant    d'en    arriver 

sait,*  n'est-ce    pas?»     Ca    Spectacle,    mais-!  les    voici  1  non,    pour 

applaudi  dans  tous  [éf    villages  de    tant  il    est    seul  on    dirait 

la    province    de    Qqétueç,    m'a    fait  .qu'il    va    parler       ,"at  t-nt  imi 
...     .     ..  „.  .  ,       .      .-  .  alltn      m  ..nt   pas? 

<helas>    découvrir   ce      je    ne   sais'      Apres    avoir    excuse    sa    jumint 

.pmi"    (je    l'ai   d'ailleurs  découvert   qui    ne    pouvait    chanter   ce    soir-la        ,],.    profitai*   de    l'obsuirite    de    la - 

H   mes   propres   dépenses)    qui   fai-    à   cause   il'nno   malencontreuse    ex       :i||(    pour   sortir.    Mais,   pour,  moi, 


C.  R. 


sait  lacune  dans  ma  culture  artis- 
tique. (J'ai  l'air  à  y  tenir  à_cette 
culture  artistique!  En  doutez- 
Vous?)  .  Mais  voilà  que  j'ai  été 
comblé! 

Comme  toute  chose  que  l'on 
attend  -avec-  impajyçnce  (le  ver- 
dict d'un  débat, 'par  exemple),  on 
se.pJaît    toujours   à    faire   languir 


tinctiqn     de     voix,     WILLIE     LA-    H  faisait   encore  trop  clair!  J'avais 
MHT1IE    (puisqu'il    faut  Tappe'er*.peur  qu'*M   me   prenne  en-flagrant  : 
par   son   nom)    présenta    Ri  ta   GerT    délit!  *- 

main    qui    devait    l'accompagner    à  .^ 

la    guitare    hawaïenne-  et    chanter    ,\m,.L.R.      Nos    finances    ne    nous 
en     duo     avec     -lui      (A  -deux,     les         permettent     pas     de     publier     la' 
fausses    notes    paraissent   toujours  |      bel|p     photo     autograj>hiée     que 
un  peu  moins.   Willie  l'a  d'ailleurs,  ,   r'autfUr    a    obtcnu    de   "l'artistr"1 
compris).    -  <"'  'aplfa-  h   "concert" 


Kirby  Tailleur 

Réparations  de   tous  genres 

Nettoyage    et    pressage 

■irrvioe    rapidr 


Et,  Gôdbout,  p"rop. 
41  Nicholas 


Sandy  Hill  Taxi 


Desservi  par  radio 

5-4331 

I'.  .1.   Rover,  prop 


Tél.  2-0292 


J  Service  24  heures 
PASSAGKRS  ASSURES 


•' 


Nos  représentants  dans  la  Ligue 
..  —  jwtereollégiaU  da  ballon-panier,  not 
consolidé  leur  emprise  au  deuxième 
rang  eni>attant  le  Sir  Georges  Wil- 
liams Collège.  Jean  Valiquet  et 
I,ou  Lefaive  se  distinguèrent  tout 
particulièrement  en  comptant  21  et 
20  points  respectivement. 


Dans  notre  prochain  numéro,  il 
nous  fera  plaisir  de  vous  présenter 
tu  historitpje  du  trophée  Gil.-O. 
Julien  par  M.  Rosaire  Barrette. 
•.ne  président  et  pubUeiete  de  cette  p 
organisation. 


Campagne  de 
réductions  par 
la  FNEUC 


n'a    pas   encofê~1*0Wt  à   décrocher 
une  victoire. 

Laurent  Bertrand,  Gérard  Pou- 
lain, Sylvestre,  Joe  Corbeîl,  Robert 
Séguin,  Gérard  Monfette,  Alain 
Daudelain,  Robeet  BoisVenu,  Robert 

!'•■'     { 


Une  brosse  est  notre    - 
spécialité 

SALON  DÉ  BARBIER 

RIDEAU 

L.  Gagtié.  prop. 
239,  Rideau  -Tél.:  5-0126 


LES  "ARTS" 
Guy  Birtet  a  finalement  réussi  à 
former  une  équipe.  Les  joueurs 
sont  prêts  . . .  mais  la  glace  ne  l'est 
pas:  Un  jour  froid  . . .  une  journée 
de  pluie.'  Voilà  la  température  de 
notre  hiver.  Aucune  joute  n'a  pu 
être  disputée  à  date,  mais  tous  ortt*" 
encore  confiance.  Les  activités  né 
devraient  pas  tarder,  car  enfin  le 
travail  accompli  par  cet  instructeur 
dévoué  devrait  être  récompensé. 


"CHEZ  BIDOU" 

Un  vrai  chez-vous  loin 
.  de  chez-vous . . . 


Cigarettes    -    Liqueurs 

Chocolat    -    Journaux 

Repas  légers 

H.  Méthot,  prop. 
Coin  Laurier  et  Nicholas 


U  vie  au  Campus 


demande  du  Coke 


Au  Carnaval  d'Hiver,  on  s'amuse 
bruyamment  et  le  rafraîchissement  fait 

joyeusement  partie  de  la  fête  .  .  .  avec  ^ 
.du  délicieux  Coca-Cola  glacé.  f 


(suite  «le  ia  pa«è-4  I 


combien  ils  dépensent  chaque  an- 
née pour  l'achat  de  souliers  etcde 
vêtements  (en  vue  d'escomptes 
possibles  aussi  de  ce  côté-là) 

Cette  enquête  de  la  F.N.E. U.C. 
par  tout  le  Canada,  aura  certai- 
nement des  répercussions  sous  peu 
et   cela   à   notre   avantage.    Depuis 


l'abandon  du  projet  é  "•(  liante, 
ruK**,  In  F.NJSJJi-C-  J«nM«  s'int•(', 
resser  réellenu-nt  au  bien  des  éta- 
«liants  du  Canada.  C'est  un  "fait 
à  signaler  mais  ces  entreprises  ne 
donneront  rien  si  les  étudiants-  ne 
collaborent  à  cette  causer*  Chaque 
étudiant  a  son  mot  à  dire  dans 
cette  campagne  don!  le  succès  ne 
dépendra  guë  de  l'effort  personel 
de  chacun. 


NOS  ANNONCEURS 
MERITENT  VOTRE 
ENCOURAGEMENT 
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LA     ROTONDE 


"Le  Christianisme,  c'est  le  mon 
de  à  l'envers!"     l^es  premiers  seront 
"  les  derniers  . . ..   -II  eu  roux  ceux  qui 
pleurent!  ...      Et  malheur   aux   ri- 
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Gilbert  Cesbron.) 

Les  saints?     Les  prétres-ouvm ici 
et  leurs  rares-  assistants  bénévoles.  ia  surlout  ravagé  les  banlieues  ou- 

iui   ne  sont  cependant  pas 


lai  malins, 
la   déchristianisation   en    France 


Le  monde  à  l'envers  les  saints  en 

.< 

débardeurs,    corwlucteurs      de      ca-  jjies"  ne  témoigne-t-il  pas  un  échec 
niions, 'chantiers  des  battagéf;  efc"    pSOT!  les    laïques   chrétiens?      | 
1!    y   a    en   plus    les    prêtes-ruraux,  ,  l'action    catholique?      Si    b 
participant  aux -travaux   agricoles,    tiens-ouvriers  avaient  été  à  la  hau- 
ihes!"  (Les  saints  vont  en  enfer,  de    et   les   prêtes-de-la-mer,   menant   la  j  teur  de  leur  tâche,  si  les  chrétiens 

avaient    secondé    le    travail    d'apos 
tolat    des     prêtres,    comme     il 
doivent    rie    la    faire,    puisque   eeux-cj 
en    minorité    ne    peuvent    être    par 

TOOTE  In  France;     «fuSeï 

Les  prêtres-ouvriers,  tantôt  eNaï-    „,,.  un  Sl.-  |)lait  É  Je  fall(,  r,aI;lltl. 

tes.    tantôt    critiqués,    ne    forment  im,llt>  qut,  la  France  egl  Ufl  paj ,  de 

pas    une    institution,   comme    on    l'a  ,,,,.. Sll,  m   ,,hls  ni   m„iri.   t,)n 

si    facilement    exagère,    ee    QUI    M  elure     du     particulier     au     général 

plujuerait  du  permanent,  mais  bien  ,)n   a    ,MlV(,„,    reproché   à   éertl 

une   avant  tfarde.   un   essai,   une  ex-  ma|jn9  d'avoir  enlevé   le    ?    di:    titre 

perienee.  L'initiative  en  revient  au  lk.  rOUVragfde  lal.Ué  (Jodin. 
Cardinal    Suhard,     archevêque     de        ,,,,,,,„  hn-t  anisatnm  de.  ma> 

Paris,    oeuvre    continuée     par    son  JJjj    mjvl|(  :,.v;i     „    va    ^M 

sueeesaaur  le  Cardinal  Feltm.  Mais  dir{,     un     sérjeux     ?r(yUU.mc  .pnm. 
l'élan   en   fut    vraiment   donné  .Hp^)„    tt    en    particulier    PBjrliié 


FACULTE 


L'enfer?    L'usine"  et  la  misère  des 


ils    été    forcés    de    retirer    leur    sou- 
tane et  da  s'embaucher  comme  non.-, 
noeiivres  dans  lés' usines,  quand 
y  a  pénurie  de  prêtres  partout  ail- 
leurs ?  ! 


Le  devoir  d<-  répandu  l'amour 
du  prochain  par  la  charité  n'.-i 
pas  l'exclusivité  du  prêtre.  Au 
Contraire,  c'est  .^'héritage  que  Dieu 
a  laissé  à  tout  chrétien  en  mourant 
sur  la  Croix.  Qu'attendons-nous 
de    France.      Il    fallait   a    tout    prix  .  alors,    chefs,     professionnels,    étu- 


les  ouvrages  du  R.  P.  Loow,  domi- 
nicain, qui  racontent  son  expérience  -, 

*  '      ,.  ,  -,  émince»  le  précipice  qui  s  était  creu-  Ldjants,.  chrétiens, 

de  la  dernière  guer-re.  quand   il   se  ■*     .   .,unc  ...u»  Xaiù,i 


pour      affirmer 


Ainsi  naquit  en.  H*4.5.  la  Mission  K     paro,e   ^   dç   ^.^    pau 
de  Paris,  qiu  comprend  aujourdhu.    !;ir|,  .,)UVner  parmi   ^  ouvl  K,r>- 


le   plus  grand  nombre  des  prêtres 
soit    27,    et    réunis    sous 


ouvriers, 

l'autorité  directe  du  Chatrôîne  Hol- 


l.'expi'-i  :encr,    âvouonfe-k,     s'avé     indifférence    de    plus   en    plus  jnar- 

|,rait'dtgtçjla.    Un  .doubla jggeblama,  quée  pour  la  religion  et  <-ela,  non 

sait  polir  ces  prêtres-ouvriers1.'* seulement   chez  les   ouvriers,   mars 

es    autres    classés    de 
Si      ^expérience"    des 


1 

1 

I 

e 
é 
m 


y  a   pas 

lion     sur     une    grande     échelle     en 
Amérique,    il   yà   certainement   une 


chez,     toutes 
la    soi 


CINEMA— 

Fév    8: 

— "AN    AMERICAN    IN    PARIS"    meilleur    film    de    Tonnée     1951, 
.  au  Montcalm. 

— "WHEN    IN    ROME"    avec  "Van    Johnson   ef,  Paul    Douglas  '  pour 

les  cadets  du  CE. OC.  Mess,  8  hrs.  p.m. 
Fév.  15: 


.  '  se  jiosa . . 
lande,  représentant  le  Cardinal- A  r- i  n.,,       ,       ,     ,      ,,  .         .  ".. 

.  ,      „     .         _   .   .  .      :  1)  at>ord,    un    nrablonu» -de   pénétra- 

cheveque  de   Pans.      Sumrent.   les    tJon       ,ls    Jj^    ^    ^^ 

n!    o^lLÏ    yT*"°,r  ^  ouvriers  avec,  méfianc.                .ent,   prêtres-ouvriers     réussit,    pourquoi 

fcs   Petite    Frères   du  ^W^CoaQi ,  considérea  f,  espion8   ((i,   ,.„   défro.    m.   ser-t%Ik.   pas  éten(jue  aux   au. 

I^s  Vic^res-ouyners  et   la   Mission  ég<  se,        ,p  pojnt  d|.  y[W      g,   ](.    ^  ^^  ^   *V                     a 

de  France.. dont  le  séminaire  est  a  ^^  y  ^  aujoU],rhui  ;li,;i.I(t<.  Ht  Lg  Am<,ri<|Ue? 

Limoges.  même  accueilli,  c'est  parce  qu'il  eaj  "Pour  nous,  prêtres,  cette  lecture 

Le  nonVbre  des  prêtres-ouvriers 
en  France  seulement,  puisqu'il  y 
en   a  aussi   en   Allemagne   et   dans 


vraiment  ouvrier.  Vient  ensuite  un  |  (Les  saint*  vont  en  enfer)  peut 
problème  de  vie  sacerdotale.  Vivre  nous  donner  un  choq  salutaire,  ca- 
dâns  un  milieu  matérialiste  à  l'ex-    pable  de  secouer,  s'il   était  besoin. 


d'autres  pays  européen*,  se  totalise  !  trême  et  à   influence  anti-chrétien-    notre  "tendance     k   nous     endormir 
à  90.    Combien  d'écrits  n'ont-ils  pas    nés  met  ces  jeunes  prêtres,  pour  la  |  dans    la    routine    et    la    bonne    con- 
défiprurc   ce    chiffre    pour    eh    faire  '  plupart,  dans  une  situation  difficile,     cu-nce".     (Ecclesia,  août  1952.) 
"des    bataillons    serrés,    innombra-    parfois  héroïque  et  comportent  de 
blés,    "parachutés"    dans    La    classe   graves    dangers    pour    l'âme.  .    fis 
ouvrière'.'     (Eeelesia,.     oct.     1952).    méritent  certainement   toute   n^-e 
Combien   de    fois    n'a-t-on    pas    dé-    confiance -et  notre  compréhension, 
nature   l'apostolat    de   ces   ouvriers 


cience 

Après  avoir  lu  Les  saints  vont  en 
enfer,  deux  phrase*  pourtant  syno- 
nymes,   pleines    de    sens,    restèrent 


imprégnées    dans    mon    esprit.      La 

Rome    n'a     jamais     désapprouvé  '  première  a  été  semée  par  le   Père 

du    Christ   d'abord,    pour    en    faire  !  cette  initiative  du  clergé  français,  à  j  Pierre,    prêtre-ouvrier,    dans    l'âme 
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des  "commands  de  l'Eglise",  la 
"cinquième  colonne  du  Vatican", 
etc. 

Plusieurs  ordres  relirieux  voulu- 
rent aussi  tenter  l'expérience  et 
donner  le  coup  d'épaule  à  ce  nou- 
veau mouvement  de  l'Kirlise.  Quel- 
ques capucins,  jésuites,  domini- 
cains, franciscains  et  "assomption- 
nistes,  dépendant  tous  de  leurs  su- 
périeurs, complétèrent  le  chiffre  dé- 
jà mentionné.  Si  les  ordre?  qui 
fournissent  les  prêtres-ouvriers  à 
la  France  sont  divers,  les  métiers 
que  ceux-ci  exercent  ne  le  sont  pas 
moins:  métallurgie,  automobile, 
électricité   .OU-  industrie    chimique. 


condition  qu'elle  demeure, -pour  un 
èetrain  temps  encoie,  au  stage  d'ex- 
périence et  ne  soit  pas  étendue, 
comme  toute  expérience  d'ailleurs. 
Rome  en  laisse  tout  le  soin  aux 
évèques  de  France  qui  essaient  pré- 
sentement de  trouver  la  meilleure 
manière  d'y  préparer  les  prêtres. 
Ce    n'est    certes    pas    là    une    tâche 


du  "taulier"  qui  exerçiat  une  véri- 
table dictature  sur  -ses  locataires; 
". .  .  Et  puis  il  faut  aussi  qu'il  y 
en  ait  un  qui,  le  premier,  retourne 
la  situation,  sans  quoi,  c'est  foutu!" 
Ce  qui  m'a  surtout  frappé,  c'est 
l'influence  qu'une  bonne  idée  peut 
avoir  sur  un  "dur"  et  la  semence 
qu'elle   peut   engendrer  à   son   tour 


.  — "LA  BELLE  ET  LA  BEtÉ*  de  Jean  Cocteau"  avec  Jean  Maroc, 
présenté  par  le  ciné-club  de  l'Université  d'Ottawa,  à  B.  15  p.m. 
a  la  solle  académique.  .     -    . 

Bientôt: 

— "CRY  THE  BELOVED  COUNTRY"  ou  Elgm 

—"LE    PETIT   MONDE    DE    DON    CAMILLO"    ovec    Éernondel    au 
Pons. 

— "PEPPINO    ET    YiOLETTA"    de    Mouocc    Cloche    ovec    le    pet.t 
•   Vittoro    Manunla. 
—"JOUR  DE  FETE"  de  Jocques     Tafi  au  Elgm 
-^-"JULIUS  CEASAR"  ovec   Morlon   Brondo  dons  le   rôle  de   More 
Antoine 

— "PETER  PAN"  de  Walt  Disney  en  technicolor 
.,   — "MY  COUSIN  RACHEL"  avec  Ol.vw  de  Havillarid. 
— "TIT  COQ"  avec  Grotien  Géiînos  ou  Poris. 
— "LIMELIGHT"  ovec  CharJie  Choploin  ou  Elgin. 
— "PASTOR    ANGELICUS'f  ou    CE  OC 
Jan    30: 

— "THE   RIVER"  au   Elgir.  a   prix  poputam 

THEATRE— 

Fév    3  au  7 

■ ;"THE  BLUE  GOOSE     comédw  de  Peter  Btockmore  par  li  C  "R  T 

ô-^Acodémie-Losalle,  pour  étudionl  le  scmedi  oprès-midi;   25- sou* 
Fév     3:  ■ 

— "M.    EMLYN    WILLIAMS"    interprétera   des  oeuvres  de   Chartes 

Dickens,  ou  Glèbe  Collégiale  Auditorium 
Fév    5  au  M: 

—"LA  FOLLE  DE  CHAILLOT"  aWeen  G.roudoux,  par  t«  Satur 

day  Ployers,  aq  Little  Theotre. 
Fev     11 

— "SHADOW  ON  THE  PRAIRIE"  and  "THE  SHOUTING  OF  DAN 
McGREW"  par  le  Winnipeg  Bollet  ou  Capitol 


Bientôt- 


— "POLYEUCTE"  de  Pierre  Corneille,  à  Ta  Saile  Académique -dony 
la  semaine  du  6  ovnl. 

"THE  NIGHT  OF  THE  BURNING  PESTLE"  par  le  DramaGu.ld  ' 


facile.      Quelques-uns    d'entre    eu*  ipar  la   bouche   même  de  celui   qui  J 
sont  formés   dans   un   esprit   pure- ;  l'a    récoltée.      C'est   maintenant    ! 
ment  missionnaire:  comme  ceux  du    "taulier"  qui   parie,  quelque  temps 
séminaire    de    Limoges,   par   exem- 


ple. 


après:  "...Si  on  veut  que  les  cho- 
ses changent,  il  faut  bien  que  quel 


Ce  commencement,  de  débarque-  .qu'un  commence,  bon  Dieu.'  sans 
ment,  commencement  s'il  s'avère  un  quoi,  c'est  foutu  . . .  C'est  pas  votre 
succès,  des    prêtres  dans   les   "usi-  -         René  MARLEAU 


CONCERTS— 

Fév.  2: 

Violon  et  piono  por  "JANIS  ET  FELICITO  KALEJS"  ou  F.sher  Pork 
---^    ^ — ttiph  Schoot. 

CONFERENCES—. 

Fév.    I. 

—"LITTERATURE  ET  PSYCHIATRIE*  por  {^docteur  Korî  Stem, 
processeur  de  psychiatrie  à  l'Université  d'Ottowa.  sous  fes  auspices 
de   la   société  des  conférences. 

EXPOSITIONS— 

Fév    2: 

Exposition  de  peintures  por  les  "ETUDIANTS",  à  la  maison  des 
étudiants,  61  1   rue  Cumberland. 

Bientôt: 
_ 

i Exposition   de  gravures  du  célèbre   "TOULOUSE-LAUTREC  ef»    le 

yjiex  ou  mon  «  lo  Golerie  nationale. — " ** 
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Visa  américain*  refusé  à  Lazure 


'  Montréal — Le  Bureau  Fédéral 
d'Investigation  des  Etats-Unis  a 
refusé  l'entrée  dans  ce  pays  à 
Denis  Lazure,  ancien  étudiant  en 
médecine  de  l'Université  de  Mont- 
réal. On  sait  que  Lazure  est  à 
l'origine  de  la  question  de  l'échange 
soviet-canadien. 

Lazure  avait  proposé  cet  échan- 
ge à  F.N.E.U.C,  lors  de  son  retour 

vde    Pologne    en    1951,    où    il    avait 
assisté  à  titre  de  représentant  des 

.  universitaires  canadiens,  à.  un  con- 
grès de  l'Union  Internationale  des 
Etudiants    (mouvement   d'influence 

communiste). 

- 
ÏAi   docteur    Lazure    qui    désirait 

se  rendre  aux  Etats-Unis  pour  y 
travailler  à  un  hôpital  de  Phila- 
delphie, s'est  vu  contraint  de  renon- 
cer à  son  projet. 

11  semble  évident  que  le  refus 
des  autorités  américaines,  est  basé 
sur  le  motif  que  Lazure  aurait  été 
l'initiateur  de  cette  idée  d'un 
échange   soviet-canadien. 


SEMAINE  DES  ESCHOLIEHS 


ACTIVE  FEBRILE 

à  travers  le  campus     • 


Depuis  mercredi,  les  activi- 
tés artistiques,  sociales,  spor- 
tives et  religieuses,  se  suc- 
cèdent et  se  continueront 
jusqu'à  Dimanche  soir.  La 
semaine  étudiante  débuta 
mercredi  dernier,  par  l'inau- 
guration à  la  maison  étudian- 
te, d'une  exposition  de  pein- 
tures, de  même  que  par  un 
échange  d'étudiants,  entre  le 
collège  Carleton  et  l'Univer- 
sité d'Ottawa.  Cet  échange 
s'est  continué  jusqu'à  jeudi, 
alors  que  l'exposition  se  con- 
tinuera jusqu'à  la  rlôture  de 
b  semaine  étudiante. 


bins  d'Ottawa  et  l'équipe  de  l'Uni- 
versité  de    Montréal. 

Pour  le   samedi   soir   14  février, 

une  soirée  des  "Coeurs  à  l'Ancre" 

a    été    organisée.    L'endroit    choisi 

r*at     le  •  HiM.C.S.    Carleton  ...     au 

lac  Dow  ... 


Ce  soir,  une  joute  de  ballon  au 
panier  mettra  aux  prises  les  cara- 


Dimanche  matin,  déjeuner  com- 
munion en  la  chapelle  de  l'Uni- 
versité et  au  gymnase  dé  l'édifice 
central.  Dimanche  soir,  en  la 
salle  Académique,  le  ciné-club  pré- 
sentera le  film  "Les  inconnus  dans 
là    maison". 

Encourageons   les   initiateurs   de 
cette  semaine,  et  justifions  les  rai- 
I  sons    de   la   tenue    d'une   "semaine 
I  étudiante"  ... 


EST-IL  AVANTAGEUX  DE  SE  MARIER 
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EQUIPE  DE  TIREURS  DE  LTNI- :  gui  aura  lieu  au  Collège  militaire 
VERSITE  D'OTTAWA-La  photo  (royal  de  Winston  la  fin  de  semaine 
ci.de«*us  nous  fait  soir  l'équipe  de  prochaine.  Ce  concours  est  ré- 
tireurs  do  corps-école  des  officiers  serve  aux  élèves-offiejers  du  CE. 
canadien»,  université  d'Ottawa,  qui  O.C  Voici,  de  ïaucTTe  à  droite.  lés 
représentera    cette    institution    au    membres  de  l'équipe ;Ja  sous-lieu- 
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.tfeexteme^ concoure  de  tir  au   fusil    tenant    Jacques    Pinault.    le    sous 


;  lieutenant  J.  J.  P.  Barrette,  lé 
j  lieutenant  Bernard  Poirier  (entrai- 
,  neurX,  le  sous-lieutenant  J.  P. 
•  Gratton  et  le  sous-lieutenant  Gor- 
don Bélair.  Tous  sont  d'Ottawa. 
(Photo  de  la  Défense  nationale) 


Anciens  élèves 

ROBERTSON 


Maurice   Brute 

Pharmacien 


OTTAWA  VS  MONTREAL 
Nous  en  tirerons  notre  propre 
i  (inclusion,  mercredi  soir  prochain, 
après  avoir  entendu  les  vibrants 
discours  de  MM.  Edmond  Synnott 
et  François  Marquis  d'Ottawa,  les 
défenseurs  du  mariage  entre  "jeu- 
nesses" et  de  MM.  Robert  Sauvé 
et  Jean- Roch  Boi v in  de  Montréal 
qui  défendront  la  négative  de  cette 
épineuse  et  par  le  fait  même,  in- 
téressante question. 


Pour  cela,  il  faut  nous  rendre  en 
foule  à  la  Salle  académique  à 
Kh.30  ...  le  18  février.  Petite  date 
bien  simple,  n'est-ce  pas?  Et  pour- 


me»  distingués  qui  jugeront  ce 
soir-là.  Le  président  du  jury,  e'est- 
à-dire,  celui  qui  rendra  le  verdict 
des  juges,  n'est  nul  autre  que  M. 
Léonard  Tremblay,  député  de  Dor- 
chester,  Québec  et  réputé  pour  son 
talent  d'orateur.  Les  autres  juges 
n'en  sorit  pas  moins  deux  person- 
nalités très  en  vue  de  la  région, 
je~  veux  dir«tHMM.  Camille  L'Heu- 
reux, rédacteur-en-ehef  au  "Droit" 
et  Rodrigue  Bédard.  avocat  bien 
connu  de  Ilull. 


J'aurais  dû  parler  bien  avant  de 

celui   qui,   après   les   orateur»    (na- 

tant.  que  de  complications  pour  «e    lurenemeut),  âura  j.  tâche  la  plus 

mettre   d'accord   sur   elle!    Laval—    ardue   d0   |m  soirée>   A  notre   point 


son  directeur  des  débats  du  moins 
•  avait  même  décidé  (par  écrit)  de 
ne  pas  participer  au  débat  Ville- 
neuve cette  année.  Heureusement, 
trace  à  Montréal  et  à  son  actif 
président,  Jean-Roch  Boivin,  se- 
condée par  Ottawa.  Laval  s'est 
montrée    raisonnable.  - 

Madeleine  Vaillant,  soprano,  no- 
tre charmante  artiste  invitée  ainsi 
que    son    accompagnatrice   Thérèse  j 
Charbonneau  nous  réservent  toutes  ! 
deux,     en     plus     de     leur     talent,  \ 
leur  plus  délicieex  sourire. 

Quant   à   notre   invité  d'honneur. 


de  vue  du  moins,  car  il  parait,  d'a- 
près ceux  quiTont  connu, -que  notre 
président  du  débat  qui  est  en  l'oc- 
curence  le  Capitaine  Raymond  Ro- 
bichaud.   traducteur   à   la   Chambre 


des  communes,  «'acquitter*  de  cette 
tâche  avec  le  plus  parfait  naturel 
du  monde.  (Que  peut-on  demander 
de  plus  à   un   homme?) 

L'enjeu  de  ces  débats  inter uni- 
versitaires (ces,  parce  qu'an  nom- 
bre de  trois)  est — le  nom  même 
de  la  Ligue  le  laisse  prévoir —  le 
trophée  Villeneuve,  don  de  feu  le 
Cardinal  Villeneuve.  Ce  trophée, 
d'une  grande  valeur  pécuniaire  au- 
tant que  symbolique,  que  nous 
nous  disputons  depuis  déjà  une 
vingtaine  d'années,  se  trouve  pré- 
sentement entre  les  mains  de 
Laval,  qui  le  détient  d'ailleurs  illé- 
gitimement. En  toute  justice. 
Montréal  devrait  le  posséder  mais 
ma  chère  Laval,  c'est  maintenant 
trop  tard  . .  .  '  aussi  bien  l'expédier 
directement  à  Ottawa! 

Ottawa    gagnant.    MM.    Synnott 


noua  aurons  l'honneur,  il  Va  sans 
dire,  de  recevoir  M.  Edmond  Ber- 
nard, adjoint  de  l'attaché  culturel 
à  l'ambassade  de  France. 

Le  Très  R.  P.  Recteur  nous  ho- 
norera, lui  aussi,  de  sa  présence 
toujours  des  plus  appréciées  et  des 
plus    encourageantes. 

-  Le  débat  Villeneuve  interunivér- 
■itaire  annuel  qui  met  aux  prises 
le»  universités  'd'Ottawa,  de  Mon-, 
tréal  et  Laval  n'est -^pas  appelé  le 
Grand  débat  par  aimple  vantardise. 
Jjugcz-cn  vous-mêmes  par  les  hom- 
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Lora  d'une  assemblée  générale  le  7  juin  1952,  le  Conseil  du  Barreau 
autorisait  l'Université  d'Ottawa  à  fonder  une  faculté  de  droit.  L'article 
57  (alinéa  D)  des  réglemente  de  cette  association  est  amendée 
("après  avoir  été  suivi  pendant  quatre  ans  dans  une  université  de 
la  province  ou  à  l'Université  d'Ottawa,  etc.)  et  adoptée  le  6  février 
1953,  par  la  législature  québécoise. 

A  cette  occasion,  M.  Antoine  Rîvard  a  fait  réloge  dee  père* 
Oblats.  "Lors  de  la  création  de  la  faculté  de  médecine  (N.B.:  réputée 
l'une  des  meilleures  au  Canada)  elle  (l'U.  d'O.)  a  été  en  butte  à 
des  critiques  que  je  considère  injustes  et  injustifiées.  Cette  institu- 
tion de  haut-savoir  a  toujours  été  un  château-fort  de  la  pensée  fran- 
çaise. En  créant  une  faeulté  de  droit,  elle  continue  à  être  fidèle  à  sa 
mission  et  à  remplir  un  rôle  dont  nous  avons  lieu  d'être  fiers." 

ORGANISATION 

Les  projets  concernant  l'organisation  concrète  de  cette  faculté 
qui  ouvrira  ses  portes*  en  septembre,  seront  dévoilés  sous  peu. 

Le  T.  R.  P.  Rodrigue  Normandin  envisage  l'établissement  d'une 
faculté  de  premier  ordre:  sélection  des  candidats  desquels  l'on  exigera 
un  travail  sérieux  et  soutenu;  aménagement  d'une  bibliothèque — 
selon  le  T.  R.  P.  Recteur,  "le  laboratoire. des  étudiants  en  droit" — et 
la  collaboration  des  juges  R.  Tasehereau  et  Gérald  Fauteux  de  la 
Cour  Suprême,  Paul  Ste-Marie.  de  la  Cour  Supérieure,  de  M.  le 
magistrat  Jacques  Boucher,  de  Thon.  A.  Taché,  c.r.,  de  MM.  Maurice 
Ollivier,  c.r.,  et  Redmond  Quainn,  c.r.,  assurent  à  la  faculté  dé  droit  un 
succès -et  une  renommée  qui  rendront  justice  à  se»  dirigeants  et  à  la 
capitale  du  Canada. 
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Si  j'étais  communiste  " 


Par  ROGER  CHARRRON 
Si  j'étais  un  communiste,  quelle 
serait,  croyez-vous,  ma  ligne  de 
conduite  ici,  au  Canada?  Naturel- 
lement, je  suppose  que  dans  les 
circonstances,  je  me  ferais  un  de- 
voir d'être  rigoureusement  fidèle 
à  l'idéologie  du  parti. 

Or,  quelle  est-elle,  cette  idéolo- 
gie? ou  pour  tout  dire,  quelle 
la  raison  d'être  du  communisme, 
mot  non  définissable  qui  peut  à  la 
fois  signifier  tellement  et  si  peu? 
— Le  communisme  a  raison  d'être 
parce  que  c'est  plus  qu'un  mot, 
parce  que  c'est  une  idée  et  l'hom- 
me pense  avec  ses  idées.  Cela  suf- 
fit pour  justifier,  tout  au  moins,  son 
existence,  conceptuel  lement  par- 
lant. 

T?n  plus  d'être  une  idée,  le  com- 
munisme est  une  philosophie,  donc 
une  sagesse  au  même  titre  que  la 
philosophie  platonicienne  ou  aris- 
totélicienne. Maintenant,  reste  à 
savoir  combien  sage,  non  aux  yeux 
des  hommes,  c'est  incontestable, 
muis  aux  yeux  de  Dieu.  Ceci  re- 
lève  de-,   la    morale   et    je   m'excuse 


~ 


de  ne  point  développer. 

L'objet  d'une  philosophie  étant  ee 
qui  figure  au  premier  plan»  le  com- 
munisme a,  lui  aussi,  un  soutien 
doctrinal  qui  sans  aucun  doute  re- 
crute des  défenseurs  de  sa  cause — 
le  chambardement  des  valeurs  ac- 
quises, au  profit  du  règne  et  poli- 
tique et  philosophique  du  marxis- 
eatijne,  et  cela  par  des  moyens  brutaux 
ou  pacifiques,  selon  les  parcelle* 
du  globe  où  l'activité  doit  être  en- 
gagée. 

Vous  voyez  un  peu  où  je  veux 
en  venir.  Ici  .en  notre  pacifique  et 
paisible  Canada,  les  moyens  ne  de- 
vront pas  être  violents  mais  paci- 
fiques, paisibles,  diplomatiques,  en 
somme,  démocratiques.  Et,  c'est  à 
la  suite  de  ces  considérations  que 
je  me  suis  dit  que  la  seule  façon 
communisme  et  par  enchaînement 
logique  de  lui  opposer  une  doctrine 
aussi  forte  qu'elle-même  L'était 
de  me  mettre  dans  la  peau  d'un 
sincère  dirigeant  marxiste. 

Voici.    Je    m'appelle    Tim    Buck. 

Fred   Rose,   ou   Endicot  et   je   réu- 

( Suite   à   la   page   6) 
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DIMANCHE  - 10:  A.M 


Messe  à  la  chapelle  et  déjeuner  au  gymnase 


« 


et  de  la  Chevrotière,  qui  se  sont 
classés  respectivement  1er  et  2e 
dans  le  concours  éliminatoire  qui 
procéda  au  choix  de  nos  orateurs, 
représentera  ipso  facto  la  Ligue 
Villeneuve  aux  Débats  nationaux 
qui  auront  lieu  à  Winnipeg  cette 
année.  -  -     -- 

Mais  ce  trophée,  si  Ottawa  le 
gagne,  notre  équipe  locale  ne  sera 
pas  seule  à  avoir  contribué  à  cette 
victoire.  Chaque  université  en 
plus  de  son  équipe  locale  possède 
également  son  équipe  en  visite.  La 
nôtre,  celle  qui  prendra  le  train 
vers  Québec  mardi,  se  compose  de 
MM.  Jérôme  Daviault  et  Gérald 
de  la  Chevrotière  (déjà  mention- 
né). (H  n'y  a  pas  moyen  de  s'en- 
tendre même  entre  nous,  car  ceux- 
ci  défendront  le  mariage  entre 
"plus  vieux".)  Un  observateur, 
voyageant  à  ses  propres  frais,  les 
accompagnera  à  Québec.  Non  pas 
qu'il  y  ait  quelque  danger,  mais . . . 

C'est  donc  dire,  que  le  même 
soir,  à  la  même  heure,  8h.30,  dans 
la  capitale  nationale,  dans  la  mé- 
tropole et  dans  une  capitale  pror 
vincialé,  des  hommes  sérieux  ar- 
gumenteront pour  savoir  si  vrai- 
ment IL  EST  AVANTAGEUX  DE 
SE  MARIER  JEUNE, 


CONFERENCE  DE 
L'EST  DE  L'ONTARIO, 
DE  LA  F.N.E.U.C.,  A 
LTJ.  O.,  LES  1314  FEV. 

OTTAWA  (D.U. C.)— Nous  rela- 
tons ici  la  réponse  faite  par  Tony 
Enrique/  au  représentant  de  la 
Rotonde. 7      . 

— "Je  ne  puis  pour  le  moment 
faire  aucune .  déclaration,  étant 
donné  que  moi  et  la  délégation 
sommes  en  train  de  diner. 

J'espère  que  vous  comprendre/ 
l'importance,  je  dirais  la  nécessité 
d'une  telle  occupation" — 
P.S.:  Devant  servir  de  représentant 
pour  la  presse  universitaire  fran- 
çaise La  Rotonde  tient  à  s'excuser 
auprès  desdits  jonrneaux,  pour  le 
retard  qu'occasionne  une  telle  atti- 
tude, dans  l'envoie  des  premiers 
résultats  de   la  conférence. 

LA    REDACTION 

^ -■:'■..•- 


CINE 


—  SALLE    ACADEMIQUE - 
.  Dimanche,    15    f-éwriar 

7h.45  p.m. 

"LES  INCONNUS  DANS 

LA   MAISON" 

avec      Roimu 


...CLUB 


— 


JEUNE  ? 


MERCREDI,   18  FEVRIER, 

SALLE    ACADEMIQUE 

8.30  p.m. 


'    • 


Taire  2 


LA    ROTON  D  E 


13 


r.  1MI 


13  février,  1953 


LA    ROTONDE 
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<>r*ane  •fOriri  4m  étudiant*  d*  tartrur  française  de  l'UnivcniU  d'Ottawa.    - 
Membre   dp   la    Pre—   Universitaire  canadienne  «t  de   la  Corporation 
dîaa     Kacholiera    GHffoaneur» 

I.KQI'II'K. 
Directear:     André    L'Heureug 


rd.i.n.l 

Jacnuoi   Paaifcrdtl 
Kéné     Marteau 
Anna     Leduc 
HtftT    Patina 

PoblirlU  "T- 

.lrt.li    Bou>-hard 


fMoM 

Kobart  Séguin 
Paul-André    Meilleur 
Nadeau    Papincau 
Krmnçou     Marquis 
(irraid     Poulin 
«Pierre   Allar-I 
Àndrxt    l'AUI«r 
llev      Père    M 


(  •Jlabwralrar*. 

Jaan-PLtrrv  Jinchereau 
Marc    Monforum 
Carlos    Venruara 
Laval  Kortier 
Claude    UoqutS. 
Louis     Pou  ra  1er 
Jean-Guy    Laroae 
ttcuuchamp,    <■  m.i 


Aumônier  : 

Imprime   che*    lieaure^ard    -    '£'£'£    rue   Guig-Ue*    Ottawa 
Lee  opinion»   exprimé»   ilmu   ce   Journal    ne  aont  pa«   iiéceacsirement  celle» 
d»-  la   Fédération  des   KtudianU   de   T  Université 


Mésadaptation  sociale 
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QUAND  S'OCCUPERA-TON  DE  LUI? 


LES  CHEFS...  UNE  POIGNEE 

., — , ; ,  —         ■    _ '■  .    ,-  ■    .  ■  _ ._ — ■ \  +  ■  ■» — ■ — - 

Le  monde  eut  gouverné  par  une  poignée  d'hommes.  L'histoire  et 
l'expérience  quotidienne  s'acharnent  à  noua  le  répéter.  Certain*  s'en 
offusquent;  d'autres,  plus  sages,  n'y  voient  que  Torde  naturel  des 
choses.  En  effet,  à  quelle  anarchie  en  perspective  nous  conduirait  le 
gouvernement  des  masses,  ("est  déjà  assez  difficile  de  s'entendre 
avec  soi-même  ...••.«, 

L'HISTOIRE... 

I.  histoire?  Mais  c'est  la  vie  de  ces  hommes — une  poignée  quoi! — 
qui  ont  tenu,  à   un  certain  moment,  dans  leurs   mains — deux  comme 

-  tout  le  monde — une  foule,  une  masse,  un  peuple,  un  continent,  le 
monde.  Le  Christ  et  sa  poignée  de  disciples — douze,  je-  crois — Napo- 
léon .'. ..  frai,  et  combien  d'autres  chefs  religieux,  chefs  d'états,  chefs 
tout  court.  Même  aujourd'hui,  sur  le  plan  international,  le  monde 
n'est-il  pas  dirigé  par  unVpoignée  d'hommes?  Les  pays,  les  religions, 
les  organisations  et  partout  où  l'homme  est  au  pluriel,  partout,  celui-ci 

.    n'est -il  pas  gouverné  par  une  minorité?      C'est  de  tout  temps. 

...L'EXPERIENCE. 

Dans  tout  groupe  d'hommes,  même  de  deux,  il  y  a  toujours  une 
figure  dominante  ou  une  poignée  d'hommes-  qnt  émerge,  qui  se  dis- 
Tiagoe.  et  que  les  autres  suivront  sans  même  s'en  apercevoir.  N'est-ce 
pas  le  cas  de  Boileaii,  en  littérature,  qui.  par  ses  qualités  supérieures, 
prit  très  vite  la  première  place  parmi  les  "quatre  amis"  de  l'Ecole  de 
1660?  Celle-là  est  la  manière  naturelle  d'émerger  et  la  meilleure,  il 
va  sans  dire.  (Vive  le  naturel,  vive  la  nature!)  Mais  il  y  a  aussi  la 
manière  artificielle.  _^"v*  " 

Ou,  on  est  forcé  de  prendre  la  direction,  d'un  groupe,  d'nne  orga- 
nisation, etc.,  à  cause  de  la  passivilité  des  autres...  de  nous,  car 
r**Él  trop  facile  de  parler  des  autres  ou.  on  en  prend  le  commande- 
ment de  plein  gré.  avec  un  plan  bien  défini.  Ce  plan,  il  est  bon  ou 
il  est  mauvais.     Là  est   le  danger,  là  est   notre  devoir!   . 

-  POURQUOI  PAS  NOUS . .  ? 

Pourquoi  ne  serions-nous  pas  de  cette  poignée  d'hommes  qui  gotf- 
'  verne  le  monde?     Même  si  ce  n'est  pour  le  moment  qu'un  "petit  monde 
de  don  Camillo"?     Puisqu'il  n'est  pas  dû  à  "fous  d'être  des  Napoléon, 
des  figures  rayonnantes,  des  personnalités  écrasantes  et  d'émerger  de  j 
façon    naturelle,    pourquoi    n'aurions-nous    pas,    en    TRAVAILLANT  i 
ferme  dès   maintenant    (avant  d'être  capitaine,   il   faut  être   matelot,  I 
=nbOs  dit  la  chanson),  notre  plan  d'action  bien   pensé  pour  injecter  un 
sang   nouveau   à   notre   monde   agonisant?      Mais   pour   convaincre    tes 


SITUATION  DÉPLORABLE  AU  CANADA 

Il  nous  faut  des  psychiatres,  des  sociologues,  des 
assistants  sociaux  qualifiés  et  pourvus  de  Pinstalla- 
tion  matérielle  nécessaire. 

Le  problème  dé  la  mésadaptation,  source  évi- 
dente de  la  désorganisation  de  la  famille,  des  haines 
nationales  et  internationales,  aggravé  par  les  guerres 
modernes  et  la  transformation  trop  brusque  du 
mode  de  vie  contemporain,  afflige  un  nombre  tou- 
jours accru  d'individus.  (Fernand  Séguin  déclarait 
à  Radio-Canada  que  "les  guerres  sont  l'aboutisse- 
ment moins  qu'un  conflit  logique,  des  émotions  in-, 
fantiles  de  norobre_de  chefs  politiques  et  autres 
qui  forcent,  entraînent  les  conflits".) 

.  Selon  le  conférencier,  500,000  Canadiens  auraient 
un  besoin  immédiat  de  soins  psychiatriques.  Sinon, 
de  1  à  20  personnes  sur  mille  seront  toute  leur  vie 
aux  prises  avec  des  problèmes  qui  auraient  pu  être 
évités  tandis  que  la  vie  de  1  à  10  individus  sur  mille 
sera   paralysée. 

Il  est  prouve  que  100,000  personnes  sont  attein- 
tes de  maladies  psychiques  au  Canada.  Les  hôpi- 
taux en  mesure  de  traiter  les  maladies  mentales 
soignent  actuellement  environ  50,000  patients.  Pour- 
tant, les  troubles  mentaux  égalent  sinon  dépassent 
en  gravite,  les  maux  organiques.  L'on  traite  les 
corps  pour  négliger  le  plus  important  chez  l'homme: 
son  esprit. 

Ce-uxqui  connaissent  les  condition*  inhumaines 
qui  prévalent  en  ce  moment,  dans  les  asiles  (l'on 
devrait  employer  "l'hôpital",  mais  "asile"  illustre 
bien  la  situation)  pour  débiles  mentaux  préfèrent 
taire  la  vérité.  Surpopulation,  absence  de  soins 
assidus  et  appropriés  J»  la  condition  de  chacun  des 
malades,  budgets  insuffisants  qui  ne  permettent  pas 
d'accorder   un   personnel   compétent  et  enfin,  traite- 
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ments  brutaux  la  plupart  du  temps  voilés  au  public 
ne  tracent  qu'un  tableau  partiel  de  l'état  déplorable 
qui  y  règne  malgré  quelques  tentatives  de  réformes. 
Si,  dans  certains  districts  un  type  devient  "dangv 
reux",  on  le  flanque  en  prison  de  comté.  (Ainsi,  à 
Hiill,  l'on  a  incarcéré  un  père  de  famille  atteint  de 
torts  d'ordre  purement  psychique!)  Triste  solution 
judiciaire.  La  société  est  seule  responsable  de  cette 
situation.  Il  .faut  déclencher  une  alerte  générale, 
accepter  les  sacrifices  financiers  considérables  au 
premier  abord  que  nécessitent  un  plan  d'action  va- 
lable. Mais  puisque  le  bonheur  d'une  forte  parité 
de  la  population  est  en  jeu  il  faut  agir 

CHIFFRES  ELOQUENTS 

Lac  présence  de  300,000  alcooliques  chronique*. 
de  1.000.000  enfants  qui  rejoignent  les  débiles  men 
taux,  les  ifeSjOO  dossiers  judiciaires  annuels  qui, 
ajoutent  à  la  liste  déjà  considérable,  suffiraient 
normalement  à  alerter  la  population  canadienne  qui 
accepte  facilement  la  politique  de  demi-mesure  de 
nos  .gouvernements. 

Le  coût  d'aménagement  et  les  frai»  d'entretien 
d'un  malade  mental  imposeraient  un  lourd  fardeau 
au  contribuable  M.  Séguin  préconise  même  une 
diminution  du  revenu  natoinal  par  la  perte,  pour 
une  longue  période  d'une  partie  de  la  population  au 
travail,  laquelle  nécessiterait  des  traitements  parfois 
prolongés  mais  non  moins  nécessaires.  Mais  ces 
sacrifices  visent  le  bonheur  réel  de  l'homme:  non  une 
tin  matérielle  ainsi  que  se  le  proposent^  nombre  de 
projets  nationaux,  provinciaux  et  locaux  actuelle- 
ment en  cours.  La_vérit^  psychologique,  Pintelli 
genee  de  nombreuses  générations  à  venir  dépendent 
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de  l'action  de  la  société  présente. 


A.  L'H. 


STENOGRAPHIE  ET  COURS 

Copistes:  Style  moyennageux 
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autres,  il  faut,  être  convaincu  soi-même.  Or.  on  ne  naii  pas  convaincu. 
On  SE  convainc  du  rôle  qu'on  a  à  jouer  sur  cette  scène  qu'est  la  vie.; 
Pourquoi  ne  serions-nous  pas  de  cette  poignée  d'hommes  convaincus 
qui  équilibre  1a  balance  dans  laquelle  le  poids  des  dirigeants  incons- 
cients de  leur  tâche  semble  l'emporter?  Allons-nous  leur  lancer  la 
première  pierre,  nous-mêmes  qui  oublions  que  nous  sommes  la  relève 
des  chefs  d'aujourd'hui?      Ah.  c'est  vrai,  nous  l'avions  oublié! 

...LA  VALEUR  D'UNE  AME  BIEN  NEE 

Ouc  nos  parents  soient  nés  "avant  nous"  ou  non,  ça  n'a  aucune 
importance.  A  ceux  qui  ont  eu  cette  "chance"  revient  une  respon- 
I Hr!tc"~aTcT11e  «afr  .  7.— NOBLESSE  OBLIGÉ".  Pour  ceux-là.  et  pour 
les  autres  moins  fortunés ...  la  valeur  d'une  âme  bien  née,  non 
seulement  n'attend  pas  le  nombre  des  années,  mais  encore,  n'attend 
pas  après  les  autres  pour  l'aider  à  faire  ce  qu'elle  a  à  faire  dans  la 
Me.      RHe-doit  avancer,  envers   et  contre   toute  difficulté! 

CONSTATATION... 

Constatation:  ce  sont  toujours   les   mêmes  nui   l'ont    tout,  qui   s'oc- 
i  upent    de    toutes    les    organisations.      Si    tous    et    chacun    mettaient 


11  existe  aujourd'hui  un  système  d'enseignement 
dont  on  peut  douter  et  de  l'efficacité  et  du  bien- 
fondé:  il  consiste  à  prendre  des  notes  en  classe.  En 
effet,  les  élèves,  transformés  en  sténographes,  avec 
ceci  en  moins  qu'ils  ne  connaissent  pas  un  traître 
mot  à  la  sténographie,  s'évertuent  à  copier  les 
données  du  professeur  en  classe.  Cependant,  ne 
nions  pas  les  avantages  réels  du  système:  de  liasses 
de  notes  s'empilent  qui  impressionnent,  mais  enten- 
dons-nous, du  point  de  vue  quantitatif  seulement. 

Mais,  objectera-t-on,  tout  dépend  de  la  manière 
de   prendre  des   notes:   cette  dernière   position   veut 


plutôt  se  borner  à  titre  le  meilleur  parti  possible 
d'un  fait  accompli,  sans  songer  s'il  y  a  «n  antre 
mode  de  procéder. 

Que  penser  cependant  des  notes  copiées  coura- 
geusement en  classe  par  rapport  aux  notée  poly- 
copiée»? ~ —  ■  ■    -    -    . 

In  professeur  en  classe  n'est  an  fond  qu'un 
auxiliaire,  mais  combien  précieux  quand  il  s'agit 
d'un  maître  compétent!  Le  travail  d'un  élève  ea 
classe  consistera-t-il  à  copier. à  vire  allure  les  ensei- 
gnement de  ce_  professeur  ou  à  écouter  attentive- 
ment ses  explications,  tout   en   posant  des  question* 


Perte   de   Temps... 
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l'épaule  à  la  roue,  cette  roue  ferait  peut-être  marcher  le  monde 
•  om me  sur  des  roulettes.  Malheureusement,  cette  poignée  d'hommss. 
au  lieu  d'être  secondée  par  les  efforts  des  autres  humains,  des  autres 
eh  rétiens,  est  constamment  critiquée  psr  la  majorité  des  connais- 
seurs" .  . .  passifs,  naturellement. 

..."JE  LES  VOMIRAI  DE  MA  BOUCHE" 
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Révolutions,  "grèves,  soulèvement»,  émeutes,  guerres,  troubles, 
insurrections,  dictatures  esclavage^- —Tout  n'est  que  l'oeuvre  d'une 
poignée  d'hommes.  Certains  sont  sincères  d'autres  . . .  moins,  d'au- 
tres. ..  pas  du  tout.  Mais  tous,  au  moins,  sont  ACTIFS,  car  il  n'y  a 
pas  de  place  dans  notre  monde  moderne  pour  les  passifs,  les  neutres, 
les  tièdes.  Car  de  ceux-ci,  le  Christ  a  dit:  "le  les  vomirai  de  ma 
bouche".  Mais  la  fin  ne  justifie  pas  les  moyens  et  ce  n'est  pas  par 
l'anarchie  qu'on  rétablira  Tordre.  Pour  changer  un  mauvais"  état  de 
ehose,  il  ne  suffit  pas  de  détruire,  mais  il  faut  aussi  et  il  faut  surtout, 
être  eonstructif .  v 

ALARME... 

A  nous  donc  étudiants,  convaincus  de  posséder  la  vraie  vérité, 
(le  XXe  siècle  a  de  ces  expressions!),  conscients  de  notre  rôle  dans  le 
monde,  travailleurs  acharnés,  à  nous  donc  maintenant,  de  cultiver 
notre  ambition.  Trop  longtemps,  avons-nous  cru  qu'elle  était  un  vice 
et  non  une  vertu!  Il  n'y  a  pas  de  conquérant,  de  chef  qui  tienne 
sans  ambition!  Voilà  ce  qu'il  nous  manque  à  nous,  jeunesses  d'au- 
jourd'hui: de  l'ambition...  du  cran!  La  vie  est  une  lutte  continuelle. 
Comme  toute  bataille,  celui  qui  s'y  lance  sans  préparation  sera  des- 
cendu. Chefs  de  demain,  notre  devise  doit  être:  CONVICTION.  TRA- 
VAIL, AMBITION.  Chefs  de  demain,  le  monde  est  tourné  vers  nous. 
Allons-nous  le  décevoir?  René  MARLRAU 


aucun  doute,,  pour  toute  personne  sensée,  et  partant 
de  la  nature  même  des  classes,  qu'il  faut  opter  pour 
la  seconde  proposition.  On  opinera  peut-être  que  le 
seul  fait  d'être  astreints  à  prendre  des  notes  forcera 
indirectement  les  élèves  a  suivre  en  classe;  or  l'ex- 
périence de  chaque  jour  décourage  l'attente  espérée 
de  tels  résultats.  En  effet,  il  n'est  guère  surpre- 
nant ni  rare  de  voir  des  étudiants  s'emprunter  réci- 
proquement les  notes  qui  leur  manquent,  ou  les 
obtenir  d'un  élève  connu  pour  son  application  régu- 
lière en  classe  et  pour  ses  qualités  d'excellent  trans- 
cripteur.  D'où  l'inconvénient  suivant  :  une  perte  de 
temps  précieux  en  dehors  des  cours  à  transcrire  ces 
noie,;  voila  ce  i|iii  arrive,  si  l'on  veut  bien  se  per- 
mettre de   re"arder  les  -hosc^  d'un  oeil  réaliste 

On  ajoutera  ensuite  que  prendre  ses  notes  soi- 
même  en  classe  fournit  l'occasion  d'accomplir  un 
certain  travail  personnel:  l'élève  doit  ainsi  ordonner 


ses  notes  d'une  façon  claire,  logique,  etc..  (il  serait 
plus  approprié  ici  de  dire  "travail"  mécanique) 
Voyons  cependant  si  ce  pseudo-avantage  ne  se  trou- 
verait pas  plutôt  dans  la  possession  de  notes  poly- 
copiées renfermant  toute  la  matière  du  cours:  certes, 
ainsi  IMeve  pourrait  jouir  d'un  cours  plus  ordonné 
que  l'ordination  qu'il  peut  donner  à  ses  propres 
notes  (autrement,  ce' serait  nier  la  compétence  du 
professeur!). 

Comme  on  sait  que  la'bewogne  la  plus  impor- 
tante doit  être  faite  par  l'élève  lui-même  en  dehors 
des  cours  (je  me  réfère  ici  spécialement  aux  élèves 
de  cours  avancés),  il  n'en  reste  pas  moins  que  la 
classe  est  très  importante  et  encore  plus,  s'il  s'agit 
d'un  professeur  compétent.  La  fonction  de  ce  der- 
nier consistera  donc  à  être  un  eclaireur;  ceHe  de 
l'élève  à  suivre  attentivement  le*  données  de  celui-ci 
Or  narrive-t-il  pas.  et  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'une 


Avantages  réels  des  notes  polycopiées 


I 


Culture  et   profession 


Culture  religieuse 


,  AFFRONTEMENT 
J      CHRETIEN 

par    André    L'ALLIER 

.  Trois  fait?  attirent  noire  atten- 
tion dans  la  société  où  va  se  dé- 
rouler notn  action  professionnelle. 
I.a  transformation  industrielle  par 
tout  le  pays  amenant  ia  migration 
vers  les  centres  urbains  et  créant 
par  là-même  un  vaste  problème 
d'adaptation.  Un  deuxième  fait 
relié  directement  au  premier  est  la 
formation  d'une  classe  ouvrière 
nombreuse,  puissante,  mais  de  for- 
mation trop  rapide  caractérisée  par 
le  manque  de  chefs.  Un  dernier 
fait  est  le  feu  sans  cesse  grandis- 
sant des  influences  diverses  de  tout 
ordre  soufflant  deitous  côtés,,  ris- 
quant d'influencer  beaucoup  plus  à 
cause  de  leur  nouveauté,  de  leur 
hardiesse  que  de  leur  mérita, 

La  transformation  industrielle 
est  synonyme  de  mécanisation  à 
uutrance,  mécanisation  pu  l'hom- 
me n'a  plu*  qu'une  valeur  de  ma- 
chine, d'ordre  purement  physique. 
(Test  une  dérsincarnation  dont 
Thbmme  eet  la  première  victime. 
l.a  migration  -vers  les  centres  place 
toute  une  partie  de  la  classe  ou- 
vrière devant  une,  transformation 
ou  transplantation1  vers  un  -habitat, 
vers  un  fcrenre  de  vie  jusque-là  in- 
connu, cela  sans  initiation,  sans 
préparation.  Le  manque  de  chefs 
avertis  met  la  classe  ouvrière  dans 
la  situation  de  subir  les  influences 
diverses  sans  réagir,  d'y  baser  sa 
morale  et  sa  philosophie  de  la  vie. 


i;'*  par  Robert  Séguin 

Quoique  lo  notion  populaire  de  "l'homme  intellectuel"  soit  inexactement  enracinée  dans 
nos  esprits,  il  n'en  demeure  pas  moins  qua  la  force  du  véritable  penseur  réside  dans  cette 
conviction:  le  monda  extérieur  existe  autant  qua  le  monde  intérieur  et  vice-verso.  Et  celui 
qui  pourra  réellement  établir  la  relation  entre  ces  deux  réalités  coexistantes,  pénétrera  plus 
intimement  dons  l'âme  humaine  et  spirituelle  de  l'être  créé. 

Et  chex  l'homme  anxieux  de  communiquer  ses  pensées  et  la  fruit  de  sa  présence  intégrale 
à  ces  deux  mondes,  le  coeur  s'ouvrira  inévitablement  à  toutes  les  questions  qui  touchant 
d'une  façon  immédiate  et  l'humain  et  lé  spirituel.  Outre  le  pédant  ou  le  dilettante,  tout 
intellectuel  modéré  (celui  qui  est  parvenu  o  maintenir  le  juste  équilibra ,  entra  l'esprit  at  le 
sensible)  admettra  sans  contredit,  la  place  que  doit  occuper  la  culture  religieuse  dans  sa 
I      culture  universelle': 

Il  ne  s'agit  certes  pas  pour  le  laïc  professionnel  de  poursuivre  des  recherches  avancées 
dans  les  textes  bibliques.  Mais  il  se  doit  (cette  vérité  est  tombée  en  désuétude  tant  elle 
appartient  au  sens  commun)  de  prendre  contact  avec  les  Ecritures  jusqu'au  moment  où  H 
découvrira  la  figure  divino-humaine  du  Christ.  Et  rendu  à  ce  point,  il  ne  pourra  s'arrêter  d'y 
puiser,  tant  il  s'apercevra  que  le  Christ  et  ses  disciples  ontMmpliqué  notre  époque  autant  que 
la  leur;  bien  plus,  le  travailleur  social,  c'est-à-dire  l'homme,  le  participant  de  l'humanité 
(société  composée  de  médecins,  d'ovocats,  de  prêtres,  de  laitiers  .  .  .)  ou  encore,  vous  lui, 
moi,  avouerons  le  caractère  intarissable  de  cette  source  de  pensée,  de  réflexion,  et  d'action. 

Jusqu'à  quel  point  l'étudiant  doit-il  être  disponible  pour  cette  culture  religieuse?  Si 
nous  admettons  qu'il  est  un  embryon  professionnel,  tant  qu'il  n'aura  pas  découvert  ce  Christ 
divino-humain  dans  son  frère.  L'homme  est  tellement  l'image  de  son  Maître!.,  Et  dans  notre 
culture  religieuse,   n'allons  pas  oublier  l'existence  d'encycliques! 

Et  dans  quel  esprit  envisager  "culture  religieuse"  et  "profession"?  .  Ni  dans  un  mora- 
lisme, ni  dans  un  anticléricalisme  larvé,  mais  bien  dans  un  affrontement  individuel  et  collectif 
de  l'ascension  humaine  et  spirituelle   de  la   civilisation,   par   notre   profession. 


matière  au  programme  chargé,  que  le  fait  d'être 
astreint  à  prendre  des  notes  prive  souvent  l'élève  de 
concentrer  toute  son  attention  sur  les  explications 
du  professeur:  car  l'on  ne  peut  accomplir  deux  chos 
à  la  fois;  et  voilà  ce  qui  constitue  un  inconvénient 
majeur.  I.e  même  fait  se  produit  lorsque  quelqu'un 
veut  lire  tout  en  écoutant  de  la  musique:  ou  il  réus- 
sira a  se  concentrer  dans  sa  lecture  et  par  consé- 
quent il  oubliera  la  musique  ou  vice-versa;  ou  il 
essaiera  DE  FAIRE  L'UN  ET  L'AUTRE  ET~  IL 
FERA  MAI.  LES  DEUX!  On  ne  peut  faire  deux 
choses  à   la   fois.. 

Au  contraire,  ne  serait-il  pas  préférable  qu'un 
professeur  remette  à  ses  élèves  au  début  de  l'année 
ses  notes  polycopiées:  de  cette  façon,  l'étudiant 
pourrait  donner  toute  son  attention  à  la  classe,  sans 
être  constamment  dans  l'obligation  de  se  trans- 
former en  secrétaire.  Et  c'est  ainsi  qu'il  en  devrait 
être  de  tout  cours;  voilà  bien  ce  qui  compte  le  plus 
dans  une  classe:  ECOUTER.  Certains  diront  que 
cette  mesure  facilite  la   paresse:    Voyons   donc!     Si 


quelqu'un   ne  veut   pas  travailler,   il   ne   travailler, 
il    y    a    même    le   désavantage   supplémentaire   qu'il 


Problèmes  d'ordre  moral  puisque 
c'est  dans  L'âme  de  l'individu  qu'ils 
ont  leurs  répercussions  et  leur  so- 
lution. ■  . 

Devant  ces  fait*  le  professionnel 
lit  avoir  deux  réactions  une  pri- 
se de  conscience  de  la  réalité  posi- 
tive de  sa-  mission:  l'action  directe 
et  personnelle  pour  influencer  son 
milieu. 

OBLIGATIONS 

Le  professionnel  se  distingue  par 
degré  d'instruction,  par  son 
aptitude  à  comprendre  et  à  ana- 
lyser les  problèmes <-v4ta*uc-.  par  son 
.ptitude  à  éclairer  ses  solutions 
aux  lumières  de  la  »ag**se.  De  la 
découlé  l'obligation  de  se  servir  de 
tes  "TALENTS"  pour  comprendre 
on  milieu  "DONT  IL  EST  LE 
PRODUIT  ET  POUR  LEQUEL  IL 
EST"  La  compréhension  du  mi- 
lieu suscitera  en  lui  une  "INQUIE- 
TUDE DE  LA  CHARITE",  premier 
pas  dans  la  réalisation  personnelle 
de  sa  mission,  première  aspiration 
vers  un  idéal  de  dévouement  au 
service   de    l'humanité. 

L'idée  de  nrurrion  s'intègre  à  celle 
de   dip-nité,   à  'celle   d'action.     C'est 


Exigence  naturelle  de  l'homme 


Nous,  étudiants  modernes,  quelle  idée  nous  fai-      son  bonheur.     Chaque  chose  tend  naturellement  à  sa 


sons-nous  d'un  christianisme  authentique?  Nos  con- 
cepts sur  la  religion  ne  seraient-ils  pas  entachés  de 
certains  préjugés.,  fruits  de  notre  nature  difficile  ou 
du  milieu  dans  lequel  nous  vivons?  Nos  amis  les 
plus  fervents  n'ont-ils  pas  influencé  notre  manière 
actuelle  d'envisager  le  christianisme  comme  une 
série  de  défenses  et  de  restrictions  empêchant  le 
plein   épanouissement   de  notre   personnalité? 

Le  Christ  n'est  pas  venu  détruire  par  sa  grâce, 
mais  perfectionner  et  ressusciter;  aussi,  de  nature, 
l'homme  tend  vers  sa  fln  d'une  manière  consciente 
parfaite,  c'est-à-dire  j  qu'il  aime  à  savoir  où  il  va. 
Ensuite,  il  est  prêt  à  prendre  les  moyens  aptes  pour 
atteindre  son  but.  L'influence  du  Christ  dans  notre 
vie  doit  se  poursuivre  dans  le  même  sens;  la  "Lu- 
mière du  monde"  brille  autant  sur  la  fin  que  sur  les 
moyens,  mais  ne  convient-il  pas  d'avantage  à  notre 
nature  d'accepter  d'abord  le  sens  profond  de  notre 
destinée  pour  pouvoir  ensuite  nous  porter  de  plein 
coeur  sur  les  moyens? 


peut  tout  simplement  se  décourager  devant  la  pers- 
pective de  devoir  tout  transcrire:  travail  aussi  haras- 
sant qu'inutile.  Tandis  qu'avec  un  cours  complet 
qtf  il  peut  trouver  sur  des  notes  polycopiées,  il  y  ,Ura 
toujours  la  possibilité  de  ratrapper  le  temps  perdu 
sans  avoir  à  tout  transcrire.  D'ailleurs  le  nombre 
des  examens  ratés  ne  parlent  pas  si  éloquemment 
en  faveur  du  système  qui  consiste  à  noircir  du 
papier  en  classe.  Ceci  occasionne  peut-être  plus 
de  travail  de  la  part  du  professeur;  mais  une  fois 
ce  travail  fini,  il  l'est  pour  de  bon.  sauf  quelques 
additions  à  y  ajouter.  Et  je  crois  que  les  élèves  ne' 
feront-  pas- de  difficulté  à  paver  |e  professeur  pour 
les  dépenses  encourues;  et  les  maîtres  pourront  peut 
être  compter  un  peu  plus  sur  la  reconnaissance  de* 
étudiants.  * 

Jean-Louis  LA  NGLOIS 


pourquoi  on  peut  dire  que  le  pro- 
iotiael  est  un  chef  et  un  guide 
mais  cela  dans  la  mesure  où  il 
pourra  représenter  son  milieu 
raVE  L*N  MODE-LE  DE  VI K. 
intègre,  àr  caractère  vigoureux. 
Telle  est  une  excellente  façon  d'in- 
fluencer s'erp  milieu,  façon  adéquate, 
parente  avec  cette  définition  de 
Pie  XII:  "QU'EST  EN  KFFET 
L'INTELLECTUEL  SINON  DANS 
LA  MESURE  PLUS  OU  MOINS 
HAUTE  BN  QUELQUE  SORTE- 
HOMO  M  ISSUS  A  DEO  •  •  EST 
TRSTr.MONIl'M  PERTIBKAT  DE 
LITMTNE". 


En  un  mot,  soyons  positifs. et  tâchons,  dans  une 
étude  complète  et  concrète  de  notre  commune  des- 
tinée éternelle,  de  découvrir  l'unique  et  intégral 
sens  de  notre  si  encourageante  Religion,  moyen  nor- 
mal de  l'atteindre. 
HIMAN1SME    INTEGRAL    ET    ( ÏIRISTIASISMK 

Tous  nous  avons  découverts,,  plus  ou  moins,  com- 
ment la  doctrine  du  Christ  amène  une  réponse  com- 
plète aux  exigences  fondamentalesMle  l'étudiant  in- 
tégral équilibré! 

Sa  nature  même  l'exige:  le  Père  crée  un  chef- 
d'œuvre,  le  roi  de  Sa  création  .. .  à  sa  plus  grande 
gloire.  Il  désire  pour  celui-ci. -la  perfection  la  plus 
consommée  .  .  .  aussi.  Il  nous  envoie  le  Christ,  l'Hom- 
me parfait.  Terme  de  sa  Connaissance  éternelle,  pour 
nous  indiquer  l'unique  route  vers  la  divinité:  la  divi- 
nisation, qui  suppose,  en  nous,  la  perfection  de  l'hu- 
manité! 

Cette  "voie  étroite"  chrétienne  assure  Je  main- 
tien de  l'équilibre  humain:  elle  respecte  l'infra- 
valence  du  c.harnel  en  regard  du  spirituel! 

Par  sof  principe  de  charité  catholique,  pierre 
d'angle   du   christianisme,   il   admet  -et   permet    chez 


perfection;  aussi  il  semble  normal  que  l'homme,  roi 
de  la  création,  sache  accepter  spontanément  les  exi- 
gences de  l'équilibre  humain  et  chrétien.  Ainsi 
serons-nous  plus  digne  tils  de  notre  Père  d'adoption! 
Tout  l'être  y  est  engagé!  Peut-on  trouver  plus 
grande  force  de  cohérence? 

DIVINISATION 

Maintenant,  nous  devons  admettre  que  le  Chris- 
tianisme assure  notre  perfection  d'homme  "ut  sic**; 
nous  pouvons  ««pendant  dépasser  et  de  beaucoup  les 
cadres  de  l'humanité  pour  constater  la  grandeur  et 
ia  divinité  de  notre  religion.  Non  seulement  elle 
suppose  la  nature  humaine  et  la  perfectionne,  mais 
encore  elle  la  surélève:  les  "dieux  déchus"  de  Lamar- 
tine obtiennent,  par  grâce,  la  Nature  même  du 
Christ.  ..  "Dii  estis"! 

Dieu  nous  fait  membres  de  sa  famille:  par  sa 
grâce,  Il  nous  donne  la  puissance  de  vivre  de  sa  vie 
même,  la  vie  trinitaire.  et  nous  permet  d'espérer  le 
connaître  et  l'aimer  un  jour  comme  Lui-même  se 
connaît  et  s'aime  grâce  à  la  Lumière  qui  éclairera 
notre  pauvre  intelligence  créée.  Par  ce  fait.  Il  nous 
convie  à  un  bonheur  dépassant  notre  nature  de  la 
distance  même  du  naturel  au  surnaturel,  de  l'humain 
au  divin:  quelle  exigence  pourrions-nous  jamais  faire 
valoir  à  devenir  comme  Dieu.  .  .?  La  réalité  existe 
cependant  et  elle  est  éternelle:  l'Amour  a  rendu 
possible  ce  qui.  à  nos  yeux,  apparaissait  comme  im- 
possible, inconcevable!  Par  la  grâce  nous  sommes 
les   tils  de  Dieu;  et  notre  destinée  éternelle  dépend 


de    notre    réponse    actuelle    aux    exigences   de    cette    gieuse.      A    mon    avis,   on   peu.t   en 


adoption  divine. 

Le  Christianisme  ne  prend-il  pas  un  caractère 
plus  attirant  et  CONSTRUCTEUR  lorsqu'on  le  re- 
garde positivement  et  lorsqu'on  étudie  finalement 
son    entité   intégrale? 

CONCLUSION 


ANTICLERICALISME 
LARVE 

De  tout  temps,  on  ne  peut  le 
nier,  la  jeunesse  constitua  un  des 
grands  problèmes  de  l'humanité. 
Aucun  pays  qui  ne  l'ait  connu,  qui 
iL'en  ajt  été  préoccuper  qui  n'ait 
tenté  de  le  résoudre.  Il  recèle  en 
ga  complexité  l'avenir  même  des 
jeunes.  Ne  dit-on.  pas  couram- 
ment que  le  peuple  de  demain  est 
en  germe  dans  la  jeunesse  d'au- 
jourd'hui. 

Voici  ce  que  disait 
le  Pape  Pie  XII,  le  22  juin  1946,  à 
un  groupe  de  jeunes:  "Nous  avons 
sous  les  yeux  le  spectacle  d'un 
monde  entraîné  par  le  courant  ver- 
tigineux d'un  matérialisme  orgueil- 
leux et  sensuel,  d'un  monde  pour- 
tant plein  de  ressources  magnifi- 
ques et  ouvert  aux  appels  les  plus  - 
sublimes  de  l'idéal.  Il  est  à  la 
croisée  des  chemins.*  C'est  sur 
vous  que  repose  l'espoir  de  l'ave- 
hir^  d*un  avenir  plus  serein  que 
ne  fut  le  passé  et  que  n'est  encore 
le  présent.  Vous  pouvez,  vous 
devez  en  être  les  artisans". 

Paroles  lourdes  de  responsabili- 
tés' et  qui  engagent.  Un  examen 
de"  conscience  sérieux  révélerait 
sans  doute  bien  des  lacunes  pour 
ce  qui  concerne  la  formation  reli- 
gieuse de  notre  jeunesse  étudian- 
te. Non  pas  que  les  directives  ou 
les  exhortations  manquent.  Mais 
ce  qui  nous  tue  souvent,  c'est  notre 
amorphie  en  face  des  problèmes 
religieux  de  notre  milieu.  Som- 
mes-nous vraiment  les  jeunes  ca-  . 
tholiques  que  réclame  notre  épo- 
que? que  réclame  l'heure  présente? 
Avons-nous  une  foi  loyale  et  fer- 
me, qui  ignore  les  préjugés,  mé- 
prise les  superstitions,  surmonte  le 
respect  humain,  ne  se  laisse  pas 
décourager  par  les  hésitations, 
attirer  par  l'appât  du  gain  ou  des 
honneurs?  En.  un  mot,  pensons-, 
nous  toujours  en  chrétiens? 

M.  Mason  Wade,  un  catholique 
américain,  publiait  en  1945,  une 
étude  sur  les  Canadiens  français, 
chez  qui  il  constate  une  poussée 
anticléricale  marquée.  Il  ne  s'agit 
pas  d'anticatholicisme  au  sens  fort 
du  mot,  mais  plutôt  d'une  tendance 
à     l'indifférence    en     matière     reli- 


¥^-^T 
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déceler  des  traces  dans  la  vie  quo- 
tidienne de  la  cité  étudiante.  Nos 
convictions  ne  sont  pas  toujours 
profondes,  notre  catholicisme  est 
trop  chapelle,  trop  peu  sociale, 
dans  une  vie  chrétienne  où  les- 
exercices  religieux  l'emportent  sur  . 


? 


sublime  que  celle  du  chrétien,  "lumière  et  sel  de  la 
terre",  fils  de  Dieu  par  Grâce,  héritier  du  Ciel;  mais 
tout   cela  se  CONSTRUIT  dans   une   vie!      La   com- 


ht   voila   qui   correspond    mieux   a    nos   tendances 

„  m ....    .  ...      .r  la   conviction   large  et  profonde. 

naturelles:    connaître    avant    de    vouloir!      Vocation  t 

Nous     avons     bien     des     notions 

abstraites.      Nous    connaissons   des 

exigences  de  notre  croyance.   Mais 

l'homme    le   plein  épanouissement,  de  son   caractère       prenant  mieux,  le  chrétien  acceptera  plus  facilement    notre    catholicisme     n  engage     pas 
essentiel"  d'être  sociable.  le  renoncement,   la   DESTRUCTION  du   vieil  homme,  j  toutes  et   <^™"e   JM.MlMt|l.* 

ennemi  de  sa  vocation,  qu'elle  requiert.  Une  meil- 
leure intelligence  de  notre  Vie,  basée  sur  échanges 
de  vue  POSITIVES,  sur  une  foi  plus  profonde,  nous 

permettra  de  mieux  comprendre  la  raison  d'être  de  '  attitude      de      non-recevoir.      bien 
tous    ceux    qui    consacrent    leur    temps    et    leur    vie    qu'inconsciente     souvent,     de^lm- 

;«— de  -  la  -doctrine    chrétienne 


l  ■ 


Il  amène  aussi  une  réponse  péremptoire  à  sa 
■sjf  infinie  d'Amour  et  de  Vérité:  le  chrétien  nourrit 
l'espérance,  appuyée  sur  une  foi  ardente  en  l'Im- 
muable, de  posséder  un  jour  l'Amour  infini  et  la 
Vérité  éternelle,  par  sa  volonté  et  son  intelligence  ; 
alors   consommée   par   la    possession   de   l'Infini! 

Nous    sommes    donc    dans    le    bon    Camp,    sur    la 


notre  existence.  Cette  dissocia- 
tion, cette  dislocation  entre  natu- 
rel  et   surnaturel,  ou   mieux,  cette 


même   pour  nous   aider   à    vivre  notre  vraie   Vie... 

a    posséder    la    seule    "Vie".      Le   Christ    étant    ainsi  >  Qi"is    »otre    vie'    cette    négation    a 


bonne    route    vers    noire    vrai    bonheur;    c'est    très  ;    mieux  compris,  nous  verrons  en  ceux  qui  indiquent  ; ',,        ^f'       _^°] 
sage    de    mettre,    dès    notre    vie    présente.    l'Amour       le  négatif  du  christianisme  de  vrais   amis  capables 
comme   Pôle  de   toute    ntore   activité  d'êtres   contrn-       eux-mêmes    de    vivre'  généreusement    leur    Religion 
Krnts  dans  toutes  ses  exigences,  et  soucieux  de  nous  aider 

CONSOMMATION   DE  LA   PERSONNALITE  à  faire  de  même. 

Cette   profonde   vérité   nous   révèle    un    aspect    très  Les   prêtres   prendront   alurs    une   place  de   choix 

consolant   du   Christianisme;  et  cette   réalité  en   ap-       dans  l'orientation   vers  rroère  vrai  bonheur;  ce/*  apô- 
pelle   nécessairement   une  autre.  très  nous- apparaîtront  trètt  grands  dans  leur -sacrifice 

Assurant  accidentellement  la  consommation  de  '  et  leur  renoncement.:  le  don  d'eux-mêmes  à  là  jeu- 
nesse, aux  pauvres.,  aux  ouvriers,  à  tous,  sera  dans 
nos   vies  'un   motif   constant,   un  stimulant   puissant 


l'humanisme,    le    Christjanrsmju  demeure    l'école    la 
plus  équilibrée  des  personnalités  lèVplpa  parfaites. 

La  personnalité  consiste  essentiellement  dans 
la  cohérence  du  tout  intégré  et  la  Religion  se  révèle 
comme  la  plus  grande  puissance  de  cohésion.  Elle 
répond  aux  aspirations  profondes  de  l'homme  vers 
l'Infini  et  permet  ainsi  son  vrai  bonheur;  et,  à 
cause  de  l'habituelle  tendance  de  l'homme  vers  sa 
perfection  propre,  la  doctrine  du  Christ  engage  tout 
Têtre  et   assure  sa   constance  dans   l'ascension   vers 


l'homme,  est  condamnée  dans  ce- 
termes  par  le  cardinal  Suhard: 
"S'il  est  vrai  que  l'Eglise  est  le 
royaume  des  âmes,  que  sa  fin  est 
absolument  surnaturelle,  et  que. 
pai'  la,  elle  ne  poursuit  pas  dtrec-, 
tement  le  bonheur  et  la  civilisa 
tion  d'ici-bas,  elle  s'en  occupe,  en 
revanche,  d'un  autre  point  de  vue; 
parce    que    l'homme    est    corps    et 


pour    nous    épanouir    pleinement    sur    les    voies    de     ame* 


mortel    et    immortel,    elle    se 


l'idéal. 

Notre    Christianisme    ainsi 


pensév<eT-  vécu     ne 


sera-t-il  pas  plus  en  harmonie  avecTeTtEEL?^ 

Et  culture  implique  nécessairement  opération 
vitale;  mais  l'esprit  moralisateur  ne  peut  prétendre 
bouleverser  ces  âmes  car  il  manifeste  une  puérilité 
d'expérience-  humaine  et  spirituelle. 


soucie  de  tout  ce  qui,  en  lui.  sert 
d'assise  naturelle  ou  surnaturelle. 
Le  Christ  n'est  pas  venu  pour  ex- 
communier le  monde,  mais  pour 
le  baptiser  dans  son  sang"  (Essor 
ou  Déclin  de  l'Eglise,  p.  57) 

*  Gilles  FRAPPIER 
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LA     ROTONDE 


13  février.  1953 


Propos*  du  filouaophe 


LE  CARDINAL 


(>  n'est  pas  du  beau  livre  de  Morton  Kobinson  dont  je  veux 
parler  aujourd'hui.  l!n  autre  cardinal  attire  notre  attention.  Et  voilà 
pourquoi  nous  voulons   participer  à   la   joie  de  l'Eglise  canadienne. 

Tout    le    monde    connaît    i'ascen- 


/  ', 


mon  rapide  de  l'archevêque  de 
Montréal.  Et  si  de  multiples  audi- 
teurs ont  été  ravis  par  sa  parole  de 
feu,  c'est  que  personne  mieux  que 
lui  n'a  pris  à  la  lettre  l'avertisse- 
ment «le  son  illustre  patron:  Mal- 
haW  à  moi,-ai  je  n'évangéliae  pas. 


Est-ce    pour    cela    que    M.   Vaut;        D'abord,  quand  M.  Létftr  arriw. 


Emile  l/é*cr,  pj».s.,  après  un  court 
si-jour  à  Paris,  part  pour  le  Japon? 


Toujours  est-il  qu'il  '  consacre  six 
ans  de  sa  vie  sacerdotale  à  ce  pays 
qui.  en  retour,  devait  l'impression- 
ner par  la  douceur  de  ses  paysages 
et  le  coloris  de  son  verbe.  Kentré  à 
Montréal,  il  deyient  professeur  au 
Séminaire  et  à  l'Institut  Pie  XI. 
("est  à  ce,  dernier  endroit  qu'il  se 
révèle  au  public  montréalais. 


Que  fait  donc  ce  professeur  pour 
ptrvei  ainsi  «es  modestes  élèves? 


Que  dit-il  de  si  étrange-pour  cana- 
vcis  sa  tribune  des  foules  de 
fervents  admirateurs? 

11  annonce  l'Evangjle. 

Mais,  il  le  transmet  avec  une 
maîtrise  peu  commune,  une  fer- 
v.-ui  communicatîv%  et  un  art^sai^ 
sissant. 


il  monte  d'un  pas  énergique  jus 
qu'à  sa  tahle.  Cette  démarche  ré- 
solue, à  elle  seule,  manifeste  un 
homme  de  principes.  Posément,  il 
déploie  ses  notes  (car  rien  n'est 
improvisé)  et  dispose  avec  ordre 
ses  livre*  de  références.  On  devine 
déjà  que  ce  prêtre  est  sûr  de  lui 
et  que  ce  qu'il  va  dire  tout  à  l'heure 
n'es*  pas  le  fruit  d'une  rêverie 
quelconque  mais  d'une  méditation 
profonde  et  d'une  étude  minutieuse. 
Et  puis.  M.  Léger  «'exprime  avec 
flammé.    I/es  vérités  qu'il  proclame* 


même  si  elfes  SMft  sévères  parfois, 
ne  sont  pas  les  siennes  mais  celles 
d'un  Maître  qu'il  sert  avec  amour 
VojHt  pourquoi  ce  mot  de  Pi 
revient  souvent  sur  ses  lèvres  Pieu 
sensible  au  coeur,  ('ai  ce  n'est  pas 
seulement  à  un  examen  universi- 
taire qu'il  conduit  1*1  élèves  mais 
au  havre  du  salut  vers  lequel  cha- 
cun -  doit  entraîner  avec  lui,  des 
chrétiens    attardes. 

Toutefois  cela  est  encore  insuffi- 
sant. Le  professeur  ne  veut  pas 
que  le  plus  beau  message  du  monde 


Opinions 

"Une  loi  sans  Dieu" 


•Me  m'adresse  à  voua,  jeunes 
gens.r  parée    que    arous    êtes 
forta^et   que   l'esprit  de    vé 
rite  demeure  en  vous"  (Saint 
Jean». 
Après   de   violentes   délibérations 
l'automne    dernier     à    Québec,     sur 
l'éehange    possible    d'étudiants    ca- 
nadiens avec  la  Russie,  la  FNEUG 
décida     par     un      vote      majoritaire 
qu'une    telle  «Conciliation    ne    servi- 
rait  qu'à    la    propagande'  commu- 
niste.    Je  me  suis  réjoui   alojwTle- 
la    clairvoyance    de    nos    repi 


— v- 


Réflexion  d' Anthime  .  .  . 


» 

1 1 
« 


Dans  le  sous-basse  ment  de  l'édi- 
des  arts.,  un  groupe  s'était  ras- 


semble et  une,  discussion  fort  inte- 
rUmmtr  animait  la  figure  de  cha- 
que participant.  Je  m'approche  dis- 
m  ,-ti  tuent  et  j'écoute:  Il  s'agissait 
d'un  film  uil  peu  scabreux  que  l'on 
sent-ait  dans  un  théâtre  dOt- 
tu  fia.  Un  gros  bonhomme  inrpo- 
Haut,  tout  rouge,  haranguait  Hmc- 
c.ùsez  le  mot  fort,  mais  il  eut 
juste)  avec  un  enthousiasme  fé- 
brile   ses 


mon    observation,    moi    aussi, 

rais  acquis  l'art  de  raJMtmnei  \OVec 

■  >,jiqur   et    une   vigueur  incoin- 


point  à   étudier,   un   malaise   diag- 

M.  Léger  fut  le  vrai  messager  de  nostiqué  par  Toyn-bee:  "La  grande 

la    bonne   nouvelle.      Ceux   que  son  majorité  des  Occidentaux  «et  dans 

pàmbWê.  Que  je  suis  sot!"  J'avais   enseignement  a  touche  peuvent  lui  ce  "no  man's  land     mal  a  Iaise;  Ua 

uni  gros**  envie  de  me  bot,,  i   } appliquer  avec  émotion  ces.  mots  de  risquent   de  qVven.r  communistes  . 

■li   «attise.                                                  Pégui  qui  veulent  être  VpTus'riche  Donc,    pas    de     position 

témoignage:  -_,  *   i 

•  J'entendis,   er   ion, -la.   bsfettetfttp  .       ■ 

Ttr'-cbnsrs   étranges-  et   ce.  discours    Quand    une    fois    cette    parule' a 

jfc  ),■  ,„  uppartrr  tauèi  t--  mordu  »-u  roeur 


poser    une    seule     bonne     intention 
dans  la  politique  communiste.   Pour 
qui  réclame  une  preuve  à  ces  a  van 
ces,  un  peu  de  réflexion  suffira. 

Une  vue  claire  de  la  situation  est 
péremptoire;  l'idée  communiste 
s'approche  de  nous  et  elle  nous 
touche  déjà  quand  on  la  pense  loin. 
"Ne  nous  demandez  pas  qui  est  cet 
ennemi,  ni  comment  il  se  pare.  Il 
est  partout  et  parmi  nous  tous.  Il 
est  violent  et  subtil.  Il  travaille  à 
la  désintégration  intellectuelle,  mo- 
rale et  sociale  de  nous  tous.  li 
souhaite  la  nature  sans  la  grâce,  la 
raison  sans  la  foi,  la  liberté  sans 
l'autorité  et  souvent  l'autorité  sans 
la  liberté.  Il  veut  une  économie 
sans  Dieu,  une  loi  sans  Dieu  et 
une  poljtique  sans  Dieu"  (Pië  XII). 

Le  communisme  est  donc  du  do\ 
mai  ne  dé  l'idée  d'abord,  et  c'est  de 
là  qu'on  doit  le  surprendre.  S'at- 
tarder à  suivre  le  mal  autrement, 
serait  mériter  l'apostrophe  de  Pé- 
riclès:  "Allons,  nous  nous  attar- 
dons trop  sur.  des  futilités". 

Reconstituer  dans  leur  pleine  ri- 
gueur nos  propres  convictions  reli- 
gieuses, voilà  l'unique  prescription 
L'idée  chrétienne  et  l'organisation 
de  toutes; nos  activités  dans  la  jus- 
tice et  la  charité  assureront  l'arme 
la  plus  puissante  et  le  meilleur  sti- 
mulant pour  une  vie  consciente. 

Que  l'on  se  garde  frais  à  la  mé- 
moire   ces    mots    d'une    conférence 
S'imag:nei_que  le.  communisme  n'es.t.  donnée    par    l'historien    anglais    J. 


.     ..      .    ,  ,  ,».«     at  tant*  d  Ottawa,  et  j'ai  souhaite  que 

soit   livre  dans  une  langue  terne  et  ',  '        J 

.    .,         .         •      .,       .  .Vntenle  conclue  demeurât  convain- 
sur  un  ton  lamentable.     Aussi,  avec 

quelle  grâce  il  colore  son  enseigne-  ('"' 

ment  d  images  étineellantes,  de  ré-        Mats  non!  I  McGill  vient  de  nou- 

cits  authentiques,  d*'  rappels  histo-  veau    attiser     le    feu;, et    il    est    à 

ri(|ues.      l'aut-il    alors    s'étonner   si  craindre  que    d'autres    fédérations 

la    poésie    vient    naturellement    ha-  étudiantes   emboîtent    i*   pas    à    sa 

biller   chaque    leçon   d'un    vêtement  suite.      La   décision   de    la    FNEUC 

royal.    Claudel  Péguy  rWarléT^oël  \  n'était  Sonc  pas -finale?  1-e»  argu- 

...  prennent    place  à   côté  de  saint  ment*  apportés  n'ont  pasreçu  une 

Augustin,  de  saini  Je«n  de  la  Croix,  approbation  unanime?  è'eu  Lazure, 

du  Curé  d'Ars  .     .     Pour    M.   E2f*f  président  de  l'AGEUM  l'an  dernier,. 

la    parole   de    Dieu    n'est    pas   cette  netait  pourtant  pas  là!     Autant  de 

mendiante  en   haillons   mais   plutôt  questions  eclaircissent  peut-être  la 

Jeté   fille*  de   la   Sagesse  qui   séduit  position  ac-tuelle.      Du   même  coup, 

par  sa  beauté  et  son  amour.  elles   jettent   dans   notre   esprit    un 


RUMEUR 


LYNCH  ABANDONNERA-T-IL  SON  POSTE? 

LE  FOUGUEUX  IRLANDAIS  DIRIGE  NOS  EQUIPES  DE     ?s*î- — ■ 57 :r /: — ~ 

nnrKRY  et  nu  Vfuvmkx.i   rnri>iTi«  tpaic  amq  ^__  t 


pas  s;   méchant  et  que  m  on  savaitl  Arnold  Toynbee:   *Ce  sont  encore  lé 

l'aborde!,  il  y  aurait  moyen  de  s'en-  j  christianisme  et  les  autres  grandes 

tendre,    ce    serait    oublier    que    le    religions   qui.  peuvent   nous   servir 

Le  'coeur   infidèle   et    le  coeur 'fidèle    terme-   ultime    à    quoi    tend    le    sys  -de    guide»;    c'est    de'  régions    inat- 

dèUmsnt   -/"•    œ**M   lg   ""<  p«    Nu,u.    sohlftté    n'effacera    plus  terne   &    Marx   est    une   société    m     tendues  que  peuvent  venir  les  mots 

pc    un    enthousiasme  je-  _  ^  màmoift  tfétévtont \ ' provoqua     ,       .  dr  ses   dents.  humaine,  parce  que  sans  Dieu.     Ce    et  les  aides  sauveurs". 

ctnnpagnonsx      Oio,    c/wt,]  .  ,    .  •A-»^.  ,  ..„..,.•> 

1  .  /-     moi     de    sérieuse     refm-^TTUks    et  lOUt.l 


m     l'ai    vu   ce   film   et.  uwi,   je    vous. 

,mi    qu'aucun    reproche    „c    p*Ut    """""    "    **  ««"'  t™  Ut>*  *°-«'      " 


j- 
o 

a 

P 

il 
d 
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lui  être  adressé.  J'ai  une  musa,,,-    cancltt*    q«>    l'étudiant    e*t   sou 

t<     Holide,    mai   et    je   ne    suis    pas  ;  ,,„  i,,uii  ntùuUHt.  lue  autariU   <■.,,,  - 

fucxlemejit     "scmdçliëoble".    J'otf- 


serait  aussi   se   berner  que  de  sup- 

"LE  JEU  DE  MA  VIE" 


Franco»  MARQUIS 


,   de   liuv   .le    Larigaudie,   adressées   a       qui  tourne,  tourne  en  rV.hd.  morne  et  rêvant  d'espace 
—sr*^Vi  mâocit  u  n  mèfce,  ^oïl^piud  .   H  de  apb  il  '      ^lepé  par  son  en  de  joie:    E  bella  la 

net,  „•,    , (ami  •     <(».•   oeUvre    ni-    ■ 


humblement      lu      puisSOHC:     '  „.,nuy  n.p.e.       Kt      éclatait 


n 
P 

m 
L 

ri' 


■[dec  ,'■      OH     nnnu.mh       I    ,i     »iil>col-<  t.|0K,.. 

,,,,itn,rc  de  ce  rgpe,  un  uru.ni,  |.,j  ^  l),n,tuu,.nt  „„,.  autobiographie:   .kl  .ieiine 

/ianct   ed  lu,-,ncmc.  fu  autre  iudi-'1!"  """s'     "'"     " homme  indécis  cherchai»!    »a  voie  pendant    plusieurs 

v,dn     petiu   a    I"    fioure   tgmpath  inébranlable,    s'en    empare  a:iné0s -  jusqu'à    l'homme   -pu    raconté    son    'ixistene. 

,,,„    'hasarde  quelques  mots*  "Ma,  -      jartokC  U     — .     </"<     '  -  1  uIKnrante    d.  puia    quatre    ans.      On '    l^oit    ;.    «  em. 

L.uft.   taronsncnccdcsr*ro><Jrere*'>.>  1    '-'.'>  -     nul.  aire,    au    bat..Na       u.     > 

-  là    .iipjomai!.':    il    tâtonne,   il   èenoue*-     Le    acouuaim 

et     il     ne     fennec     qn'nne     laihle    k-  ,.,     ;,.     ,,,,,.  n;i  ; ,  ..t,.     !,ii     laissent*  quelques     perspectives. 

PW,     „„■     r.nsonncm.nts    ,un,    d  C>»t  i  -.m. ..-.   .  -Ile   «Kaller   en    Ameri- 

'    v  ,,:,,-.  de  Xi  Vngelea,  dans  les  îles  du 

o,<<     uuj> ■nicitji  jrréjudièlrtblcs  qu'il  Pacifique  -i   BU   '  atia-in.   (Il  vingt  cinq  ans  et  desoi 

nenuee    Fsf  ée  In  nu,   utt.tnd.    ira,-  "'•"-    **    r™Us    W»l     t.acee.       Kn    plu.    «le    ses    articles, 

"'"""•  k*'-r  "'  "" •"""""  n    ,.(.n(    ,,;„,„.,,,       voîùnu-  Résonnantes    du 

Ckement       chrétienne    .^riH.o-ets      de 


etgneur  a  condamné  ce*'  film." 
Le  gros  h  trunsperer  d'un  regard 
f,enetiunt^  "l'ouah!  moi,  ic  sais 
distinguer  I,  bien  du  mal.  Quaml\ 
m  VOi»  I,  bien.  )<  sais  ijue  ce  n'est 
pat   mal  et   quand  je    im§   le    mal  je 

sais   qtu    n    v'r  fi   Bgj   /<('•<*.".  Quel 

Kiisnnn,  m,  nt  admirable!  qui  I  ju- 
gement! et  prononcer  aree  nue 
maitriSi  </'  BOt  doublement  ndnu- 
,obl,.  •Franchement,  pcrtsui-jc.  un 
/mm  me  capable  relui-la  !  Bt  Wtlf 
que   si    j'avais   développé    plus    fût 


l'antontc?    Mm,    jtauvr,     At\lhi*n\ 

l'en     doute     fort. 


Anti 


Sud"    et     "Paii- .■Saïgoti".       Il     Voyage,    se     passionne 
{...iii    L'Orient',   tout    en   gardant  nu    fond   de   1")   "n 
iipt,< ■:    encore    impreeis    ver-    une    viy  plus    ciésinté 
uniquement    dévouée    au-  MTrica    de    Dieu 
aJile    tiMivei     un    cadif    :>    »«    .i;niensi«»ns— qui 
sont    vaste*    dans   une    léproserie,   et    aea    tefctri 
èêtfe  épotTtie,  pri     nent  ira  tôti  Ketwni-m  plus  my*ti- 
eomme  à*  l'approche  d'un    déd  iiwa.     La  \ 
a  destii 


!        **•  "n"i«.  V         •  »•#*;■'  i* —  ■  -'.     -        ---         —  — 

a  vita!,  et  son  totem,  la  panthère  au  soleil,  Guy 
poursuit  au  travers  de  ses  aventure*  ses  "beaux 
d'espace^  de  -soleil  et  d'intimité  de  Dieu' 
«iu'l  Barda  dans  son  "radieux  royaume  intérieur". 
Cray  «le  Larigaudie  n'a  pas  eu  une  existent-.- 
«table,  "n  plutôt,  il  n'avait  pas  encore  atteint  la 
stabilité  lorsque  Dieu  l'a  rappelé.  C'est  un  voyageur 
.•ni  "demeure  toujours  l'oiseau  au  grand  lprge,  qui 
ne  fuit  que  passer".  Comme  un  camarade  lui 
disait  ptalsammi  nt  .  "Ton  étoile  doit  être  une  CO 
mète  dont  tu  as  .-nfourebe  la  qui-ue".  Mais  on  peu' 
croire  qu'il  avait  plus  que  l'étoffe  d'un  voyageur 
il  nest  pas  -leulemcnt  journaliste,  chef  de  troupe, 
pei  >onnaiité  du  moment  influençant  les  jeunes  par 
wn  quali;<\>  d'énprgie,  d'habileté,  d'initiative:  il  - 
écrivain  de  talent,  penseùi  >!n--tien,  semeur  d'idéal, 
.  t  c'ea!  ce  qu'affirme  "!•«•  beau  Jeu  de  ma  v|e"T  en 

non-     découvrant     l'épuration    .l'une    âme   J>jeuy    de 
générosité    et    de    sincérité        ("est    ce    que     prouve 
"L'Etoile  au   grand  "large"  OÙ    l'on   trouve   la  somme 
de  9ms  expérieneest  son  er\  de  ralliement  enthousiaste  ;, 
•  t    vibiant   pou;    |es   jeunes   et   les   moins  jeunes.      I! 

'apparente  Ainsi  h  Saint  Exapéry,  a  la  fois,  homme 


LE  FOUGUEUX  IRLANDAIS  DIRIGE  NOS  EQUIPES  DE 
HOCKEY  ET  DE  FOOTBALL  DEPUIS  TROIS  ANS- 
UN  MAITRE— LE  PSYCHOLOGUE— L'ATHLETE— 
L'HOMME. 


Celui  qui  dirige  nos  équipes  intercollégiales  de  hockey  et 
de  football  depuis  plus  de  trois  ans  démissionne,  ou  projette 
je  le  faire.  Les  raisons  qui  poussent  le  fougueux  Brian  Lynch 
à  abandonner  son  poste  d'instructeur  nous  sont  inconnues. 
Le  départ  de  son  assistant  au  football,  Jim  Conyers,  ins- 
tructeur de  ligne  a-t-il  influencé  la  décision  de  ce  maître  qu'est 
Lynch?  Nous  ne  le  savons  pas,  et  ne  le  saurons  probable- 
ment jamais. 

saisons  nous  avaient  quittées  ...  et 
ceux  qui,  au  début  de  septembre 
apercevaient  ces  jeunes  "verts" 
doutaient  avec  raison  du  succès 
de  leurs  porte-couleurs.  Il  en  est 
de  même  pour  l'équipe  de  hockey. 
Il  est  souhaitable  que  pression 
soit  faite  pour  retenir  les  services 
de  M.   Brian   Lynch. 


ja  u'ierre  s»-  <  iiaig.-in  «le     a   uesunec,  ..„,.,.«...  ..^  -. ..- ............ 

~  Au    ttel  i    <>•  ,i,];.ii,    ou     ies    L'elatron      d«  d'action  et  homme  .le  p. n see  wmme  le  «rané  poet**- 

d.v;tv-  lîuy    uWLarigaudie    celte  aviateur,    inférieur    par    le    style    mais    éclaire    et 

,na  large  .-t   de  suie"  Ses  lettres   pal 


comme    é|Tanotn    pat 
même   chemin    >uit"« 


a    joi.-    chrétienne.       D'ans    le 
.   aussi    Jacques    Hébert,    ce    jeun, 
canadien    qui    nous    a    déjà    donné    des    volumes    inte' 
ressants,    sur    le    plan    de    l'aventure    et    de    la    philo 

SOPhi"  F.   ./.. 


Cependant  là  n'eat  pas  l'essen- 
tiel; si  Brian  Lynch  quitte  nos  para- 
ges, nous  perdrons  l'un  sinon  le 
meilleur,  des  instructeurs  de  nos 
équipes  sportives.  Nous  n'exagé- 
rons pas. 

l<a  carrière  personnelle  de  maî- 
tre Lynch  vaut  considération.  Ba- 
chelier es  art  du  St-Patrick's  Col- 
'  >ge,  il  se  distingue  et  dans  ses 
études  et  dans  les  équipes  sporti- 
vsk  11  quitte  le  collège  et  rejoint 
les  rangs  des  Sénateurs  d'Ottawa. 
Son  jeu  extrêmement  rapide  et  in- 
telligent déroute  l'adversaire  et 
laisse  prévoir  une  carrière  fruc- 
tueuse. Cependant,  à  la  suite 
d'une  "montée"  vertigineuse,  il 
«'écrase  sur  l'armature  des  filets: 
fractures  sérieuses  qui  mettent  fin 
a  tout  projet  de  ce  jeune  ailier  au 
tempérament  .typiquement  irlan- 
dais. 

Cet  accident  le  détourne  forcé- 
ment du  football;  membre  actif  des 
Roug*h  Ridera,  il  ne  pourra  désor- 
mais qu'aasister-^aux    parties. 

Un  athlète  accompli,  un  instruc- 
teur de  rare  calibre,  Lynch  pos- 
sède en  plus  de  rares  quali- 
tés: un  psychologue  qui  sait 
irtger  une  équipe  et  chacun  de 
>e*  membres;  il  exijre  et  obtient 
de*  joeurs  expérimentés  ou  non  un 
rendement  maximum.  Il  l'a  prouvé 
l'an"  dernier  au  football  et  surtout 
avec  l'équipe  de  la  Ligue  junior 
Je  la  Cité  qui  tint  le  coup  ;:jus- 
'nu'au  dernier  moment.  Tous  sa- 
vent, pour  les  avoir  vus  à  l'oeuvre, 
!a  puissance  de  l'équipe  de  foot- 
ball 1962  qui  perdit  le  champion- 
nat (qui  lui  revenait)  par  un  point, 
i.e.  une  erreur  de  nos  porte-cou- 
leurs à  Kinston.  Comment  expli- 
quer ces  résultats  surprenants. 
Toutes   les   "étoiles"   des   dernières 
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'     par    PIERRE    BLAIS 

O  qui' dira   les   torts  de  ta   rime! 
Quel  enfant  sourd  ou.  quel   nègre   fou 
Nous   s    forgé   ce   bijou   d'un   sou  y 
Qui  nonne  creux  et  faux  sous  la   lime? 

(Paul    Verlaine) 
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Le  mot  est  le  matériel  dont  le 
poète  se  sert  pour  exprimer  sa 
,yision  intellectuelle.  €'est  ainsi 
que  la*  poésie  est'  un  art  et  comme 
tous  les  arts,  elle  a  subi  les  in- 
fluences des  écoles  modernes.  Au- 
jourd'hui, nombreux  sont  ceux  qui 
se  désolent  de  la  déchéance  de 
l'idole  classique  au  profit  des  "dis- 
sonances folles"  et  des  "consonan- 
ces facétieuses  des  audacieux  sur- 
réalistes". • 

Avant  de  procéder  à  l'apologie 
du  vers  libre,  il  serait  nécessaire 
d'analyser  ce  qu'est  le  mot  comme 
tel.  La  plupart  des  paroles  nous 
sucèrent  une  image,  par  exemple: 
le  ciel;  une  mare;  les  étoiles;  la 
terre;  Un  temple.  Mais  les  mots 
ont  encore  plus-  qu'une  significa- 
tion: ils  ont  un  son  qui  en  est 
souvent  caractéristique:  le  rythme 
de  "caractère"  est  tien  d'accord 
avec  le  sens.  Ainsi  un  vocahle  a 
donc  une  signification  et  un  son 
ou   un  fond  et   une  forme. 

L'art  est  l'expresaion  de  l'intel- 
lect personnel  dans  le  matériel. 
L'artiste  crée  une  oeuvre  d'art  par 
le  choix  qu'il  exerce  dan*  les  dif- 
férente» dispositions  possibles  de 
son  matériel.  S'il  veut  exprimer 
sa  vision  avec  précision,  il  ne  peut 
négliger  certaines  qualités  du  ma- 
tériel dont  il.se  sert.  Un  sculpteur 
n'emploie  -pas  indifféremment  le. 
marbre    ou     le    granit.       Ainsi,    le 


Louteeop? 


Nos  carabins  de  la  ligne  Junior 
ont  dû  accrocher  leurs  patins  a- 
près  une  séne^intéressante  avec  le» 
celtes  du  collège  Saint-Patrice.  Mal- 
gré le  manque  de  pratique,  ils  oat  - — i 
lutté  jusqu'au  bout,  faisant  belle 
figure. 


. 


R.-J.  BASTIEN 

Optométriste 


13-15»  Nicholas 
Tél.:  4-:i220 


Pour  nettoyage  et  pressage 
Pouf  lavage  de  vos  che- 
mises 

Allez  chez 

SUPERIOR 
CLEANERS 

170  Rideau 


"CHEZ  BIDOU 

Un  vrai  chez-vous  loin 
de  chez-vous . . . 


Cigarettes    -    Liqueurs 
,__Chocolat     -    Journaux 
Repas  légers 

H.  Méthot,  prpp. 
Coin  Laurier  et  Nicholas 


poète  ne  peut  négliger  ni  k  son 
ni  le  sens  des  mots.  Les  moder- 
nes qui  négligent  le  rythme  au 
profit  de  la  relation  psychologique 
entre  les  mots  n'écrivent  que  de  la 
prose.  L'autre  extrême  consiste  en 
ces  habiles  versificateurs  qui  n'uti- 
lisent que  les  sons.  La  vérité  où 
l'artiste  a  intégralement  utilisé  le 
matériel.  C'est  ainsi  que  la  prose 
rythmée  de  Chateaubriand  et  d'An- 
dré Gide  peut  être  considérée  com- 
me de  la  poésie  puisqu'elle  répond 
à  un  emploi  intégral  des  mots. 

"Pour  s'exprimer  ajtac  ^précision, 
le  poète  doit  non  seulement  em- 
ployer, la  matière  intégralement 
mais  il  doit  en  plus  avoir  la  liberté 
i  de  choix  complète  dans  I'arrange- 
I  ment  de  ce  matérieL  La  rime  l'sot 
pêche  d'exercer  ce  choix.  A  chaque 
vers  il  est  forcé, d'avoir  recours  à 
un  effet  rythmique  qui  devient  pu- 
rement mécanique.  Comment  peut- 
on  exprimer- sa  personnalité  par 
une  combinaison  de  rimes  qui  a 
déjà  été  utilisée?  L'on  a  raison 
d'affirmer  que  la  rime  française  est 
malade  quand  on  sait  que  Cor- 
neille a  plus  de  dix  fois  employé 
la  combinaison  gloire-victoire  dans 
une/même  pièce,  le  Cid.  La  rime 
française  est  devenue  un  marteau 
que  l'on  règle  pour  frapper  à  tous 
les  douze  ou  huit  pieds  selon  le 
eas.  Kn  un  mot,  c'est  un  effet  de 
rythme  dont  on  a  abusé. 


La  ligue  eacholière  bat  son  plein. 
Le  Grenat  et  Gris  est  très  bien 
représenté.  A  date,  nos  portes- 
couleur  ont  deux  victoires,  contre 
une  défaite  et  nnc  partie  nulle  à 
leur  crédit.  Des  jonears  du  calibre 
de  Bertrand,  CorbeiL  Monfette,  Sé- 
guin. Daudelin,  pour  n'en  nommer 
que  quelques  uns.  forment  une  é- 
quipe   très  bien  balle  lancée! 


Encore  dans  la  ligue  Escholière, 
il  ne  faudrait  pas  oublier  la  ligne 
des  "Bob".  Ce  trio  forme  une  ligue 
très  efficace.  Il  s'agit  de  Bob  Che- 
vrier,  Bob  Forest  et  de  Bob  Bois- 
venu,  tons  élèves  de  la  deuxième 
année  des  Arts. 


os  athlètes  devraient  se  faire 
{un  devoir  de  s'inscrire  comme  can- 
didats au  trophée  Gil-O- Julien.  Ce 
trophée  présenté  chaque  année  à 
l'athlète  qui  s'est  le  plus  distin- 
gué dans  la  région;  est  devenu 
très  populaire.  Il  faudrait  lire 
dans  cette  pige,  une  histoire  ds  ce 
trophée,  par  M.  Rosaire  Barrette. 


"i 


Guy  Binet  a  finalement  réussi 
à  diriger  ses  protèges  à  «ne  vic- 
toire de  9-V  contre  les  celtes  du 
collège  Saint-Patrice  lors  de  leur 
deuxième  partie.  L'équipe  semble 
très  puissante.  Plusieurs  des 
joueurs  sont  des  vétérans  de  la 
ligue  Junior  de  la  Cité. 


■fr 


La  vie  au  Campus 
demande  du  Coke 


Paul  "P'ti  Nomme"  de  Gagné. 
Hrisson.  Flo  Gauthier,^  Pus  Fortin, 
J.-L.  Lalonde.  Yvon  Saumure.  Jake 
de  Varrennes  et  plusieurs  autres 
font  maintenant  partie  de  cette 
équipe. 


La  question  de  $64.  pour  le  pré- 
sent numéro:  "Briau  Lynch"  quit- 
tera-t-il  1rs  milieux  sportifs  de 
l'Université?    . 


t 


Tout  le  monde  apprécie  les 
récréations,  ùx  liberté  est  Li 


l.ou    Lefebvre.    étudiant    en    mé- 
decih«7~âë~ dTstihgue    en    comptant 


plusieurs    points    à    chaque    partie 
pour  un  moment  et  la  détente  est        de  la  ,iRue  |ntercollégiale  de  bal* 


-1— !" 


au  programme.  Quoi  de  mieux  à  , 
ce  moment  qu*un  Coke  glacé?         -» 


r.*..  H4tni« 

COCA-COITA    LTÉE 


Ion-panier    de    même    que    dans    les 
tes  d'exibition. 


Maurice   Brûlé 

Pharmacien 

■  «  .i 

Pour  vos  articles 
de  toilette 

Coin  Waller  el  Laurier 
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Anciens  élèves 


ROBERTSON 

FRERES 

Merceries  et  chapeaux 
pour  "hommes 

153,  Rideau -Tél.:  3-3166 


SALON  DE  BARBIER 

RIDEAU 

L.  Gagné,  prop 
239.  Rideau  -  Tél.:  3-0126 
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CYRANO  A  CARTE  BLANCHE 

Tout  gonflé  de  mon  nez  et  de  mon  prestige,  je  vogue  par  ci  par  là, 
sur  les  flots  des  événements,  flairant  l'occasion  de  pénétrer  les  discus- 
sions intimes,  de  sonder  le  fard  et  le  faste  des  manifestations  ester* 
nés  des  diverses  facultés  de  l'Université. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  des  gestes  de  chevalerie,  de  galan- 
terie ou  d'imposture  qui  ont,  dans  l'histoire  et  la  légende,  caracté- 
risé celui  dont  j'ose  emprunter  le  nom. 

Je  flaira,  dis-je,  et  cela  depuis  longtemps.  Il  est  des  problèmes 
qui  deviennent 'de  plus  en  plus  confus  avec  l'amoncellement  des  mois. 
H  est  des  Facultés  qui  jusqu'ici  n'ont  dit  mot  sur  quoi  que  ce  soit,  qui 
ont  "hermité"  ou  vécue  en.  parasites,  qui  se  sont  regorgées  de  belles 
paroles  inscrites  en  éfitaphe  sur  un  faux  piédestaj"_  de  guerres  effritées. 

Je  pense  au  Commerce  qui  se, laisse  engloutir,  qui  se  sent  chaque 
jour  davantage  disparaître  du  cadfe  universitaire,  faute  de  combat- 
tants, de  vaillants,  pour  illustrer  au  monde  étudiant  d'Ottawa,  que 
cette  trêve,  cette  impasse  ou  cette  léthargie  n'est  qu'apparente  et  qu'en 
somme  il  y  a  encore  des  gens  en  Commerce  qui  aiment  leurs  études 
et  cherchent  à   les   faire  connaître  aux   plus  jeunes. 

Je  pense  à  la  Médecine  qui,  trop  fidèle  de  son  "sédentarisme*',  se 
gonfle  à  la  manière  de  bulles;  de  savon  et  finira  par  crever  sur  la 
moindre  paille.  Combien  de  "petits"  du  matric  dévorent  un  idéal  où 
seul  le  mot  "Médecine*'  agite  les  fibres  d'un  succès  apparent,  produit 
une  effervescence  d'imagination  à  laquelle  l'homme  sérieux  doit  re- 
médier. Je  suggère  qu'un  étudiant  en  médecine  s' "abaisaf"  à  écrire 
un  article  dictant  les  qualités  physiques  et  intellectuelle»*  requise»  du 
futur  médecin.  Ainsi,  peut-être  bon  nombre  de  gens  chercheront 
ailleurs  ce  que  seules  leurs  bévues  leur  fera  an  jour  découvrir. 

Je  pense  à  la  Faculté  des  Sciences  qui  se  développe  vraiment 
mais  dont  oh  ignore  totalement  le  mode  d'agir. 

Je  pense  à  l'Ecole  des  Sciences  Po.  qui,  depuis  l'avènement  de 
cette  chimère  qu'est  "le  Club  des  Nations  Unies"  se  complaît  à  vouloir 
internationaliser  leur  propre  personne;  fait  assez  humoristique,  on 
y  parle  d'un  "Sleigh  DriVe  A  round  the  World"!  Et  sérieusement, 
s'il  vous  plaît.  En  anglais,  aussi!  Les  débats  semblent  se  mériter 
davantage  à  •mes  yeux.  "Seulement,  qu'on  trouvé  des  sujets  qui  soient 
adéquats,  vers  lesquels  l'esprit  non  mûri  du  jeune  homme  ne  doive 
éternellement  -  tendre. 

Je  pense  à  la  Faculté  des  Arts,  qui  est  en  train  d'agglomerei  un 
avoir  fantastique  à  la  suite  de  son  inittaTnîhTae  ses  danses,  etc.     C'est 


SI  J'ETAIS  COMMUNISTE 

(Suite  de  la  page  1) 
ni*  en  plénière  mes  dix  collègues 
en  second,  venus  des  dix  provinces 
canadiennes.  Je  m'assure  qu'ils  ont 
amplement    compris    que    la    tâche 
sera  dure  mais  non   impossible  et 
que  le  temps  fera  son   oeuvre  ici 
comme  ailleurs.  Puis,  je  me  permets 
de  signaler  que  le  Canada  est  un 
pays  immense,  donc  désuni,  et  bi- 
lingue officiellement,  ce   qui    pour 
moi  est  un  très  grand  avantage.  Je 
trace  les  plans  (Tune  activité  lon- 
guement  pensée   à    la    lumière   dé 
l'histoire  car  c'est  dans   la   racine 
qu'il  faut  ronger  et  après  on  verra. 
Je    dicte    ensuite    les    idées    qui, 
dans  le  peuple  canadien  ont  la  plus 
grande    vogue  .  .  .    Paix,    argent, 
droits,   etc.  et  de   là    ma   politique 
.   .  Je  crie  sur  les  toits  que  le  Ca- 
nada   doit   vivre   pour   la    Paix,  je 
lance  un  congrès  pour  la  Paix  au 
Massey    Hall   de   Toronto,    j'invite 
Fillion  à  se   rendre  à   mes  frais  à 
un  congrès  pour   la   paix   à   Pékin 
et  partout  où  je  passe,  je  ne  parle 
que  de  paix,  paix  paix,.?! 

Et    les    journaux,    les    dupes,    je 


ours 


CINEMA— 

Cette  semaine: 

— "Limelight"  avec  Charles  Chaplin,  ou  Elgin. 
— "Tôle*    of    Hoffmann"    des    Sadler's    Well    Ballet    avec    Moiro 
Sheorer  ou   Little   Elgin 
Fev.    15; 

— "Les    Inconnu*   dont   la   Maison"    avec    Roimu,    présenté   par    le 
ciné-club    de    i'Université    d'Ottowo,    à    8h.  15    p.m.    à    la    solle 
académique 
— J— fè*.    19  ou  25i  ..  .  '  '  '       .  ,  . 


fort  normal,' on  y  charge  le  prjx  des  plus  renommées  boîtes  de  nuit. 
L*  douze  cent  dollars  récupéré  avaricieusement  lots  d'une  soirée 
d'initiation,  digne  de  la  -bourse  d'un  financier  et  non  d'un  étudiant. 
Tous  y  allèrent,  sans  trop  rechigner,  car.  on  est  mal  pris  ou  un  ne 
•   l'est  pas.     Cette  fois-là,  on  l'était'     J  Vipère  que  la  Fédé  y  verra.     ~~ ~ 
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Je  pense  à  la  Faculté  de,  Philosophie  qui  pleure  les  grandes  réali- 
sations du  passé,  et  s'éternise  à  spéculer  sur  la  possibilité  de  recon- 
quérir sa  dignité  d'autrefois.  Otr  sont  les  héros  intellectuels  qui,  à 
coup  de  syllogisme  et  de  bon  sens,  faisaient  trembler  le  pauvre  indi- 
.  vido  qui  se  permettait  de  penser,  \-t-on  perdu  ce  goût  d'étendre  une 
véritable  culture  à  d'autres,  moins  savants  peut-être,  mais  qui  ont 
certes  le  droit  de  participer  à  ce  savoir  souvent  trop  comprimé. 
Voyons!  Qu'on  se  dégonle  . .  .  Le  sort  du  boeuf  de  La  Fontaine 
n'est-il  plus  accepté?  Je~  suggère  qu'un  de  ces  "philosophes"  se 
charge  de  traiter  sérieusement  des  problèmes  métaphysiques,  moraux 
ou  logiques  contre  lesquels  notre  société  pèche  inconsciemment.  Oh! 
H  y  en  a  en   masse,  dans  ces  domaines-là. 

Je  pense  à  la    Faculté  de   Psychologie  qui   pourrait,  je   n'en   doute 

-  point,  nou*  signaler  des  problème-  d'étude  aussi  profonds  et  vastes 
que  l'étendue  progressive  de  Jeu:  science.  Combien  de  gens  auraient 
profit  à  la  lecture  d'un  article  sur  le  rêve L  l'ennui,  et  peut-être  une 
explication  chrétienne  de  la  psychologie  expérimentale  de  Freud. 
Aussi,  si  on  montrait  la  richesse  d'orientation  d'un  test  «r  les  apti- 
tudes  individuelles  . .  . 

-  '  1 r      '    • 
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leur  envoie  mes  bonnes  intentions 
et  eux  me  retournent  la  politesse 
par  une  adéquate  propagande. 

L'Argent  ...  .Je  Buggère  que  les 
taxes  soient  diminuées,  que  l'impôt 
sur  le  revenu  soit  plus  proportion- 
né aux  circonstances  dans  lesquel- 
les il  s'applique,  je  demande  éner- 
giquement  à  l'état  de  stabiliser  l'é- 
conomie car  je  meta  en  garde  con- 
tre les   inflationaires.  Je  m'oppose 
à  la  suppression  d'un  plafond  sur 
les  prix,  je  m'appitoie  sur  le  sort 
des  petits  salariés  qui  doivent   vi-  \ 
vre  avec  des  salaires  de  crève  faim. 
Je   m'insurge  contre   la   capitalisa- 
tion   pour    un    même    individu,    en 
résumé,  je  pose  le  problème  finan- 
cier avec  toute  l'intégrité  du   con- 
tribuable canadien,  qui  se  sait  lésé. 
Enfin  les  Droits.  "Je  suscite  dans 
le  milieu  ouvrier  cette  révolte -vis- 
à-vis  les  patrons  qui  sème  tellement 
de    discorde    dans    une    société,    je 
leur    mets   sous    les   yeux   l'avène- 
ment d'une  dictature  prolétarienne, 
je  les  incite  à  ne  pas  se  faire  mour- 
rir    afin    que    se    prolongent    leurs 
jours  et  je  mets  l'accent  sur  l'in- 
suffisance de  leurs  salaires  en  face 
du  dynamisme   actuel  de  notre  ni- 
veau de  vie.  Au  patron  j'émets  l'i- 
dée que  l'ouvrier   veut   le  supplan- 
ter, lui  enlever  ce  que  dans  l'effort 
de   plusieurs  années  il  a   réussi   à 
édifier  à  ses  frate.  je  lui  conseille 
de  ne  pas  trop  gâter  ses  employés 
en  leur  payant  des  salaires  exorbi- 
tants   pour    leur    condition,    je    le 
monte  contre  les  organisations  syn- 
dicales qui  se  posent  en  défenseur 
de  la  loi  du  moindre  effort  dans  la 
plus    grande    rémunération.    A    la 
classe    professionnelle,    je    montre 
l'inutilité  de  longues  études  dans  la 
spécialisation  car  l'argent  ne  vaut 
que  dans   le  présent. 


— 'The    Miracle    of    our    Lady    of    Fotima"    en    technicolor    ovec 
Gilbert   Roland,   au   Récent. 
.       tév    20  ou  27. 

— "My    Cousin     Rachel"    avec    Olivia    de     Hovillond,    d'après     le 
roman  de  D.   Du  Mourier,  ou  Capitol 
Mors  27  ou  29:  * 

— "Tha  Nighr  of  the   Bwmino,   Patrie",   comédie  de   Beaumont   et 
Bletcher,   présenté  por  le   Dromo   Guild  de   l'Université. 
Bientôt:  . 

t  — "U   •*•'•*   Monda   da   Don   Camitlo".    ovec    Fernandel   ou   Poris 

THEATRE^- 

Fev.  14:  L 


fev 


Fév. 


— "Sioepinf    Baauty",    par   les    Soturdoy  "Ployers,    ou    Fishor    Pork 

High  School.  à   2h.30  p.m. 
17  ou  21:      . 

— r"Aron't  Mon  •eott",  par  le  C.R.T.,  o  l'Acodémie  Lasolle 
19  ou  21: 
—"Las    Preoeytet    Ridicules"    et    "Tfca    Mask   an    the   WoH*\    de 

Molière  ou   Little   Théâtre. 

Fev     24   air  28:  '       ~ 

— "AWoirs  af  Stars",  comédie  américaine  de  Logis  Vetneuil,  por 

le  C.R.T..   à  l'Acodémie   Losolle 
Mors.  4: 

"Tha    National    Ballet   Guild"    présente    Les    Sylphides.  ~^-~£T 
Pommier,    —    The   Nutcrocker    (acte    m.    ou   Capitol       Retenir 
ses  billets  a  l'avonce 

Bientôt:  .— 

— "Polycucta",    de    Pierre   Corneille,    à   Jo    solle.  ocadémique,  dons 

lo  semaine  du   6  ovril.  •    . 

CONCERTS— 
Fev.    13-14: 

— "Fasrival    de    Musique    d'Ottawa",  .ou    Glèbe    Collagiate    Aud. 

—  *  -^ . 


Fev    16: 


"Glen    Gauld"   pianiste,    o    l'école    Technique    présenté   par    The 
Mornino.  Music  Club. 


Fev     2.Q; 

— Concert  por  La  Fanfare  aa  l'Ecole  Technique  à  l'école  Technique  " 
Fev     25: 

—"Arthur    Rubinttaia"    présenté    pot    les    Concerts    Tremblay    ou 
Copitol 
Fev     26: 

— Chorole   de*    "Studio   Singera"    à    l'église    St  Stephen* 

CONFERENCES—  (^ 

Fev     15: 

— "Thaétra    de    la    Renaissance    et    Thaétra    CioMiqoa".    por    le 

Rev.    P     Bernard    Julien,    o.m.i.,    professeur    de    littérature    à 
l'Université   d'Ottowo,    solle   académique 


Fev    22. 


— "Hamma   da   Lai   et   Manda   Madama".    por   M     W.told   Rodys. 
professeur  à   l'Université  d'Ottowo.    à   lo    solle  académique 

EXPOSITIONS^ ™= 

Bientôt: 


a — Exposition 
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Du  point  de  vue  religieux,  j'ac- 
centue les  frottements  déjà  exis- 
tant entre  les  catholiques  et  les 
non-catholiques.  Aux  premiers,  je 
parle  des  écoles  de  l'Ontario,  du 
drame  de  Maillardville.  aux  se- 
conds, de  l'inutilité  de  renseigne- 
ment confessionel  etc. 

Du  point  de  vue  racial,  je  me 
fais  un  plaisir  d'allumer  les  poudres 
laissées  sur  les  plaines  d'Abraham 
Aux  uns,  je  fais  voir  leur  besoin 
d'autonomie,  devant  les  autres,  j'in- 
siste sur  les  embarras  du  bilin- 
guisme sur  l'inefficacité  de  deux 
groupes  dans  un  peuple. 

Pendant  ce  temps,  mes  dix  col- 
lègues m'écoutent.  Ils  savent,  eux, 
que  la  seule  façon  de  propager  mes 
idées  c'est  dé  dire  comme  tout  le 
monde,  d'être  des  morceaux  de  la 
société  qui  désormais  est  orientée 
savamment.  Avec  moi,  ils  sont  d'ac- 
cord que  la  seule  manière  d'être 
communiste  c'est  d'être  canadien, 
c'est  de  s'assimiler  avec  le  peuple 
dans  le  but  de  connaître  ses  fai- 
blesse* et  ses  forces  afin  d'éviter 
les   unes  ef   d'attaquer   les   autres 


février  ou  rnor*  o  ta  Golerie  Motionole 
13    ou    16: 
— Exposition    de    peintures   por    les    "Etudiants* 

étudionts.    6  U    rue    Cumberlond 


raulause-Lautrcc"     m 


à    lo    maison    dêî 


—Tous  ceux  qui  désireroient  onnoncer  dans      Entre  Deux  Cours"   M  prié», 
de  communiquer  ovec  Jeon-Guy  Lorose,  Tél.:   3-0872 


A  LA  BIBLIOTHEQUE 


GEORGHIU,  C.  U. 

"LA  VINGT-CINQUIEME  HEU- 
KE".  Roman  traduit  du  roumain. 
L'auteur,  pour  des  raisons  trop 
évidentes,  s'est  trouvé  dans  l'im- 
possibilité de  publier  son  livre  dans 
son  pays  d'origine.  Ce  roman  ter- 
rible est  une  oeuvre  des  plus  signi- 
ficative et  révélatrice  de  la  situa- 
tion effroyable  dans  laquelle  l'bu- 
manité   se   trouve.    (PC 83») 


MOUTON,  J. 
"SUITES  LA  PEINTURE".  Cet 

exposé  de  la  suite  des  idées  dans 
la  peinture  traite  de  la  période  de 
1390  à  1919!  A-t-il  su  distinguer 
les  diverses  caractéristiques  et  ten- 
dances des  diverses  écoles  à  travers 
lèl  âges?     (NT)  8623) 


WILSON.  D.  P. 
"M Y  SIX  CONVICTS".  Un  psy 

fcholotrue  fait -un -stage  de  trois  ans 
au  pénitencier  de  Fort  Leaven 
worth  (Etats-Unis),  afin  d'y  dé- 
couvrir Jes  rapports  entre  la  cri- 
minalité et  le  narcotisme.  Ce  ne 
sont  pas  les  documents  d'un  projet 
de  recherches  mais  une  relation 
personnelle.    (IV  6089)' 


PELISSIKK. 

"LES  CINQ  VISAGES  DE  ST- 
EXTJPERY".  St.  Exupery  fut  non 
seulement  un  écrivain  mais  avia- 
teur porté  disparu  *n  1944  lors 
d'une  mission  de  reconnaissance  en 
territoire  ennemi.  L'auteur  le  pré- 
sente sous  l'aspect  de  pilote,  écri- 
vain, homme,  inventeur  it  magi 
eien.     (PQ2637) 


2©  AN*... 

Comment  présenter  cette  "ponte,"  preuve  matérielle  au  moins  de 
la  vitalité  de  LA  ROTONDE,  surtout  à  la  veille  de  ses  XXI  ans,  terme 
numérique  de  sa  croissance?  Il  aurait  fallu  Varier,  insister,  retrancher 
.  . .  voua  saurez  nous  le  rappeler  après  lecture  de  cet  "enfant  terrible." 
8î  jamais  Ton  savait  les  joies  et  les  déboires  de  ces  types  qui  pen- 
dant   vingt   ans,   ont    enfanté    à    intervalles    relativement    réguliers    ce 
al,  sur  lequel  les  idées  constructives  ou  non,  ont  été  imprimées  par 
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le  truchement  de  ce  moule  des  peuples...  nous  ne  l'apprendront 
jamais.  Il  est  préférable  que  ce  soit  ainsi.  Un  fait  démeure:  il  y  aura 
toujours,  dans  tous  les  milieux,  de  ces  épris  de  la  plume  et  des  idées. 
On  les  traitera  tour  à  tour  d'idéalistes,  de  destructeurs,  de  dictateurs, 
de  meneurs  de  sociétés  secrètes,  d'immaturité . . .  Emportés  par  le 
flot  impétueux  de  la  société,  ils  devront  constemment  subir,  les  con- 
tingences d'une  humanité  pourrie  de  vaines  ambitions.  Nous  avons 
affaire  à  des  hommes.  Tels  ils  ont  été  créés.  Tels  ils  demeureront. 
Une  force  demeure.  Une  force  à  deux  tranchants  dans  laquelle 
l'homme  retrouve  toute  sa  raison  d'être,  qui  illumine  toute  existence: 
vie  intérieure,  viç.de  l'esprit.  Vie  de  recherches  au  milieu  de  cette  fai- 
blesse écrasante  qui  nous  aveugle  au  moment  précis  où  cette  vérité 
nous  paraissait  inébranlable. 

Assez.  C'est   notre  anniversaire,.   A   l'occasion  de   nos   vingt   ans. 

nous  vous  offrons  cette  pâture  (indigeste  pour  quelques  uns)  qui  ne 
coûtera  pas  un  sou  aux  étudiants,  puisqu'elle  (vous  le  constaterez  . . .) 
est  défrayée  par  la  publicité. 

A.  L'H. 


APRES  L'IMPASSE 

Ml  NKOE  N'EST  PLUS  PRESIDENT  —  LE  REVEREND 
PERE  LEGAULT  NOMME  AUMONIER  DES  ETU- 
DIANTS A  LA  FEDERATION. 

A  1*  suite  de  la  démission  du  R.  P.  C.  Hamel  comme  adminis- 
trateur-aumônier, le  révérend  Père  Roméo  Legault  a  été  nommé 
aumônier  de  la  Fédé  par  le  T.  R.  Père  Recteur. 


I^j  démission  de  Munroe  comme 
président  de,  1a  Fédé  qui  condition- 
nait celle  du  R.  P.  Hamel,  ajoutait 
à  l'impasse  que  traverse  actuelle- 
ment les  gars  de  611,  Cumberland. 
La  tension  qui  était  à  son  paro- 
xi.sme  entre  certains  membres  de 
,  l'administration  et  de  /exécutif  né- 
cessitait une  solution.  En,  d'autres 
termes,  quelqu'un  devaîT  "se  sacri- 
fier pour  voir  revenir  une  paix  re; 
lative.  C'est  ainsi  que  la  fédé- 
ration n'a  pu  jouir  jusqu'à  là  fin 
de  son  mandat,  du  dévouement  sans 
bornes  et  des  services  de  Munroe. 
11  n'est  point  nécessaire  de  reve- 
nir plus  longuement  sur  ces  diffi- 
cultés qui  auraient  pu  être  évitées 
dès    le    début.      Soulignons    cepen- 


dant le  magnifique  travail  accompli 
par  le  révérend  père  Rélanger 
premier  vice-recteur,  qui  apporta 
aux  discussions  une  lucidité,  une 
objectivité  et  une,  sagesse  rares. 
Les  membres  de  la  Fedé  n'oublie- 
ront certes  pas  ses  paroles  de  chef 
et  de  prêtre. 

REGAIN    DE'  VIE . . . 

Le  grand  argentier,  Wilfrid  Sau- 
mier,  a  repris  son  poste  de  comp- 
table. La  présence  du.  révérend 
Père  Roméo  Legault,  de  retour  d'un 
stage  d'études  (2  ans)  à  l'Univer- 
sité Columbia,  permettra  de  dé- 
buter à  nouveau  et  d'agir  de  façon 
positive.  Tous  les  étudiants  ac- 
cueillent sa  nomination  avec  joie. 


McGill  vs  Duplessis 


MONTREAL. — A  la  suite  de  la  déclaration  de  Maurice  Duplessis 
qui  annonçait  que  la  province  de  Québec  refuse,  cette  année,  les 
subsides  du  fédérsl,  le  "McGill  Daily,"  organe  officiel  des  étudiants  de 
l'Université  McGill,  a  lancé  une  violente  campagne  contre  la  décision 
du  premier  ministre  provincial. 


Les  universités  du  Québec,  ont 
reçu,  l'an  dernier,  grâce  à  ces- 
subsides,  plus  de  2,300,000  dollars, 
dont  615,270.00  à  McGill.  Les 
universités  déclarent  que  cette  ar-  \ 
gent  a  servi  à  augmenter  les  sa- 
laires des  professeurs.  Le  dilemne 
posé  par  ce  refus  des  autorités 
civiles  est  évident:  il  est  souhai- 
table, qu'une  solution  entre  le 
fédéral  et  le  provincial  soit  sug 
itérée-  et  mise  en  pratique  afin 
ne  pas  sacrifier  le  bien  ôtre  de 
nos    universités    aux    intérêts    poli 


Vtem^, 


^»«*x'~.-» 


Année  XX/numérp  8  UNIVERSITE  D'OTTAWA,. OTTAWA,  ONT.  13  rnars  1953 


. 


E  leot 


QUI  REMPLACERA  MUNROE?  —  TOUPIN,  DESAUTELS, 
GAGNON  SE  PRESENTERONT-ILS?  —  ET  LES  FA- 
CULTES DE  MEDECINE  ET  DES  ARTS?  .  .  . 


Les  élections  de  la  Faculté  des  Arts  se  tiendront,  tout , ^— ■ p» 

comme  Pan  passé,  à  la  même  date  que  celles  de  la  Fédération.  I    |_«  férJéral  w»  r»nnnr» 
soit  le  25  mars  orochain.     1^  mi»»  en  nnminstinn  »..r.  Htm  I    "   *«a*rai   Y  renonce 

OTTAWA,— Au  cours  d'une  en- 
trevue accordée  à  des  représen- 
tants de  la  F.N.E.U.C.,  Louis  St- 
Laurent,  premier  «ministre,  décla- 
rait qu'il  était  impossible,  pré- 
sentement, d'accorder  une  assis- 
tance aux  étudiants  canadiens,  du 
moins  sous  la  forme  de  bourses. 
Les  efforts  des  universitaires  ca- 
nadiens au  sujet  de  l'assurance 
chômage  n'ont  pas  aboutis.  Si  Ton 
accédait  à  la  demande  des  étu- 
diants (qui  leur  épargnerait  une 
somme  globale  de  $500,000  dollars 
annuellement)  divers  groupes  na- 
tionaux auraient  droit  à  cette 
exemption. 


mars  prochain.  .  La  mise  en  nomination  aura  lieu 
dans  la  semaine  précédant  le  18  mars,  alors  que  du  18  au 
25  mars  aura  lieu  la  campagne  électorale.  C'est  ce  que  nous 
déclarait  le  président  sortant  de  charge,  M.  Lambert  Toupin. 

M.  Toupin  révéla  également  ses 
intentions  de  faire  adopter  un  rè- 
glement visant  à  interdire  toute 
charge  executive  ou  administrative 
du  conseil  de  la  Faculté  des  Arts, 
à  des  étudiants  fréquentant  d'au- 
tres facultés.  Il  semble  que  cej 
sera  le  seul  changement  à  la  cons- 
titution de  la  Faculté  des  Arts, 
en  ce  qui  concerne  l'éligibilité  des 
candidats.  Nous  ne  pouvons  maj- 
heureusement  pas  confirmer  défi- 
nitivement cette  nouvelle,  étant 
^nitivement  cette  nouvelle,  commu- 
niquée sous  forme  de   projet. 


Conditions  pour 
pour  être  éligible 


Ces  conditions  sont*  valables,  au- 
tant pour  les  condidats  à  la  Fédé- 
ration que  pour  ceux  aux  conseils 
des  divers  facultés  et  écoles. 

1 — On  ne  DëTït  être  candidat 
qu'à  un  seul  poste.  Un  eandiddt 
à  la  Fédération  perd  par.  le  fait 
même  son  dîbft  de  candidature  à 
un  conseil  de  faculté  ou  école. 

2 — Il  faut  être  dûment  enregistré 
comme  élève  régulier  d'une  faculté, 
pour, être  éligible  comme  représen- 
tant de  cette  faculté  à  Ha  Fédéra- 
tion. Il  en  va  de  même"  pour  les 
candidatures  à  un  conseil  de  faculté 
ou  école. 

3 — Il  faut  présenter  un  bulletin 
de  mise  en   nomination,  signé  d'au 


Les  différents  postes  au  conseil 
de  la  Faculté  des  Arts  auxquels 
sont  éligibles  les  élèves  de  cette 
faculté  sont:  la  présidence,  ainsi 
que  les  vice-présidences  anglaise 
et  française/»  Les  postes  de  secré- 
taire et  de  trésorier  demeurent 
nominatifs.  Les  présidente  de 
classes  continueront  comme  par  le 
passé  £.  former  la  section  législa- 
tive du  conseil  de  la  Faculté  des 
Arts. 


* 


La  médecine  est  muette.  Les  membres  de  laj  faculté  satisfaits  de 
l'administration  actuelle'  (un  modèle  sur  le  campus)  prévoient  tout  de 
même  des  élections  d'ici  peu-  ~  


#**> 


tiques-'  fort   sèfonifa 


._.•        AVIS 
FEDERATION    DES   ETUDIANTS 
Université   d'Ottowo 

Ottawa,    mort    1953. 
Par    la    présente,    avis    est    donné    que    des    élections    générales 
seront  tenues  le   25   mars  -1953,   en   vue  du  choix  des  représentants 
des   différentes    écoles    et    facultés   de    l'Université  :  ' 
le    1 1    /nors:    ouverture    des    nominations. 


<  i-ecintre:  le  révérend  père  Roméo 
l.é"»î«ult,  aumônier  de  la  Fédération 
«1rs  étudiants  de  l'Université. 


Le  RI».  ROM  KO  LEGAULT,  O.M.I. 


erorme  électorale  ? 


« 


. 


•Je  présenterai  au 'conseil  de  la  Faculté  deS  \rts.  un  projet  d'amen- 
dement, visant  à  interdire  aux  étudiants  des  autres  facultés,  l'accès  à 
oute  charge  executive  ou  administrative  de  ce  conseil."  —  C'est  ainsi  que 
l'Ecole  des  Sciences  politiques  qui  obtient  le  B.A.  de  la  FacuJ!43es  Arts 
ne  peut  désormais  présenter  de  candidats. 

Si  M.  Toupin  tente  Je  reâlîser  son  projet,  cela  VûOtrra  dire  quV" 
principe,  ces  charges  deviennent  inacessibles  à  tous  les  étmliants  autres 
qn«  rmx  du  cours  générai,  ie.     Commerce,  Sciences,  Ediu..  Physique, 

Psychologie.,  Géjlle  et  SclelWe  Politiques.  C'est  donc  -lin-  que  Wfr  des 
Secteurs  sr  voient  enlever  lé  droit  à  toute  candidature:  TVst  une  façon 
qui  en  vaut   une  autre,  d'encourager  .  .  .  les  arts! 

11  est_lout  à  fait  naturel  que  M.  Toupin  souffre  du  même  malaise  de 
reforme   électorales  que  ces  concitoyens  québecquois. 

Etant  passé  maitre(?)  dans  l'art  de  la  politique  et  de  la  diplomatie 
M.  Toupin  désire  couronner  son  oeuvre  en  dotant  Sa  Faculté  de  fron- 
tière extensibles  en  matière  d'impôts  et   compressibles  en  matière  de  re- 
présentation!    Un   pas  de  plus  vers  une  démocratie  débarassée-  de  ses 
malencontreux  rouages  de  représentation  et  de  souveraineté  populaire. 

Los  temps  sont  révolus,  ou  un  étudiant  en  Sciences  Politiques,  en 
IVeu/ence,  M.  Toupin,  pouvait  se  présenter  à  la  vice-présidence  française 
dé  fa  Faculté  des  Arts!  i 

Bref,  il  s'agit  de_savoir  si  la  légifération  de  M.  Toupin,  en  matière 
électorale,  tiendra  compte  des  intérêts  et  donnera  justice  à  tous. 


moins  trois  supporteurs 

Finalement,  pour  tout  candidat  à 
la  présidence  de  la  Fédération  des 
étudiants  de  l'Inixcrsit,.  d'Ottawa. 
le  bilinguisme  est  de  "RlGU£l}RT. 
Nota:  la  Fédération .  est  le  seul 
organisme  sur  le  cjunpufl  qui  pYO- 
cède  par  Suffrage  indirect,  à  ! 
tion  de  son  exécutif. 


LE  DEBAT  TERMINE 

OTTAWA,— La    ligue    VTÎÏeneu 

w  tenait  simultanément  trois 
joutes  oratoires  auxquelles  partici- 
paient Laval,  Montréal  <t  Ottawa. 
Laval  a  remporte'  nV  frnphée  par 
sa  victoire  à  Montréal  et  à  Qué- 
bec. Ottawa,  vainqueur  ici,  perdait 
cependant  à  I. aval  .aux  mains  d'étu- 
diants de  plusieurs  années  leur 
aine. 

L'expéri«*nee  acquise  depuis  quel- 
ques années  nous  permet  de  dou- 
ter d**  la  valeur  du  mode  de  sélec- 
tion des  candidats  aux  débats  in- 
teruniversitaires. Certes,  "il  y  a 
concours.  Mais  lès  étudiants,  en 
général,  ignorent  la  date  de  sa  te- 
nue. Si  l'on  lançait  une  campagne 
publicitaire  plus  élaborée  des  can- 
didats réellement  au  niveau  trni- 
versitaire  seraient  en  mesure  de 
nous    mieux    représenter    dans    la 


le    18   mars:   fermeture    des    nominations    (6    heures    p.m), 

le    19   mors:    ouverture  des   compagnes, 

le    23    mars:    présentation    des    programmes    de    tous    les    candidats, 

le    25    mars:    élections,   de    10   heures   a. m.   à    6   heures   p.m. 

La  répartition  des  représentants  éligibles  par  foc  u  1res  ou  écoles 
sont: 

1)  Médecine:  7   représentants 

'   2)  Arts:  <  4 

3)  Commerce:  3  " 

4)  Sciences  2     ' 

5)  Se.   Pal.:  2 

6)  Génie:  2 

7)  Inst.    Ph.:  2 


8)    Education     physique:         2 
J.-r.   Filfe, 


président   des   élections. 
N.B.    Toutes  les  nominations  doivent  être  adressées  à: 
M.    J.-Y.    Filfe, 
'Président    des    Elections, 
117,    rue    Doly, 
opp't    2.  (Tel.:    3-7479). 


Orateurs  de  Laval  en  Afrique  du  Sud 


QUEBEC  (IM '.(  .)  —  I/Univer- 
sité  Laval  a  remporté  le  débat  in- 
terunivcrsifairc  national  qui  con- 
duira ses  orateurs  en  Afrique  du 
Sud.  MM.  Jean-René  Gaudreaub 
étudiant  en  médecine,  et  Jacques 
Dufour,  étudiant  e.d..'  "ïmt  vaincu 
l'1'niversité  du  Manitoha.  Ces  deux 
orateurs   vainqueurs  de  nos   repré- 


sentants  à  Québec  lors  de  la  joute 
oratoire  de  la  Ligue  .  Villeneuvi 
aeeumulai'ent  le  plus  grand  nombre 
i  de  points.  Le  concours  oratoire 
1  national  met  aux  prises  les  cham- 
pions de  la  Ligue  Villeneuve  et  ceux 
de  la  ligue  qui  représente  les  uni- 
versitaires de  langue  anglaise  au 
pays. 
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Ignorance  volontaire? 


* 


L'aspect  politique  et  social  n'a  pas,  dans  cette  publication,  l'impor- 
tance désirée.  Nous  le  regrettons.  Il  est  nécessaire,  surtout  pour  un 
universitaire,  d'étudier,  de  pénétrer  l'histoire  contemporaine  afin  de 
mieux  comprendre  les  civilisations  qui  s'y  affrontent. 

L'occident  se  complaît  béatement  dans  *a  puissance  matérielle. 
L'on  amoncelle  pour  des  centaines  de  milliards  de  dollars  de  ferraille. 

Les  tentatives  réelles  d'éducation  populaire  servent  quelques 
groupe*  qui  voient  justes.    .  ■ 

l'enseignement  primaire  est  stagnant.  Il  produit  tp  série,  selon  la 
tradition,    des    illettré*,   des    ignorants-   ignorant    leur    langue    et    leur 
histoire.   Le  cours  secondaire   réussit   naturellement   dans    les   sciences  | 
positive*,    (physique,    chimie,    algèbre,    géométrie)    mais    il    désespère! 
ou  ignore  son  incapacité  à  forger  des  individus  capables  de  s'exprimer] 


Occupons-nous  de  nos  affaires 


Un  journaliste  américain,  Sydney  J.  Barris 
nous  confie:  "As' you  get  older.  you  reallze  that  a 
lot  of  what  you  thought  was  objective  comment  is 
really  just  a  way  of  working  off  your  own  peraonal 
neuroses" 

Malgré  cet  avertisement.  nous  prendrons  com- 
me sujet  le  titre  d'une  émission  sur  les  ondes  de 
( :.  K.  A.  CH  Occupons  nous  de  nos  affaires!  Je  ne 
vous  conseiile  pas  d'écouter  l'émission,  même  romnif 
pénitence  de  carême,  piais  retenons  l'avis.  Nous 
manquons  si  souvent  à  ce  principe, 

'Quand  je  parle  ainsi,  je  n'ai  pas  en  tête  |«i 
bonnes  commères  qui  d'un  perron  à  un  autre  ou  en 
faisant  le  marché,  récapitulent  les  derniers  événe- 
ments sensationels  o1f  ordinaires  de  la  petite  vie  d 
quartier.  Non,  puisqu'elles  n'ont  d'autre  chose 
faire.  Mais  bien  chacun  d'entre  nous  qui  nous  mon- 
trons sur  ce  rapport  de  véritables  inquisiteurs,  alors 
qu'en  tant  qu'étudiant .  et  jeune  nous  devrions  au 
contraire  être  portés  à  l'indépendance,  à  la  tolérance. 

Peut-être    la    mode    aux    rubriques    quotidienne* 


Û 


dans  les  journeaux  nous  livrant  les  détails  les  plus 
palpitants  de  la  vie  privée  de»  célébrités,  nous  à*, 
t-elle  influencés  et  transformés  en  véritables  poli- 
ciers chargés  de  surveiller  les  faits  et  gestes  des 
gens  de  notre  entourage  pour  ensuite  pouvoir  Jaser 
et  être  au  courant.  "Un  tel  a  fait  ceci.  Une  telle 
a  fait  cela.  Tu  ne  me  croir"as  pas  mais  je  te  dis 
que  ...  J«*  !••  parie  que  .  .  .    le  te  gage  .  .  ."  etc.  etc. 

\ 'iiulez-voiis  me  dire  ce  que  cela  donne  toutes 
ce-,  conjectures,  tous  ces  soupçons,  toutes  ces  hy- 
pothèses? Il  me  semble  que  nous  pourrions  '  em- 
ployer notre  temps  à  autre  chose  qu'à  se  mettre  le 
nez  dans  ce  qui  nous  regarde  pas  Car,  inconscient  - 
ment  nous  causons  souvent  du  chagrin  par  nos 
propos — toujours  répétés,  \u*$  U-  savez  bien. — et  ^i 
cela  ne  vous  touche  pas  rappelons-nous  que  nous 
occasionnons  parfois  par  nos  commentaires  dépla- 
cés un  tort  considérable. 

Il  n'y  a  qu'un  moyen  d'en  sortir.  C'est  de  re- 
noncer à  notre  petit  jeu  bien  enfantin,  bien  primitif, 
pour  une  fois  enfin  nous  occuper  de  nos  affaires! 

ANNA  LEDUC 


18  publications  en  1949 

Il  convient  de  rendre  hommage  également  à  un  ancien  directeur 
de  notre  journal,  qui  a  sans  contredit,  le  plus  travaillé  à  1  orientation 
actuelle  de  "La  Rotonde". 


.  Lorsqu'en    septembre    1949,    Ko 
saire   Beaulé  prit   la   direction   de 
"La  Rotonde",  celle-ci  entrait  dans 
sa  17ième  année  .  .  . 

Depuis  sa  fondation,  notre  jour- 
nal avait  conservé  un  visage  bien 
différent  de  celui  qu'il  possède 
aujourd'hui.  Bien  que  se!*  fonda- 
teurs   aient    exprimé    de    voir    un 


"Charité  bien  ordonnée. . - 


s'ils  ont  appris  à  penser.  .  ^   Bo|=-|-f    i,.accord.    |/homme 

Et  l'Université  . . .  parvenu  à  ce  stage.  l'escholicr.  conscient  de  ses  ,  rfoit  daDord  rechercher  son  propre 
responsabilités,  peut  organiser   sa  vie  d'homme  en  formation.  Mais  la  |  bonheur   avant   de   se   pencher   sur 
majorité  demeure   inapte  à  saisir   intégralement   les  exigences  de  son    ce|uj  des^utres.  D'accord...  main- 
statut.  Il   lui  faut   l'ambiance  dynamique  que   lui   procurera   le   milieu. 
Et  cette  atmosphère  originera,  en   premier    lieu   du   professeur.    Mais, 
la    préparation   des   cours,   la   correction.   1».  nombre   effarant   de   cette 
masse  d'étudiants  que  l'on  retrouve  à  chacun  des  cours  (qu'y-at  il  de 
plus  imbécile  qu'un  attroupement  d'étudiants  .  — )  ne  permet  pas,  en 
général,   les   contacts   nécessaires   et   Utiles    pour   les   uns  et    pour    les 
'  autres.  *:     ?  ;       .1  '      .    •  - 


Charité  bien  ordonnée  commence  |  me  étant  un  animal  social  (ne  l'ou- 
blions surtout  pas,  car  tout  est  fi- 


La  médiocrité  ronge  nos  rangs.  Les  valeurs  réelles  —  pourquoi 
hésiter  à  le  dire,  à  l'entendre  —  christianisme  vécu  par  une  Charité 
toujours  en  échec  avec  notre  orgueil  et  notre  égoïsme  bestial  foncier— 
nous   les  ignorons  malgré   une   volonté  d'ailleurs  souvent   Involontaire. 

A.  L'H. 


Bienvenidos  Companeros 

A  nombre  de  los  profesores  y  estudiantes  de  esta   l'niversidad,  qui- 
xieramos  desearles   la   bienvenida   a   esta,   su   casa,   donde    podran    corn- 
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partir  con  nosotros  en  nuestro  estudio-s  y  vida  colegial.  Desgraciada- 
mente  no  es  muy  frecuente  la  oportunidad  que  tenemos  de  recibir  a 
nuestros  companeros  lafino-americanos,  pues  la  distancia  que  nos  sépara 
geograficamente  es  considérable,  poro  esten  seguros  que  la  visita  con 
que  nos  honran  ahora  servira  de  estimulo  para  afirraar  mas  todavia 
(si  eso  es  posible)  los  lazos  de  amistad  y  fraternidad  que  unen  al  estu- 
dianto  del  mundo.  y  sobre  tedo,  los  que  nos  unen  con  amigos  que  tienen 
arraigados,  como  nosotros.  la  sangre  y  e.l  sentimiento  del  aima  latina. 

Es  para  nosotros  un  placer  el  abrirles  las  puertas  de  nuestra    l  ni 
versidad  y  el  de  nuestra  amistad.  y  esperamos  que  su  estancia  aqui  sera 
uprovechada   mutuamente,  y  que  se  sentiran.  como  hemos   dicho.  en  su 
casa.  '*      r  *—       a  r 


tenant.  Car  hier  encore,  j  aurais 
cru  et  défendu  exactement  la  thèse 
contraire.  Mon  Dieu  que  l'homme 
8>imagine^3es  chose-r-parfois  . . .  et 
ce  qu'il  peut  y  croire  à  ces  produits 
de  l'imagination! 

Je  croyais  que  l'homme  devait 
tendre,  comme  premier  but  de  sa 
vie,  le  bonheur  des  autres  et  que, 
par  le  fait  même,  et  en  second  lieu 
seulement,  il  possédait  le  vrai  bon- 
heur, c'est-à-dire,  celui  que  l'on  ne 
trouve  que  DANS  lés  autres.  Car 
si  l'homme  recherchait  avant  tout 
son  "petit  bonheur"  propre,  il  n'y 
aurait  donc  plus  d'actes  désintéres- 
sés? L'homme  ne  serait  donc  qu'un 
piètre  égoïste? 

Mais  on  m'a  fait  .corn prejidre  que 
l'homme,  s'il  veut  rendre  son  pro-^ 
rhain  heureux,  doit  d'abord  l'être 
fui-meme-.-  Onr-ne  donne  pas  ce 
qu'on  n'a  pas'.  .  rD'ailleUrs.  d'après 
eux,  le  bonheur  ne  se  DONNE  pas, 
mais  se  PARTAGE.   Aussi,   l'hom- 


Les  acteurs  ont  peut-être  changé 


Posté,    pendant    près    d'une    décade,    au    confluent    des    organismes 
étudiants,  j'ai  été  à  même  de  contempler  avec  joie  et  orgueil  un  spec 
tacle  unique.     Après  en  avoir  été   privé  durant  trois  ans,  je   remercie 
les  autorités  de  l'Université  de  m'y  replacer  pour  quelque  temps. 

Oui  j'aime   le  spectacle  réconfortant   d'étudiants   qui  apprennent   à  I  dans 
vivre  en  commun,  à  faire  fonctionner  une  société,  à  en  étudier  les  mille    l'Ovale.  Je   lui    expliquai   que   j'es- 


çhu).  comment  pourra-t-il  trouver 
le  bonheur  sans  la  participation  des 
autres  humains?  Ces  derniers  ne  se 
doivent-ils  pas  d'être  heureux  pour 
qu'il  le  soit  vraiment  lui-même?  Le 
bonheur  est  une  chose  qui  se  fait  à 
deux.  On  n'y  peut  rienl  C'est  comme 

Ça! 

Moi,  je  dis  que  le  bonheur  peut 
se  DONNER  sans  même  qu'il  faille 
le  posséder.  C'est  dur.  Mais  plus 
c'est  dur,  n'est-ce  pas,  plus  c'est 
beau?  A  force  d'en  donner  de  ce 
"damné"  bonheur,  à  la  fin.  l'homme 
n'en  sera-t  il  pas  lui-même  un  peu 
imprégné?  Enfin.  Dieu  étant  infi- 
niment juste,  il  ne  demande  pas  à 
l'homme  un  acte  au-dr*Sus  de  ses 
forces.  Celui-ci  a  déjà  assez  de  dif- 
ficultés à  s'en  réchapper  lui-même. 
Sauve-toi  toi  même . . . 

Donc,  pour  être  heureux,  il  faut 
que  les  autres  le  soient,  et  pour  que 
les-  autres  le  soient,  il  faut  l'être 
soi-même.  Ca  va  de  pair,  quoi!  C'est 
sj  simple,  n'est-ce  pas?  Il  suffisait 
TOUT  SIMPLEMENT  d'y  penser. 
René  M  A  RLE  AU 


Société  Canada 
en  Suisse 


Fribourg, 
A    la   Rotonde.  ( 

Université    d'Ottawa. 
M.    l'Editeur: 

Les  étudiants  canadiens  de  phi- 
losophie et  théologie  à  l'Univer- 
sité de  Fribourg  viennent:  de  se 
grouper  dans  une  société  acadé- 
mique: la  Société  Canada. 
nous     proposons     de 


Nous 
reserrer  ^les 


madairc,  il  no  s'était  jamais  trou- 
vé quelqu'un  qui  prit  l'initiative 
de  réaliser  ce  projet  .  .  . 

C'est  à  ce  précurseur  de  la  nou- 
velle école  que  revient  le  mérite 
d'avoir  fait  de  "La  Rotonde"  ce 
qu'elle  est  encore  aujourd'hui.  Il 
transforma  notre  feuille  artisti- 
que et  littéraire  en  un  '  journal 
qui  mérite  bien  ce  nom.  C'est-à- 
dire  qu'en  plus  de -sa  portée  cul- 
turelle, il  consacra  une  plus  large 
part  à  toutes  autres  questions 
susceptibles  d'intéresser  les  étu- 
diant». 

Voici  ce  que  proposait  Rosaire 
Beaulé  lors  de  son  accession  à 
la  direction  de  "La  Rotonde": 
"1 — Le  journal- doit  refléter  l'ac- 
tivité intellectuelle,  sociale  et 
sportive  des  étudiants. 

2 — Lé  jounal  doit  diriger  l'opi- 
nio»  étudiante,  en  somme,  façon- 
ner la  conscience  collective. 

Voilà  une  formule  idéale  de 
journalisme  vers  laquelle  "La  Re- 


tiens d'entente  et  de  compréhen- 
sion réciproque  entre  nos,  deux  cul- 
tures anglaise  et  française. 

Nous  apprécierions  grandement 
si  vous  pouviez  souligner  par 
quelques  mots  dans  votre  journal 
cette  fondation  et  son  but.  Nous 
serions  .  heureux  de  connaître  les 
noms  d'autres  sociétés  ayant  le 
même  but.  et  voudrions  établir  un 
contact  avec  elles  pour  échange 
d'idées. 

Veuillez  croire  à  mes  sentiments 
lien  plus  sincères. 

Gregory    Boom,   O.S.A. 
La  Société  Canada, 
Foyer    St.    Justin, 
Fribourg    Suisse. 


tonde  tendra  cette  année;  ce  vers 


quoi  l'éqqipe  concentrera  s,on  rôle. 
Nous  ne  demandons  pas  mieux  que 
de  servir  la  communauté  étu- 
diante de  l'Université  d'Ottawa. 
Afin  de* refléter  les  multiples  ac- 
tivités de  notre  cité  universitaire, 
nous' avons  établi  un  service  de 
nouvelles  et  nous  publierons  beau- 
coup   plus    fréquemment    que    du- 


jour    leur    feuille    devenir    hebdo-    rant  les  années  passées.   De  plus, 

des  collaborateurs  traiteront  en 
éditorial  de  problèmes  étudiants, 
v.g.  ieurs  besoins  financiers  dans 
la.  poursuite  de  leurs  études  uni- 
versitaires, de  l'organisation  des 
loisirs  et  des  sports.  Enfin,  le 
lecteur  pourra  trouver  dans  "La 
Rotonde"  de  brefs  exposés  de  la 
crise  que  traverse  actuellement  la 
société  moderne. 

Pourquoi  inclure  de  tels  sujets? 

Parce"  que  nous  sommes  con- 
vaincus-que  l'élite  catholique  a 
quelque  chose  à  faire  pour  hâter 
l'avènement  d'un  monde  ou  régne- 
ra la  justice,  l'amour,  la  charité 
et  non  plus  l'individualisme  du 
riche,  la  haine  du  pauvre,  la  lutte 
des   classes. 

En  d'autres  mots,  nous  voulons 
que  l'élite  Catholique  vise  à  la 
compétence  non  pour  exploiter  la 
société,  mais- pour  la. servir.  ■ 

Puissent  tous  les  lecteurs  de 
"La  Rotonde"  nous  aider  à  réa- 
lijpr-ae  noble  but."  (Rosaire  Beau- 
lé—28   septembre    1949) 


"Le  Venin"  de  la 
ROTONDE 

M.    le    Directeur. 
La  Rotonde. 
Université  d'Ottawa. 
M.  le  Directeur; 

Dans  'La  Rotonde'  en  date  du 
février  il  nous  était  donner  de 
lire  une  article  intitulé  "Confé- 
rence de  -N'est  de  F.N.E.U.C.,  à 
l'U.O.,  les    13-14   février". 

Le-  fait   est   celui-ci:    un    de   vo» 
correspondant  me  rejoint  par  télé- 
phone   à     12.25    p. m.    vendredi     13 
la    cuisine    du     cafétéria    de 


Commentaires  .     . 
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et  un  rouages:  propagande,  journalisme,  parole  publique,  vie  sociale, 
art  de  conduire  une  assemblée  de  discuter  froidement  des  questions 
brûlantes,  d'organiser  des  loisirs,  de  vivre  en  catholique  dans  un  monde 
corrompu  .  .  .  J'aime  le  spectacle  de  jeunes  aux  prises  avec  ce  méca- 
nisme que  vous,  futurs  chefs,  devrez  maîtriser  dans  quelques  années. 
Tous  les  jours,  j'ai  découvert  chez  vos  prédécesseurs  de  nouvelles 
possibilités,  de  nouveaux  talents,  de  nouveaux  dévouements;  j'ai  admiré 
des  jeunes  qui  veulent  être  des  hommes  au  sens  le  plus  riche  du  mot. 
Je  rends  hommage  à"  cette  "humilité  qui  savait  admettre  la  possibilité 
d'un  faux  pas  .  .  .  qui  savait  demander  conseil  et  en  accepter  . 
même  s'ils  n'étaient  pas  désirés.  Je  rends  hommage  à  cette  initiative 
et  à  ce  sens  de  la  responsabilité  qui  ont  fait  surgir  et  réaliser  une 
avalanche  de  projets  marqués  au  coin  de  la  plus  pure  charité;  à  ce 
dévouement  pour  la  cause  commune  qui  de  plus  -en  .plus  gagnait  les 
individus;  à  ce  sérieux  dans  les  innombrables  réunions  d'une  Fédération 
naissante   et   prometteuse   .   . 

*  .  .  .Après  trois  ans.  les  acteurs  ont  peut-être  changé;  nulle  doute 
que  le  spectacle  reste  le  même.  Car  des  hommes  se  forment  ici.  des 
hommes  préparent  un  monde  meilleur;  ils  construisent  la  maquette  de 
"leur  cité  future,  de  ce  monde  qu'ils  veulent  uni,  heureux,  soumis  à 
Dieu  et  à  ses  lois,  sympathique  aux  joies  et  aux  peines  des  nations  comme 
à  celles  des  individus  qui  les  composent. 


savais  de  prendre  arrangement 
pour  que  les  10  délégués  de  F.N.- 
E.U.C. puissent  y  prendre  leur  dî- 
ner, un  travaif  assez  délicat. 
Comme  si  cela  ne  suffisait  pas,  je 
lui  dis  aussi  que  le  téléphone  dont 
je  me  servais,  était  au  beau  mi- 
lieu de  la  cuisine,  entouré  du  brou- 


la  justice  et  la  charitéf 


Rév.  P.  Roméo  Legault,  O.M.I., 
Modérateur  de  la  Fédération  des  Etudiants. 


haha  de  cinq  personnes  et  envahi 
du  pire  ferraillement  que  seule 
une  cuisine  peut  offrir  à  l'heure 
des  repas.  Ainsi  paralysé  par  de 
pareilles  circonstances,  votre  cor- 
respondant, j'imagine*.,  .s'attendait 
à  ce  que  je  lui  procure  un  rapport 
détaillé    et    mot-pour-mot. 

Plus  encore,  .  je  lui  expliquai 
que  nous  devions  faire  vitet  cai 
les  délégués  de  F.N.E.l/.C.  avaient 
à  l'agenda  plusieurs  consultations 
urgentes  avec  de  hauts  officiels 
du  gouvernement,  entre  autre  le 
très    honorable    premier    ministre, 


En  lisant  l'article  intitulé  "Sténo- 
graphie et  Cours",  je  me  suis  mis 
à  réfléchir  sur  les  problèmes  de 
l'enseignement  et  sur  la  façon  de 
monsieur  Langlois  de  les  résoudre. 
Je  me  permets  quelques  remar- 
ques sur  le  sujet. 

Je   me  place   donc,   comme  mon- 
sieur Langlois,  au  point  de  vue  des 
"élèves   des   cours   avancés".      Que 
doit   donc   être    un   cours    universi- 
taire?      C'est"  un    cours    qui    doit 
enseigner,  non  pas  tout  d'une  cer- 
taine discipline  (ce  qui  est  vraisem- 
blablement impossible),  mais  la  fa- 
çon de  s'y  reconnaître.     Le  meilleur 
moyen   de   le  faire   est  sans  doute 
de    choisir  •  les    éléments    les    plus 
représentatifs    de    cette   discipline 
»-t  île  mettre  en  évidence  ce  nui  les 
unit.     L'étudiant  apprendra  à  l'oc- 
casion de  ces  exemples,  le-mode  de 
raisonnement     et    la     méthode     de 
travail    particuliers    à    cette    disci- 
pline; par  la  suite,  il   sera  en   me- 
sure de  se  .débrouiler  «eul. 
•     11  suit  de  là  que  l'on  ne  voit  pas 
très   bien   la  nécessité    (que   laisse 
entendre      monsieur      Langlois)   de 
sténographier  tout  le  cours.     Avec 
un   peu  d'effort,  l'étudiant  appren- 
dra à  discerner  les  idées  maîtresses 
du  cours  et  à  les  noter  en  relative-^ 
ment  peu  de  mots.     Quitte  à  com- 
pléter ses  notes  après  le  cours,  si 


L'année  académique  s'achève.     Une  autre  la  suivra.     Puissiez-vous 
la  faire  encore  plus  belle.     Riches  d'un  passé  récent  et  énergique,  vous  I  Louis    St.    Laurent,   et   qu'alors   il 
voua  devez.de  parachever  votre  oeuvre.     Marchez!     Montez!     Plus  que 
jamais,  soyez  fidèles  à  votre  mot  d'ordre:  "Pour  un  monde  meilleur  par 


le  besoin  s'en  fait  sentir.  Cet  ex- 
cellent exercice  formera  son  esprit 
universitaire.  En  effet  .monsieur 
Langlois,  à  quoi  reconnaît-on  un 
esprit  universitaire,  sinon  à  son 
aptitude  à  bien  juger? 

Quant  à  l'étudiant  un  peu  moins 
doué,  il  va  de  soi  que  l'apprentis- 
sage sera  plus  laborieux.     Il  devra 

{-poser  plus  de  questions  et  s'astreint 

dre  à  plus  de.  réflexion.  Il  n'en 
sortira  que  mieux  formé. 

Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue 
qu'il  n'existe  pas  de  sentiers  fa- 
ciles pour  'atteindre  les  sommets, 
même  pour  les  plus  intelligents.  t 
Monsieur  Langlois  a  l'air  de 
croire  que  la  "possession"  de  not< 
de  cours  bien  ordonnées  est ' tout 
ce  que  l'on  peut  tirer  d'un  cour-< 
idéal.  Ot,  les- cours  universitaires 
visent  précisément  à  inculquer  chez 
l'étudiant,  l'art  de  mettre  de  l'or- 
dre^  dans  ses  idées.  Si  tel- -n'était 
pas  le  cas,  il  y  aurait  tout  avan- 
tage à  remplacer  les  cours  par  la 
lecture  de  bons  bouquins.  Mais 
attention?  Le,  meilleur  livre  ne 
peut  pas  réagir  devant  l'incompré 
hension  du   lecteur. 

Si  certains  professeurs  acceptent 
de  polycopier  leurs  notes,  il  reste 
souhaitable  que  les  étudiants  'ne 
jugent  pas  leur  travail  terminé. 
Au  contraire,  il  commence.      J.  L. 
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ou»  étudiants  de  l'Université 


Voeux  des  autorites 
lors  ie  ia  fondation 
de  notre  journal 

.  Cette«*initiative,  en 
ous  paraît  heun 
Elle  ouvre  un  fertile  champ 
d'opération ' pour!  notre  socié- 
té, elle  intéressera  les  étu- 
diants à  vos  travaux  acadé- 
miques et  nul  doute  que  plus 
d'un  ancien  se  réjouira  d'ap- 
prendre qu'il  existe  un  nou- 
veau moyen  de  <•  tenir  en 
contact  avec  ceux  qui  les  ont 
remplacés  sous  la  rotonde. 

Dans  cette  publication  vrjus 
ferez,  iL  «va  semble,  sous  la 
surveillance  de  vos  direc- 
teurs, une  oeuvre  complé- 
mentaire de  ce}le  que  vous 
accomplissez,  en]  donnant  une 
qxcellente  publicité  à  vos  tra- 
vaux. Vous  contribuerez  aussi 
à  l'oeuvre  'de  formation  gé- 
nérale qu'on  poursuit  ici  en 
attirant  l'attention  de  vos 
condisciples  sur—  les  direc- 
tions qui  leur  sont  donnée* 
en  vue  de  l'avancement  spi- 
rituel, .intellectuel  et  physi- 
que de  tr/us.  Venant  de  vous 
et  présentées  sous  la  forme 
correcte  mais  spirituelle  quj 
vous  est  coutumière,  ces  in- 
citations" au  travail,  ^à  la 
bonne  tenue,  seront  "  d'une 
grande  influence  pour  la  bon- 
ne renommée  de  notre  mai- 
son. On  aimera  à  vous  voir 
décrire  la  vie  collégiale  sous 
tous  ses  aspects,  à  vous  voir 
mettre  en  relief  surtout  la 
gradation  nécessaire  dans 
toutes  vos  préoccupations; 
vie  chrétienne  fervente,  ap- 
plication aux  études  princi- 
pales, dévouement  aux  oeu- 
vres subsidiaires  au  but 
religieux,  littéraire,  scienti- 
fique et  sportif. 

Que  "La  Rotonde"  soit  donc 
partout  la  bienvenue,  qu'elle 
soit  alerte  et  vive  longue- 
ment pour  le  bien  des  étu- 
diants et  le  progrès  de 
rUniversité. 
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JUSTICE  EST  FAITE 

—  EXCEDENT    DE    $479.07  — 

Nous  publions  ici  le  rapport  du  trésorier  de  l'Association  des 
Etudiants  de  la  Faculté  des  Arts,  sur  les  revenus  et  dépenses  de 
l'Initiation  de  1952. 

Ce  rapport  partiel  du  conseil  de  la  Faculté  des  Arts,  sur  les 
activités  de  la  présente  année  académique,  sera,  nous  l'espérons,  com- 
plété dans  un  avenir  rapproché. 

INITIATION  1952 
ETAT  SOMMAIRE 
Revenus 

Cédule  A— Soirée    étudiante |  '255.00 

rilHI  ii i »■ ■vM.-l-^-.—^ — ■!■■,■»■■■——  m  64.40 


..'P ........... 


C — Concert    

D~Débat     

E — Dépenses  et -Revenus  Divers  : 


134.05 


Total   des   Revenus 


89.60 
814.95 


> ■•• $1,358.00 



Dépenses  • 

Cédule  A— Soirée    étudiante    $•  154,03 

B— Film  „ 52.89 

Ç— Concert gg.gg 

D— Débat % 28.25 

E— Dépenses  et   Revenus   Divers \      544.O8 


Total  des   Dépenses   „ 


9    878.93 


"l'initiation     1952)    ..._. 

Dépenses  et  Revenus  Divers  —  Cédule 


$    479.07    - 


'E" 


Revenus 

Billets  de  tirage - 

Inscription  de  168  navots  à  |4.00  ....$    672.00 

Moins— billets     pour     concert     (35c.)     débat 
(35c),  film   (35c),  danse   (50c)   déduits  à 

~~^eur  source-t-168  à  $1.55 260.40 


$  .252.35 


Annonces — livrets  d'initiation 

Recevable  des: =t 


411.60 
95.00 


Navots  inscripts  mais  n^n  riayés:  8  à  $4-00....        32,00 
Facultés  pour  chars  allégoriques:  4  à  $6.00....        24,00 


50.00 


Revenus  Total*   _— ^ 

Dépenses 
I       Administration  générale: 


t    814.95 


Casquettes  d'initiation  

Publicité    


«•• 


University-Photo   * 

Copies    mimémiographiées 

Impression  de: 

livrets  d'initiation |      82.60 

livrets    de    tirage 33.00 

caHfes    d'inscription 12.10 


I    123.75 
10.0fr     ♦ 


21.50 
16.90 





Rubans  grenat  et  gris  ......^ 

Insignes 

Prix" du  tirage: 

radio 

ïampe   •. 





127.60 

12.84 

-18.70 


21.55 
7.40 


HOMMA  GES 


DE 


^•K.Ks.tl^j 


°  le  seul  poste  bilingue  de  la  région 

_  puissance  émettrice  de  1000 
watts 


Brochure  et  broches  

Bodriches 

Livrets  de  reçu 

Total — Administration    Générale 
Parade:"" 


•  ••••# 


%    378.91 


Corps  de  clairons: 

Académie  de  La  Salle  %      25.00 

Collège    Notre-Dame    „ 25.00 


Transport  Urbain  

Transport   Léo    Danis 

Bois  pour  feu  de  joie 

Cercueil  du  MoMaster  

Baguettes    pour   pancartes 
Camion   pour   parade   . 
Cheval  de   selle   , 








50.00 
18.00 
27.00 
4.98 
3.53 
5.00 
4.00 
5.00 


Total— Parade 

Char  allégorique — A.E.F.A. 

Bois    pour    construction    ... 
Beaver  Board  et  Ten-Test 

Fils   et   clous    

Peiture ~~7Z~.... 


117.51 


•■•' 


10.00 

11.00 

3.26 

5.00 


Total — Char- allégorique 


•  •••••• 


Gestapo: 

Automobile-Gestapo    „.., 

Installation  du  Grand  Tribunal 

Nettoyage   de    l'Ovale    

Total — Gestapo    


29 


i.26 


6.40 
6.00 
6.00 


18.40 


Dépenses   totales „' 


Excédent    de   Revenus-  sur  dépenses   


m'était  impossible  de  m'arrêter  et 
d'avoir  une  conversation  amicale. 
Je  vous  serais  reconnaissant  de 
publier  cette  mise  au  "point  'pour 
le    bénéfice    de    vos    lecteurs    qui 


peut-être  ont  déjà  faussement  ti- 
ré une  conclusion  de  votre  article. 
A  l'avenir  je  recommanderais  que. 
vos  corr'èspWdants  cessent  leur 
critique  injurieuse  et  agissent 
comme    de    vrais    journalistes    en 





$    270.87 
PAUL  MASSE. 
trésorier,   A.E.F.A. 
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C'EST  LE  JOURNAL 
QUI  NOUS  MENE 

Que  peu  de,  la  ggetre  de  j  !"  l'impoi tance  du  rapport. 

Currie?  des  menées  politique  'du  président  Eisenhower?  Voulez-vous 
«avoir  la  date  é*e  p»Qoh»M»ei  $]bettene  fidaralnS?  Qmuaissez-vuus  l'chit 
de  santé  de  Staline?  Ou  peut  être  aimeriez-Vous  apprendre,  tout  sim- 
plement, la  faeun  dont  La  Kotonde  fêtera  ses  vingt  ans?  Aluts,  ouvrez 
un  journal,  il   vous  dira  taiilu.  ces  choses  et  beaucoup  d'autres  encore. 

Le  journal  a  pénétré  dans  (a  vie  quotidienne  de  l'homme  contem- 
porain qui  ne  peut  guère  s'en  priver.  On  y  puise  une  multitude  im- 
pressionnante, par  le  nombre,  de  DO  le  plus  ou  moins  d'importance 
et  d'intérêt.  On  y  recherche- aussi  une  opinion  que  l'on  gobe,  souvent 
avec  trofc»  de  légèreté,  parce  que  e'est  écrit  ...  Et  pourtant,  comme 
on#doit  s'y  attendre,  le  même  ^ait  changé  de  couleur  et  de  forme  d'un 
journal  à  l'autre.  Le  lecteur  a?,  par  suite,  à  peu  près  la  même  coupe 
et  la,  même  teinte  que  son  tailleur. -à  5  sous,,  le  journal. 


'ON  NE  PEUT  SORTIR  DE  LA  i 
NOUS  PENSONS  EN  MOTS" 


POURVU  QU'ON  EN  SORTE  . . . 
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L'emprise  de  ia  presse  sur  lesVsprits,  aussi  bien  des  ouvriers,  des 
professionnels  que  des  dirigeants  gouvernementaux,  est  telle  qu'on  ne 
doit  pan  mginq"?-  d°  '•"  "»»""»■'■'■  ""«  fai™  Hiyna  de  jeapect  sans 
doute,  mais  dont  il  faut  parfois  se  méfier.  Si  la  lecture  du  journal 
vous  vide  à  blanc,  ne  suscite  pas  chez  vous  de  réactions  en- fournissant 
ïrne  matière  à  discussion  pour  votre  esprit,  vous  êtes  fait.  Vous  êtes 
désormais  les  humbles  et  les  dociles  sujets  de  cette  terrible  et  ensorce- 
leuse maîtresse  qu'est  la  presse. 
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Dans  les  pays  où  existe  la  liberté  de  presse,  le  journaj  foTfce"  l'opi- 
nion publique,  mais  celle-ci  présente  alors  presque  autant  d'aspects 
qu'il  existe  de  journaux.  En  supprimant  la  liberté  de  presse,  les  pays 
totalitaires  unifient  l'information  et  l'opinion  des  journaux  qui  cessent 
(Ten  être  et  deviennent  plutôt  de  vulgaires  feuilles  de  propagande. 
Nous  n'entretenons  pas  de  doutés  sur  la;  qualité  de  ces  montes  tf'of>1nlon 
populaire. 

Ainsi,  le  journaliste,  car  c'est  lui  le  barbouilleur  du  journal,  a  la 
responsabilité  des  esprits  avides  de  nouvelles.  Il  .y  a  certainement  là 
pour  le  journaliste,  un  danger  de  s'emballer  dans  la  fabrication  de 
"ses  histoires",  quand  on  sait  qu'il  a*  toujours  présent  à  "d'esprit,  cette 
question:  To  scoop  or*not  to  scoop?  L'attrait  de  la  primeur  ne  doit  pas, 
vous  en  conviendrez,  étourdir  le  journaliste  au  point  de  l'inciter*  à  rap- 
porter des  faits  "fardés"  et  même'  faussés  pour  le  seul  but  de  créer 
une  sensation.  Mais  pourtant  cela  est  courant  et  beaucoup  de  journaux 
recherchent  cette  sensation  qui  ne  manque  pas  d'élargir  très  rapide- 
ment le   tirage.,  ■  -   ^  .  . 
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La  presse  s'est  emparé  de  vous;  on  ne  jure  plus  que  par  cequ'clle 
offre  en  pâture.  L'opinion  du  rédacteur  d'un  grand  quotidien  émeut 
.'  plus  l'exécutif,  {gouvernemental  que  le.  chef  de  l'opposition  lui-même. 
Et  lui,  le  rédacteur,  avec  un  soupçons  de  mépris,  oh!  à  peine  perceptible, 
au  coin  des  lèvres,  attache  à  ses  ficelles  quelques  fidèles  dé  plus  au 
30,000,  50,000,  100,000  abonnés  réguliers  .  .  . 

Et  voilà  cette  puissance  journalistique  dont  on  ne  s'inquiète  pas 
assez  mais  qui  est  pourtant  une  arme  plus  redoutable  que  la  bombe 
atomique. 

JEAN   COTE,   '52. 


Les*  journaux  étudiants  remplissent  une  double 
tonction:  ils  donnent  d'abdrd  aux  étudiants^  et  aux 
arnés  qui  s'intéressent  à  eux.  des  nouvelles  du 
monde  étudiant  que  l'on  ne  peut  trouver  ailleurs; 
et  ils  fournissent  à  ceux  qui  y  collaborent  un  dé- 
bouché sans  lequel  il  leur  serait  difficile  de  SE 
FAIRE  LA  MAIN.  C'est  sur  cette  deuxième  fonc- 
tion que  je  voudrais  insister. 

Nous  sommes  toujours  menacés  par  la  paresse,  le. 
laissez-aller.  Nous  nous  contentons  trop  souvent  de 
là-peu-près.  Mais  rien  de  grand  n'a  jamais  été 
eccompli,  dans  aucun  domaine,  par  ceux  qui  suc- 
combent à  cette  tentatioi.  De  plus,  rien  de  sim- 
plement bien  ne  s'obtient*  sans  effort.  L'hpmme 
est  arn««i  fait  qu'il  lui  faut  tout  apprendre:  la  science 
comme  la  Vertu.  L'homme  possède  le  redoutable 
pouvoir  de  se  faire  lui-même.  Platon,  Thomas 
d'Aquin,  Vincent  de  Paul,  Shakespeare,  Pasteur  et 
Einstein  appartiennent- à  la  même  espèce  que  tous 
les  autres  humains,  mais  ils  ne  sont  pas  devenus  ce 
qu'ils  sont  devenus  PAR  HASARD:  ils  se  sont  faits 
ce  qu'ils  ont  été.  •   "       -    -  -     - 

Prêtre  ou  médecin,  avocat  ou  ingénieur,  industriel 
ou  fonctionnaire,  tout  homme  qui  occupe  un  certain 
rang  dans  l'organisation  sociale  doit  S'EXPRIMER. 
Lettres,  mémoires,  articles  ou  discours  ont  ceci  de 
commun  avec  les  grands  livres  que  les  uns  et  les 
autres  sont  ECRITS.  L'homme,  en  effet,  s'exprime 
par  des  mots,  ce  sont  les  mots  qui  permettent  aux 
hommes  de  communiquer  facilement  entre  eux.  Et 
même  lorsqu'il  est  seul  et  médite*__c!efit  ^encore^à 
l'aide  de  mots  que  l'homme  se  dit  à  lui-même  ce 
qu'il  sent,  pense  ou  vent.  La  langue  n'est  donc  pas 
un  accessoire  quelconque,  elle  est  le  plus  puissant 
facteur  d'action  au  sein  de  la  société  humaine. 
Supprimez  la  langue,  et  voyez  un  peu  à  quoi  nous 
serions  réduits:  nous  pourrions  sans  doute  com- 
muniquer autrement  les  uns  avec  les  autres,  mais 
d'une  manière  très  rudimentaire.  Nous  serions,  il 
faut  le  dire,  des  barbares. 


avec  les  autres  et  exprimer  ainsi  les  relations  que 
I  homme  établit  entre  les  choses.  Il  faut  donc  que 
l'homme — je  ne  dis  pas;  l'écrivain,  je  dis:  l'homme 
— apprenne  à  s'exprimer,  ce  qui  suppose  qu'il  a 
appris  simultanément  à  communiquer  ses  senti- 
ments, ses  désirs  et  ses  pensées,.  Mais  il  est  im- 
possible d'exprimer  clairement  ce  qu'on  ne  pense 
«  u'approximativemeiit,  comme  il  est  impossible  de 
penser  clairement  à  l'aide  d'une  langue  obscure:  on 
né  peut  sortir  de  là.  nous  PENSONS  EN  MOTS. 
Pour  communiquer  convenablement  avec  ses  sem- 
blables, l'homme  doit  donc  parler  et  écrire  conve- 
nablement. Mais  cela  ne  s'improvise  pas,  cela  s'ap- 
prend par  la  pratique — comme  le  hockey  ou  la 
danse.  D'où  i' importance  de  la  Société  des  débats 
et  du  journal  étudiant.  L'une  et  l'autre  remplissent 
dans  la  vie  de  l'étudiant  une  fonction  nécessaire, 
irremplaçable.  ,_*- - 


"Pourvu    qu'on    en    sorte",    a-joute    l'interlocuteur 
fier   «c   ce   mot   stupide   et    usé,   sans   se   douter  que 
le  journaliste  à   qui    il    5'adresse   réprime   à   grand' 
peine   un   agacement   considérable. 

Mais    pourquoi    donc    cet    agacement? 

D'abord    parce    que     les    mots    mille    fois     réf 
spirituels    ou     non,    son:     toujoui ,     dîum     platitude 
I  .1  vaille. 

Mais  il  y   a  aussi  que   le  "pourvu   qu'on  en  sorte" 
est    bêtement    redondant.      Si    b-    journalisme    mène 

tout,    c'est    nécessairement    qu'on    en    sort.      Le 
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Mais  une  langue  n'est  pas  une  simple  accumu- 
lation de  mots  ayant  leur  signification  propre.  Les 
mots   sont    faits   pour  être   mis  en    relation   les   uns 

>  ,      ■     • _. .  


Si  nous  lisons  encore  Napoléon,  c'est  qu'il  savait 
écrire;  il  en  est  ainsi  de  Pasteur  ou  de  Ternier — et 
je  ne  choisis  pas  mes  exemples  dans  ce  qu'on  appelle 
habituellement  la  littérature.  Rien  écrire  ne  doit 
pas  être  l'apanage  des  écrivains,  mais  la  qualité 
i  ommune  à  tous  les  hommes  qui  se  respectent  et 
qui  respectent  asservies  autres  pour  communiquer 
avec  eux  correctement  et  clairement.'  Nous  sommes 
tellement  habitués  à  parler  et  à  écrire  que  nous 
sommes  parfois  portés  à  croire  que  cela  va  tout 
seul:  mais  les  résultats  obtenus  souvent  prouvent 
que  cela  ne  va  pas  tout  seul.  Nous  nous  servons 
de  noter  langue  tous  les  jours;  ne  vaut-il  pas  la 
peine  de  nous  donner  un  "peu  de  mal  pour  nous  en 
servir  bien  plutôt  que  mal?  La  langue  n'est  pas 
un  luxe,  c'est,  si  je  puis  dire,  une  denrée  essentielle. 
Apprenons  donc  à  l'apprêter  et  à  la  servir  de  ma- 
nière à  ne  pas  donner  à  ceux  qui  nous  liront  ou  nous 
entendront  une  indigestion  chronique.  Il  me  semble 
que  ces  quelques  propos,  très  rudimentaires,  suffisent- 
à   montrer  l'importance  du   journâl'étudianf 

Je  tiens  donc  à  féliciter  LA  ROTONDE  à  l'occa- 
sion de  son  vingtième  anniversaire  et  à  lui  souhaiter 
longue  vie  et  succès.  •  1 


charme  de   l'expression,  s'il  existe,  ne   provient    pas 
du   pléonasme. 

Et  il  y  a  surtout  «pie  le  journaliste,  le  vrai,  ne 
demanda  pas  au  journalisme  de  le  mener  à  tout. 
Il  demande  à  cette  profession,  méconnue  cnfc*e 
mutes  de  répondre  à  ses  aspirations  d'hninme. 
<  cla  l'agace  d'entendre  ce  cliché  qu'on  lui  serine 
..  tout  bout  de  champ,  tout  simplement  parce  que 
•  ette  phrase  connue  de  tous,  exprime  le  mépris 
dan*  lequel  en  tient,  autour  de  lui,  le  métier  qu'il 
a    choisi. 

fh|— son    for^-hr  i"'"-«ii.ite    gant    que 

■ 
'.ii'trnr   passade,   un    caprice    d'intclleetm  .    un 

.  -refuge    de    rates,    sont 
-tiales  tiin  ont* bâillonné  la   pre  e  et  qui  ont 

i.      Journaux  au   rqle  d'instrument»  de    1 
TTition    et   d'obscurantisme.  •    .' 

ll'/aUjt  être  singulieremenfaveugle  pou] 
que-  ta  -presse — att, -On naria -comme   dan?  <■   du 

monde — subit  une  et  nie  extrêmement  gravi». 

Alors   que   les   penseurs,  dfahs  j  «b, 

monde,,  cherchent    un   humanisme   commun   et    com- 
mencent   déjà    a    le  "  définir'   en    des    termes    qu'il  j 
pnmtantr,  1  mment  ou  ton,  a 

"lnire,    la     (»'<•   U    a    DOUf     iéd.-     pi  m< :pal    de    de- 
"Ire     les     «truc  bures,     établies.       La- liberté    de     la 
[Messe    est    aujourd'hui    plu»    illusoire    nue    jam 
Quelques    journaux-,    ici    et    là,   échappent   au   joug. 

Mai.-,    leur     influence    ësl     minime 

uitsae    journaux;    .,u.    .,IH    — dau  loue  -parait  ■  ce 

nlus  souvent    encore    leur   Silence     pour    un    piaf  de 
lentilles. 


nue  la  ROTONDE  me  demande,  d'étayer  pareilles 
affirmations?  Ne  vaut-il  pas  mieux  insister  plutôt 
sur  les  motifs  d'espoir  qui  subsistent  pour  celui 
qui  se  destine  à,  ce  métier  de  journaliste  dont 
Robert  de  Jouveneï  disait  qu'il  est  peut-être  "le 
Plus  dénigré  de  tous",  mais  qu'il  demeure  "le  plus 
kfiajji    à   mes.  yeux"? 

du   journalisme,    rY,,t    la  de    l'hu- 

'■''■••    '"''•  3j     la    liberté   de-. 

"   '    -  e    qui    tFonipenl    les 

m    fei    hommes.      EUei.  M    iH.mme,,!    iei    rapita- 
""'•    ailleurs    communisme.      Elles    affichent 
mulliMles,    ceux    do    l'opju.rt  unile,    du    ml 

''•n  de  4'ojr4re,  dee  Hn.b  itérais. 

<  elui  qui.  rfanj  cette  crise,  veut  servir  la  vérité 
el  la  justice  peut  trouver  «lans  le  journalisme  un  j 
instrument  puisMant:  il  pourra  contribuer  à  en 
orienter  Tact  ion  vers  sa  (in  véritable.  Car  ce 
dont  la  presse  a  le  plus  besoin,  c'est  de  journa- 
listes désintéressés  prêts  à  livrer  le  bon-  combat 
au  sein  même  de  la  presse,  sans  en  sortir  à  la 
première    occasion,    sans    céder    aux    tentations    de 

ormisme   ou    de    vénalité. 
/.Les    autres   journaliste*,  ceux    qui    ont    ftéde 
teniatio.,,;,    portent    leur    pSHTaC    rèspônsaoTlite    de 
Nvi-oseniem  de  In  presse,   -n  y  à  go 
■  'snr\r.    ,!«•    Circonstances    atténuantes,    BOit.      Mais    il 
.     lemeuie    que    U>    salut   du    journalisme    est    ».,,tre    les 
mains-  des    journalistes.      ,|.a     presse    sera    asservie 
.i.agl^ljj-ejle    ne    séj&'uerà    pas    elle»même'lê    joug. 
iHnt  qu'une  legton  de  journalist  prête 


Monsieur    le    Directeur, 

Je  me  souviens  assez  des  limi- 
tations imposées  à  la  copie  par 
les  considérations  budgétaires  qui 
hantaient  déjà  la  direction  de  la 
Rotonde  k  l'époque  .où  j'eus  le 
privilège  d'y  être  associé,  pour  ne 
pas  prendre  à  la  lettre  votre  déli- 
cate allusion  au  problème  qui,  se- 
lon votre  témoignage  est  encore 
aujourd'hui  source  -de  bien  des  in- 
quiétudes, lit  vous  me  permet- 
trez en  passant  la  réflexion  que 
le  problème  ne  sera  solutionné  que 
le  jour  où  un  ancien  directeur  de 
la  Rotonde,  conduit  par  le  jour- 
nalisme à  la  fortune  en  remettra 
une  |!;u|  u„  journal  étudiant  où 
il    a    fait    ses    premières    armes. 


* 
Il  est   regrettable,  toutefois,  que 
ce{   espoir   semble  condamné  à   ne 
sortir   jamais   du    stérile    domaine 
des   futuribles.  >."C'«k»  -que   le   jour- 
nalisme,   s'il    conduit    à    bien    des 
choses,     né    conduit    malheureuse- 
ment   pas    souvent    à    la    fortune. 
Et    c'est    pour    cette    raison    que 
trop    souvent   hélas,    il    ne   conduit 
même    pas    au    journalisme.      J'en- 
tends par  .là  que  le  jeûner  .hommes— 
qui    embrasse    cette     carrière     en 
«ort    habituellement    trop    vite    et 
certainement    avant    d'avoir    acquis 
l'hahitus     du     journalisme,     avant 
d'avoir   été  moulé   par   des   années 
d'efforts    et    de    soumission    à    une 
discipline    qui    seule    peut    façonner 
l&J&ŒMÛlnti    qui"   soit     \raiment 
digne  de  ce  nom. 


I       - 


SONT-ILS    MURS? 


.- . 


Cette  anomalie  ne -vient-elle  pas  éïfet   qui   plus  qiie  tout  auïn    ins- 

du    tjM    que    trop    de    jeunes    cm-  trument  de  publicité  ou   do-$ropa- 

brassent  cette  carrière  pour  la  rai-  garide,    influence    le    jugement    des 

son  même  que  le  journalisme  mène  individus    et    façonne    l'opinion    pm 

à     tout?        \\     m    a-t -il    pas  -trop  biiuue.    L  m-  telle  responsabilité  ne 

qui    n'ont    d'autre    but    en    s'asso  devrait    être    confiée   qu'à    des    in- 
<  uni    ;i    un    journal    au    terme   de  ■  dù-iduw -au    jugement    mûrir   à    ht  * 

leurs    études    que    de    partir    aussi-  plume    feûre    et    exercée,    conscients 


rière.    a    laquele   ne  les   préparera    ri^rt-    à    raquette  its    se    sont    con- 


1   rendant  1)   leur  profession 


té>t    en    quête    d'une    nouvelle    car- 


des   devoirs    qu'implique    une    car- 


pas    nécessairement     leur    activitofcsacrés    sans    arrière-pensée.     (  om- 
du    moment.      Il    résulté    de    cette    nie    cela    ressemble- peu    au   cas   si 


Est-il  pessible.  en 'un  texte  aussi  court  que  celui 


I  "i -.si  dans  ce  contexte  qu'il  faut  envisager  le 
*  JuurnaÛsme.  L'espérance  >  trouve  son  compte, 
dans  la  mesure  précisément  où  l'on  identilie  b 
-ombat  de  journaliste  au  combat  de  l'homme,  Il 
est  toujours  possible  de  se  refuser  à  tout  combat. 
de  BC  contenter  d'une  place  au  soleil  et  d'un  avenir 
de  toul  repos;  M'est-il  permis  de  croire  que  jes 
aspirations  de  ceux  qui  font  la  ROTONDL  et  qui 
tournent  aujourd'hui  leurs  regards  vers  le  jour- 
nalisme   touchent    des    horizons   plus    larges? 


situation  un  affaiblissement,  d'une 
profession  qui  mérite  certes  une 
fidélité    plus    profonde    de    la    part 


fréquent  du  jeune  homme  qui  ne 
voit  dans  le  journalisme  qu'un 
moyen,    qu'un    simple    instrument 


de   ceux   qui   songent    à   s'y   consa-  '  vers    d'aufres    domaines    d'activité 


crer. 


professionnelle.     Il  e*t  difficile  de 


Pierre  de  Itellefeuille. 


Philosophie  et  parachutisme 


Guy  SYLVESTRE 


"Facteur  d'éveil  au  fait  qu'il  se  passe  des  choses  autour 'de  soi" 


r 


Mon  année  à  la  "ROTONDE"  ne  m'a  laissé  que  des 
souvenirs  heureux.  Année  de  grande  activité,  d'initiatives 
de  toutes  sortes,  de  travail  en  équipe,  de  réflexions  sur 
l'orientation  de  l'opinion  étudiante  devant  la  vie  intellec- 
tuelle, politique,  et  religieuse,  du  monde.  Année  qui  m*a 
profité?  Comment  pourrais-je  en  douter?  Et  pourtant, 
c'est  bien  la  question  que  vous  me  pose/:  le  journalisme 
mène-t-il  à  tout?  Vous  fut-il  d'Un  réel  secours  *dans  la 
réalisation  de  votre  idéal?  Vous  a-t-il  conduit  au  ."tout" 
la    vie?  ^~ 

1  Je' semble    d'avance    prêt    à    opter    pour    J'affirmai ivc. 


t 


mais  non  simplement  pour  les  raisons  données  plus  haut, 
le  n'ignore  pas.  je  ne  me  le  rappelle  que  trop,  le  pro- 
blème que  pose  au  journaliste  étudiant  la  conciliation  de 


veK   activité*    jour  nab-«  iques   et    de  ses    études,  tout    aussi      ^m, 


a' 

i 


-:— 


^  ,  contraignantes   les   unesque  les  autres,    jjl  publication 

19  ? *  .  .,- 


choses  auxquelles  on  ne  peut  demeurer  indifférent.  Ces 
faits  auxquels  nous  ne  pouvons  demeurer  indifférents, 
n'exigent-ils  pas  réaction?  quel  est  le  cri  d'alarme  que 
nous  devons  lancer  à  nos  frères?  quel  progrès  faut-il 
peu  à  peu  réaliser  par  le  journal?  Le  journalisme  étu- 
diant peut  engendrer  la  sollicitude  du  problème  personnel 
et  social  des  étudiants,  parce  qu'il  met  sous  les  yeux  le 
l'ail  qu'il  se  passe  des  choses,  que  la  vie  avance  autour 
de  soi.  qu'elle  nous  influence,  qu'on  est  libre  de  l'orienter, 
de  l'influencer  à  notr  tour,  en  un  sens  ou  en  t'autre,  mais 
aussi  qu'il  y  a  lutte  à  mener  pour  y  arriver.  Le  journa- 
lisme incite  à  comprendre*  le  fait  social,  à  collaborer  à 
-ou  évolution,. el  cela». de  façon. immédiate. .  11  donne  eon- 
science  des  exigences,  tant  en  science  qu'en,  vertu,  de 
l'activité  sociale.- I.a  société  a  besoin  d'homn%e%.  et  d'hom- 
mes éclairés. 
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d'un  journal  comporte  certaines  exigences  devant  les- 
quelles on  ne  peut  rien;  il  y  faut  accorder  du  temps, 
s'attendre  à  l'imprévu,  etc.  Véritable  distraction,  quoi! 
Et  les  études,  elles,  n£  e  paieront  pas  de  mots,  non  plus. 
Seul  un  travail  acharne,  quotidien,  sérieux,  forme  un 
esprit,  et  le  dégage  peu  à  J»e$f  lentement,  de  son  igno- 
rance native.  Il  peut  arriver  que  le  journalisme  accapare, 
quelque  peu,  ...  une  journée  ou  l'autre,  oblige  à  des 
courses  répétées  fatigantes,  puise  à  la  longue,  et  en 
arrive  à __cjyn promettre,"*  du  moins  momentanément,  les 
études.  Mais  avec- un  peu  de  prudence,  le  sens  de  la 
hiérarchie  des  valeurs,  on  peut  réussir  à  collaborer  avec 
mesure,  en  demeurant,  dansloufe  la  force  du  terme,  un 
"étudiant".  Le  journalisme  étudiant  peut  donc  former  à 
la    prudence,    mais   je    doisf  vous    .soumettre   ée   qui.    pour 

moi,  me  semble  la  raison  première  de  son  utilité. 

1  .... 

.      Le    journalisme   étudiant   est    un    merveilleux    farteur 
d'éveil   au    fait   qu'il   se   passe   des   choses    autour   de   soi. 


Muis  le  journalisme  étudiant  ainsi  entendu  méne-t-il... 
à  la  vie  religieuse?  et  puisqu'il  s'agit  de  moi,  à  la  vie 
religieuse  dominicaine?  Il  semblerait  que  non.  La  vie 
religieuse  n'est-elîe  pas  fermée  sur  elle-même,  cloîtrée, 
"contemplative ",  coupée  de  la  réalité  quotidienne,  d'avance 
opposé^, au  fait  social? 

Noni  car  la  vie  religieuse  est  auJS$  un  facteur  d'éveil. 
In  fadeur  d'éveil  au  fait  qu'il  se  passe  une  chose,  quel- 
que chose,  qui  ne  peut  laisser  personne  indifférent!!  Fait 
primordial  et  quotidien,  fait  très  important,  qui  dépasse 
en  valeur  et  en  urgence  tous  les  autres',  qui  les  englobe 
même,  leur  donne  un  sens,  ce  sens  mystérieux  des  événe- 
ments, insaisissable  auparavant,  fait  unique,  de  mitre 
salut  par  le  Christ,  de  la  rédemption  universelle  du  monde 
pécheur,  ("est  ce  fait  qu'est  appelé  à  méditer,  contem- 
pler, et   annoncer,  le  religieux. 


— ; — ■ ~ 1 * ^t=^ 

qui  soit  sur  terre,  et  il  s'efforce,  par  tous  les  moyens,  de 
diffuser  cette  connaissance  autour  de  lui.  Sbn  cadre  de 
vie  est  organisé  spécialement  pour  lui  faciliter  cette  lâche: 
pratiques  ascétiques,  récitation  solennelle  du  Livfe  des 
P-aumes  au  choeur,  vie  commune  pauvre,  heures  réservées 
chaque  jour  à  l'étude  assidue,  la  vie  durant,  de  la  doctrine 
-acrée.  Il  assume  tous  ces  moyens  pour  s'élever  lui-même 
vers  Dieu  et  y  attirer  les  autres.  Le  grand  fait  qu'il  a 
perçu  et  qu'il  perçoit  de  plus  en  plus,  c'est  que  Jésus- 
Christ  nou.s  a  tous  sauvés,  et  qu'il  est  urgent  de  le  faire 
savoir  à  tous,  d'exemple  et  de  parole,  pour  que  tous 
cessent  leurs  luttes  fratricides*  et  ne  fassent  qu'un  are< 
le  Christ  dans  son  Corps  Mystique;-  C'est Tiour  cela  que 
le  dominicain  se  consacre  à  la  diffusion  et  i  la  défense 
de  la  Foi.  Four  s'y  préparer,  il  mettra  la  .science  a  proht. 
témoin  le  dominicain  saint  Thomas  d'Aquin.  et  .ses  frères 
jusqu'à  aujourd'hui,  consacrés  H  I*  recherche  en  science- 
ecclésiastiques.  Ecriture  Sainte.  Théologie.  Histoire  de 
I" Eglise.  Philosophie.  Droit  Canon.  Spiritualité  etc-r^> 
collabore  ainsi,  avec  tous  les  religieux 
monde,   à    l'oeuvre  de  l'Eglise. 

Il  me  semble  donc,  que  de  mon  point  de  vue  domini- 
cain. LA  ROTONDE**;  qui  éveille  au  fait  qu'il  se  passe 
des  choses,  prépare  à  prendre  conscience  qu'il  se  passe 
quelque  chose  d'unique,  une  nouvelle  éclatante,  merveil- 
leuse, bt   seule,   vraiment,  la    Donne  Nouvelle! 

fr.  Kéginald  (Pierre)  MA8SOW,  op. 


Le  religieux-prêtre  dominicain  se  consarre  entière- 
ment à  cette  contemplation,  connaissance  quasi-connatu- 
relle  de  la  Vérilé,  du  Verbe  -de  Dieu,  oeuvre  la  plus  élevée 


NOTE—  En  nous  remettant  l'habit,  l'Ordre  nous  im- 
pose un  nom  nouveau,  celui  d'un  des  saints  ou  bienheureux 
de  l'Ordre,  afin  d'en  perpétuer  les  vertus  et  le  zèle*  Mon 
patron  est  un  ancien  de  l'Université  de  Paris!  Il  vécut  au 
Ile  siècle,  fut  docteur  en  Droit  Canon,  prédicateur  ardent, 
dévot  de  la  Vierge,  et  l'un  des  premiers  disciples  de  saint 
Dominique. 


.•#•*<* 


A  pi  es 


)nneuf--4'êtfe-peorwidère-  être  le  pi ur"mé m nrafrte 
directeur  de  La  Rotonde;  au  .cours]  de  mes  quelque  cinquante  sauts, 
de  mes  quatre  années  d'études  à  '  (Toute  allusion  biblique  est  pure- 
ment accidentelle.)  Etant  descen- 
du du  ciel"  tout  prea  de  Lourdes, 
dans  la  nuit  du  23  21  décembre 
L95i    et  après   avoir  en    vair.   cher- 


l'Institut  de  Philosophie,  je  suis 
devenu  militaire  par  devoir,  au 
cours  de  la  dernière  guerre  et 
eniiiV-^e-  le  suis  demeuré  par  ha- 


bitude.    A  mon  retour  d'outre-mer   -<4*é—  un    abri 


j'ai  fait   un   stage  de   cinq  ans   au 


montagneuse, 


dan      1  ■i\t£-  .«-égion 

j'ai     du      passer      la 


quartier    général    de    l'Armée    tout  ^  nuit   dans   une   .-table,  couché   dan 


^n  élevant  ma  petite  famille  de 
trois  enfants  et  en  suivant  les 
cours  de  l'Ecole  des  Sciences  po- 
litiques. 

F-tant     devenu    paradait i.-te.    pîu 

1 


LE  DIRECTEUR   DE 
RADIO  CANADA 

.ONGUEVIE      ~ 

Monsieur    André    L'Heureux. 
Directeur  de  "La    Rotonde," 
Université  d'Ottawa, 
Ottawa,  Ontario. 
Cher   monsieur, 

Je  m'excuse  d'avoir  tant  tardé  a 
vous  accuser  réception  de  votre 
lettre  du  23  janvier.  J'étais  absent 
d«*  Montréal  au  moment  où  vous 
m'avez  écrit  et  depuis  j'ai  dû  fair.e 


Cet  état  de  choses  ne  peut  qu'in-  concevior  comment  dans  de  telles 
quiéter  si  l'on  sung^ÀJ'infUjenre  ;  circonstances  le  journalisme  et  le 
profonde  de  la  presse  dans  notre  j  public  peuvent  être  servis  comme 
vie    nationale,      ("est    la    presse    en,«l*.ont    le    droit    de    l'être. 

UN  ESPOIR  QUE  NOUS  PARTAGEONS 


Voilà  pourquoi  je  trouve  dange- 
reux que  l'on  accepte  comme  pré- 
cepte l'adage  que  le  journalisme 
mène  à  tout.  Je  préférerais  pour 
ma    part    qu'il    mène    plus    souvent 


une   ehawëtTë   à    moitié   pleine  de 
paille.     Quelle  îie  fut  t.a.-  ma  sur- 

,u,se    le    lendemain    matin,   de    ««t,    \mis'^  quatre   Viir^rHui   m'ont 
i    pieds,    un. boeuf    et    à    ma 
.   un  âne. 

suite  de   nom    affectation   au    Royal 

2£f  UégimonU  j'aa  en-  des. mie  \-<\ir    j« 

iillcr  faire    un    stage    de    quelques    tiame    el    je    dirige    présentement^ _VL' 

1  '  .       m    1      rdtre    que 


na    empêché   de    donner 

requête.  C'est  avec    plaisir,  croyez- 


suite  ^    votre 


,.  _     • •  rrqut-ir.   <    «-si   avec    pi.u-ir.   crovez 

Depuis    mon    letouj    au    1  anada,    _  .....  "     . 

t-\       -,  ,         moi.   que    j  aurais   rédige   cet    ai  ti 

n^fru, :.'(ir     •!••     p-iraebu-       .        .  .   .t.  ,    ,    . 

ele.     Kn     vente,    toutefois.     M-    doit 


moft  a  l'Ecak  dea  Tmtpda  Aéra 

es     Françaises,    à     Pau.    daus 
liasses   l'yrén-'-c;.      Pouf    g 
U    maximum    |«    ;dai-ii     d«-     , 

l'ied  sur  le  sol  de   V  S6 

•  >nnaig    vralfltfild    pai    ÂB   meUloiS  rr  nV  fra-usHe*  et  de  bais- 

moyen-  qu'une    descente    en    para  parfois     toute     palpitante 

'•,    expérience    que    j'ai    tentée    d'iwpfcVU.      Heureusement    qu'une 
reprise      telrrn*  1(  rôrmàtion     philosophique     aide     ù 

cha  1      île- haut,, KTpuia 


insti 'ut-tutu    à    la  -tour-    de    Shilo, 
qui     domine     la     juairie     en 

min  te   de  la'hattteur  de 
Telle  eât   !a   vil    du   para- 
chutiste:    parfois     une     mono 


■Jifcau. 
parachnl  lat  -rrcrrs 


j*' 

je- suis  ;h«iv  mal  placé 
pour  aborder  le  Mijet,  car  i'ajtou- 
joiiis.  < -onsidéré  que  je  ne  suis  ja 
mais  sorti  du  journalisme  puisque 
mon  .i.tivite  à  la  radio,  pendant 
plusieurs  années,  lut  le  reportage 
ROnore  et  qne,  même  aujourd'hui, 
il  me  faut  encore~TUe  préoccuper 
d'airordcr  aux  émissions  d'infor- 
mation    la     place    qui    leur    revient 


au   journalisme- 

J'espère,  monsieur  le  Directeur, 
que  vous  accueillerez  ces  quelques 
remarques  dans  l'esprit  qui  m'ani- 
me au  moment  où  -je-  vous  les 
communique.  Mais  dans  l'espoir 
d'ajouter  une  humble  mesure  de 
diversité  aux  contributions  litté- 
raires que  vous  avez  demandées 
aux  anciens  directeurs  de  la  Ho-  | 
londe,  j'ai   cru   qu'il  serait   bon  de 


faire  entendre  une  voix  dissidente. 
J'ai  fait  pour  cela  le  sacrifice  de 
lue  présenter  comme  l'avocat  du 
diable.  * 

Je  n'en  applaudirai  pas  avec- 
moins  d'enthousiasme  quand  un 
ancien  de  la  Rotonde,  s'étant  servi 
du  journalisme  comme  tremplin 
vers  la  richesse,  dotera  notre  jour- 
nal de  revenus  suffisants  pour  pu- 
blier à  vingt-quatre  pages  et  a 
tous  les  mois  la  chronique  tou- 
jours nouvelle  de  la  vie  universi- 
taire à  Ottawa.  « 
Sincèrement    à    vous, 

Lucien   (.amoureux. 


ma  mené  à  la  cor 


.  '  .Im ug hboroii  gii , 
*«4î.eicestershife, 


-^le   vous   dire -que   no»   lecteur- 
ont  régulièrement  bénéficié,  1 


.    i!    faut    b;en    (n    prendre    son 
Çéputalinn  d'être  d'incorrigibles    paît  i:   le  journalisme  mène  à  toul;.  1 
conteurs,  d'histoires.   Pour   me  con-  Henri    ôharbonheau,    Capt.,*" 

rTègle,   voiet   rr  fine  je  (-amp   S]liIi)|  Man, 


./ 
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tant    à    la    radio   qu'à    la    télévision. 
Je  souhaite  longue  vie  à  "La  Ilo- 
londe"    dont     je     lus     l'un     des     co- 
fondateurs.    Je    vous   avoue    qu'il    v 
a    vTngl    ans   —  qpe  ces   vingt    an- 
nées   ont    passé-    vit»>!    —    nous    ne 
1  pensions  guère   que   l'enfant   serait 
.aussi     solide     el     qu'il     atteindrait, 
sans  .trop    d*obst;t<  les,    une    vigou- 
reuse   jeunesse. 

Veuillez  agréer,  cher  monsieur 
L'Heureux,  l'assurance  de  mes  sen- 
timents  distingués. 

Le    directeur    adjoint    des 

sions.  — 

Marcel  OI'IMKT. 


.     .  Angleten»'.  1  terùts  du   journal    nous    ranp  1 

Monsieur     k.    L'Heure  .  refit  peu  n  peu."  Voilà  quelqu. •-  an-' 

"I.a    kot.mde".  ^  ,,    ,.,,(     aill|     ,„,.    ;-;.     Ia;)r 

""•"v'  naissance   d'une  Jeune"  miê.    > 

Je   vous    remercie   de    l*honnem  Roûl  man. târxa  dan.-  qatûqtu 
que    bm    fait    La    Beaondo    an    rie         Sans  (route.  •.  le-êrez  qui 

mandant    ma .  e.dlabnrat  ion.    Ir,'n,-.  f:lit     ,.s,      p()ll,.     v,r  inlpor- 

1  tuelli  a  ne  m'ont  maj  tai,,,..     Erreur.     U    mw 

ln-ureusement     pua     permis     de    mé  i.i     :bé-.e  :     te    jour' 

rendre  S  votre-învitation"  SiaT  ,  ii  ..  .  ,,  Ix_curd«  . 

îiienl    pôuî  moi:   j'aurais  bien        Veuillez  agréer,  monsieur  lé   di- 

apprécié  l'exploitation  d'une  tir  ie  recteur,   1  'e\ pression, p^.  mes  meil-    - 


aussi   riche.      Heureuse-nent     pour  heur     sentiments. 
votre  j.pprnai.;  il  n'en  sera  que  plus  -  ._    YYt* 

"ncuV\  dh.eeteur  _4»i   17. 

11  y  a   six-îiiLs.  alors  que  les  étu-  ■       l'.S.      Non,    je    ne    croîs    pas    que 
journalistes  étaient   rares  à  .  [e   jôilrnalisnîê   m'ait  mené  en  An- 
Ottawa,  j'ai    fait   la    précieuse    dé-  '■  glcterre  à  me   spécial.  .nie 
couverte  ' d^un    Sclalre    de  "la    jdu     industriel!  sous  les  au*plces  de  !i 
me  ...  et  aussi  du  dactylo.    Inutile    bourse    Athlone. 


'^"- 


^-z~ 


i. 


Nos  annonceurs 
ont  droit 


à  votre  patronnage 


*— . 1. 


— 


'Bien  ou  rien 
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LA       ROTONDE      \ 


wl 


13  mars  19^i 


- — -£- 


13  mars  1953 


Un 


ici© 


LA       ROTONDE 


L.«t\n 


O     ou,  les  dessous  du  journalisme  étudiant      O      O 

.,     .«  «   -«     .       ..„ '  »o  »p.„i,  ,. Vil  fit  au  Life    I      La  Journal  est  la  denrée  littéraire  ,  *ai  ait  ion  du  tcmpWe- 

là    ..ma.    umvers.taue    est    le  Gide  dans   Ri   ._.aja^.U.X -f^^^^L   périssable.    V.,y,*   ce   *eW.     certaines     négligence.      Mai- 
prod^j    ,le»   étudiante.   Ce   qu  on    y    •i.v.npiui    d.*    mots   les    mieux   ex-  ^  hoUjoma(1.u|v   peut   aV()ir    a  fait  (lu  Ilumcro  d'hier  ;  U  gît  dans  «n  comprend  difficilement  cela  dans 

trouve    vent    d'eux    et    retourne,    a  pre'saif8|  ieUr   meilleure  place,  dans  J_^        .{   ^  ^^   —g   s^e.^   vl  le     panjCr.     Mais      n'oublions     pas    m  journal  qui  se  dit  univers. taire. 


~ P 


ART  CINEMATOGRAPHIQUE? 


// 


LES  IMAGES  QUI  BOUGENT 


- 


Décidément,    il    faut   un    peu    d* 
aient  et  beaucoup  de  courage  pour 


eux.  Son  but  n'est  pus  uniquement    ,a  pfc—  ,»a11ure  de  ct!lIi.  ,,,   ,„„  g      ,u.u)  ,usi.m(.llt.    nous    qui    ne  qu'auparavant   il   a   nourri  un   lec- 

d'informer  les  confrères  sur  les  ac-  n<m|b^  S(m  fythme,  ^harmonie    .     spmmes  pas  rompus  au  métier  d'é-  teur  avide  de  Connaître  ...  Et  voi- 

ttvîtêB    ;                et  prochaines   mais     ^.    ^   ^  ^   ^^   ^   ..J(U.n  ^^    ^^  disposons  de  jours  plu,  la  pourquoi  celui  qui  écrit   n'a.JHR    .f.iiu.    (Ju    i(Uirnau.sme." 

Bnrtou1     rif]eU"r    lH    '»entallte    de   écnre-    (et    rien   -»e    vaut    si    tout   nom},reux    pour   réfléchir   avant   de  d'excuse  pour   saboter   son   trav 

jeunesse  radieuse,  il  doit  eonsa-  ^  ^  —  ^^                rft  na-lwetc>,                     ,      ,                    J^^  talém  qVim Wtjdtép  quîl   _,  Oeil-de-bot»df 

f-f&eT  •               nnes  aux  sports  mais  ^^  ~  bien  le  —  ^  u,  phis  ^_                                                                                              "T       ■  ■  ,^ 

aussi  présenter  des  art.cles  sur  des        écif?ux  celui  qui  se  donne  la  ;  

sujets   littéraires,  sociaux  et  artis- 


tique*.  11   sert  donc  de  véhicule  à 


peine  d'écrire.  Car  quoi  de  plus  pré- 


l'esprit   estudiant.     On    ne   le  t-on-  recherche  de  mots  ronflants 

çoit  pas  comme  une  chaire  prolon- 
geant  les   cours  de   la  jourr&e.     Il 


- 


tentieux,  pour  ne  pas  dire  ridicule, 

qu'une  recherche  de  mots  ronflants 

et  massifs  alignés  avec  arrogance. 

4"  :  Ecrive  n'est  pas  épater  et  n'impor- 
appara.t    p.utot    comme    te   porte- 1        ^J •»         £j-^  J m  ^^  ^ 

voix  par  lequel,  servi  par  des  con-  ^  .^^  ,a  wi,ie  deg  ..m()ts 

naissances   scolaires,  renseigne  par  ^  dévi83ent„  (comme  disait  ma 

de* -lectures  sérieuses,  enrichi  par '  d>m.  mais    ccla    ne    revèle 

Ses  contacts  varies.  I  etudian    peut  .^Ilement    un  it   lumineux.    Lc 

.primer  avec  liberté  et  fantaisie. ■     ^  ^  ^  ^^  de  ,r  ^gfc- 

L'n  journal  universitaire  est  aussi  ^^  ^^  écrire  enguite:   tel 

■•  ufr.carrefour  ou  to»****™»;  ..nu.  nâmît  être  la  simple  Wiuîler  ganisa.   il   est   vrai,  Toe 
lrer     3.      nombreux     gratte-papier.  ^  ^  ^^  ^  ^    ^..^   |na.R   ndée   ()u   ,. 

Le  Dhilosophe  y  a  droit  a  son  'es-,  ..         - 

*^  p     7    y  .'.  '        ....  .    .,.    M   Redondants  veulent  suppléer  a  une 

pace.     le  poète  a  son  billet,  I  hom- 

m*    d*   nciebce»  à  aon    rapport,   le 


SAVIEZ- VPUS  QUE... 

La T  Rotonde"  ne  fut   pas  le  pre-    en  fait.     Devant  cette  nouvelle  bUf J  l'assistance  de  la   Reine  qu  Ciel 


ndigence  de  pensée.  On.  obtient 
alors  de  ces  articles  lourds  à  la 
ecture  desouels  la  feuille  nous  tom- 


l 

J 

J 

« 
A 

i 

i 
i„ 

i 
e 
c 


futur    politicien    à    son    manifeste, 

Chaque  fculte.  1»  hherte  d  y  «x-  ç!-t<éllér-Hlwllt  (lH>ur  „, 

poser    ?es    ideef;    chaque   etudiaîit  -'W4  •  v^^-jrr-  . 

jT-  .^   oa„\amant  pas  dire  toujours)  le  style  qui  sau- 

i  y  envoyer  son  papier.  Seulement,  *"*  ...     '       .        ,    ;  .   j- 

chose   à   dire  ve   un   ocnt-      Le   style'  ^«P**?*" 


faut-il  avoir  quelque  enose    • 
-  et   savoir   le   transmettre   eonvena 
blement. 


]    la  fleur  et  U-  parfum  4e  l'intcll  expériences    précédentes,    les 


genct-  humaine  qu'un  sentiment  du 


Ecrire    un    article   n'est    pas   une  quel,  SEUL,   les   livres,   même   mé- 
besogne    à   .bâcler    la    veille    où    lediocres,    même    ridicules^    habitent 
journal  ira  sous  presse.  Il  faut  d'à-   |a   mémoire  des   hommes:   et  'te   ré- 
-bord- trouver tm  sujet  et  y  songer    ,,an(ient  dans  le  cours  des   aiè< 


mier   journal    étudiant    à    l'Univer- 
sité d'Ottawa?  ... 

Le  premier  en  liste  fut  "The 
0\vT\  puis  "The  Iteview",  publica- 
tions d'ayant  le  sinistre  incendie 
qui  ravagea  l'immeuble  universi- 
taire. Cet  incendie  de  1905)  désor- 
oeuvre  maté-" 
oeuvre  mo- 
rale demeuia  intacte.  Vint  en- 
suite "L'Etincelle",  charmant  pé- 
riodique4»des  élèves  du  Juniorat. 
Malheureusement,  elle  né  brilla 
que  pendant  l'espace  d'un  an  et 
quelques  mois.  -Le— dernier  effort 
avait  été  celui  du  "V-A-R".  qui  "pa- 
rut durant  deux  années.     Forts  de 


ei 

tiative,  les  membres  oV  la  rédac-  nous  la  prions  de  bénir  tuotes  nos 
timi  et  de  l'administration  se  dé-  activités".  (R.-L.  Ménard.  le  21  no- 
clarent  prêts  à  un  dévouement  ab-    vembre  1932). 

sôlu.  persuadés  qu'ils  sont  de  sonl  Une  confiance  aussi  grande,  des 
importance  et  de  son  opportunité,  recommandations  dé  cette  justesse 
Il  faut  tout  d'abord  Je  concours  ne  pouvaient  faire  autrement  qu'as- 
empressé   des   étudiants    de    l'Uni- j  surer  le   succès  de  l'entreprise... 


fondateurs  de  "La   Rotonde"   reve- 


coeur  a  fécondée;   le  style,   par   le-+naient  à  la  charge.     Uurs-chances 


durant  quelques  jours.  Rien  de  plus  tellement  son  charme  mystérieux 
agréable  à  lire  .qu'un  texte  oô  les  £  de  force  pour  nous  pénétrer." 
idée»    s'enchaînent  logiquement   et, Léon 


.  ce  ( 


a 

a. 
P 

d 

c 


où  un  esprit  s'affirme  clairement.!  a  splendeur  de,  son  style  a  gardé 
Trop'  souvent,  on  s'imagine  qu'é-  ses  livres  (particulièrement  son 
crue  ne  demande  qu'un  bon  mouve-  admirable  JOURNAL)  de  la  ver- 
raent.  rî  ya  plus  que  ccla 


de    succès    s'avéraient    plus    gran- 
des ... 

■         ■         ■ 
MDt   appel   a    la    coopération 
,!«'   tou.-    les   étudiants   de   l'Univer- 
sité   d'Otawa    et    à    leur   esprit    de 
<,♦-{  ^li^'^iif;.  R^nA     Ménard,  .  rédac- 
tw-cn-chef    et    fondateui     M.-.  "La 


mine  de  I'oub 
une  application  volontaire,  un  sou-  j     U  y  a  quelques  semaines.  Fran- 


versité,  puisque  ce  journal  est  pour 
eux.  Les  moyens  de  coopération 
ne  manquent  pas;  l'achat,  la  lec- 
ture du  journal;  la  recherche  d'ar- 
ticles, de  chroniques,  de  nouvelles 
Puis,  qu'on  nous  communique  des 
suggestions  et  qu'on  fasse  circuler 
nos  feuilles  autour  de  soi;  enfin, 
surviendra  l'augmentation  du  nom- 
bre de  nos  lecteurs  autour  de  soi. 
Avec  des  origines  glorieuses,  un 
nom  rempli  d'idéal,  une  noble  de 
\is«\  une  coopération  généreuse; 
l'avenir  seul  dira  nos  succès.-.  Et 
en  ce  jour  de  la  Présentation  de 
Marie  au   Temple,   nous   implorons 


L'interrogation  que  ae  posait  no- 
tre fondateur*:  ''L'avenir  seul  dira 
nos  succès",  reçoit,  en  ce  vingtième 
anniversaire,  une  réponse  favora- 
ble, qui  est  en  quelque  sorte,  la 
récompense  de  vingt  années  de 
travail  et  de  persévérance  de  la 
part  d'une  équipe  sans  cesse  re- 
nouvelée, mais  conservant  toujours 
la  même  âme,  lé  même,  idéal! 

Ces  ouvriers  de — la-  première 
heure  qui  demandaient  à  la  Vierge 
sti  bénédiction  stfr  l'oeuvre  qu'ils 
entreprenaient,  voient  aujourd'hui 
leur  prière  exaucée  et  leur  oeuvre 
réalisée. 


LIENS 

l.K  SUJET': 

i  Se  l'art,  cinématographi- 

ça    (Tut    être    n'importe    <|"",. 

,M:t    i-Ljc    tout,    mais    puisqu'il 

d/uîi  arl  tlyjia- 

-  m;rrwvui*~fl.''y  *!.¥+*  »^'  wmuv»- 


;    .  a  sujet  c'esl  ';i 

I  i  leure  et  k)téTs|»rei  ai  w 

g  ,1<-  relatif  à  l'eU;e  peii.-ant. 
,.,•.     i  l'iuMumc. 

'  ,-, cru      h  mené    .i    définir"  tem- 

lirement   i'avt    çfm 

Un  humfiriste  disait  que  c'était 
(|u  tli.iM'e,  vu  Ue  trop  lnin  ou  de 
.trop  jtres,  où  il  y4  avait  dia  i  n 

g   un  liomme  et  une  image,   M 
..,,  sent  une  sorte  d'injustu-e,  dans 
•e   définition,   eM    !••    cinéma    • 

i  itpHqaé  par  un  autre  al 
B  in   |  ■'  exception,  ne  |«1 

..  ^-xrnlile    pre-,    n'a    ni    le-    mrmw 
préio^alives,    ni    lés    même-    ahïbl 
il, .us,  ni   surtout    les    mêmes   accep- 
•ations. 

L'art   cinématographique;  ce  me 

Mhie.   est    un    dise";ii-,    DISCUR- 

-SUS'".'   .►I.jrctif  de  .l'intelligence   Ini- 

^ir,,où  les  sens  .interne    ej  ex- 

repo  issëttt  où 
•   en  face  de  la  vie. 
C'est     un    dlscograt    on  ^ironcoit 


se  sont  misent  à  parler 


// 


(Louis  Jouvet). 


• 


Ke.-cninient    ..n    pai  lait  d'art.    Au- 
jourd'hui nous  ajoutei  5ni  à  i  >•  mol 

un   autre   <|in    avec    l'avinenu-nt    du 

-..<!.-  ;,  .-t..  pyononei  presque  aussi 
Houveira  que  le  mot  i 

que.     Il  .Unie 

d'art  cinématographique,  . i 


au,   il   va  biçn 

P  V  l       œtoj     qui      veut      i 

-  ru-    h 

-  .  tmt  que4q  i 

\  li  de  tôul  àrl  tjui  ie  i  tu  ^^ 

■    Le  néraatog-'raplù( 


port|    un    sujet,    un    objet    et    un 
.•ui|)s,  principe  d'individuation,  qui       ^ 
fuit     que     l'urt     cinemaH^rapluM 
!-•  rend  tel  et  non    un  autre  art,  l 
et   nul. le  soit-il. 
Il  y  aiiia  Oohç  trois  ^ramles  divi- 

qùjjcst  du  corps  l^•  l':1 

lOOB    MiUliVi  1. 

•  ation,  intw^prétathm,    • 

la     paît    de     .  1  ux     qui 

■   Mi*  lwtrlnséquemépl  el  de  la 

p;u  I   du  public  ijiiî  CO 


». 


REALISATION  ET  DECOUPAGE 


-      La    réalisation:    i'\^l    le    do-     p  nouveautés     a     nôd 

■   npjrique'8  itif':- 

••     toql  ..un     lao.-'.u'c    c'. iicinat..,      q  iaa  i  m  Je  suJaL  A  cet  .'ll'et.  1!   ilo- 

'.•!  apii.Mii.     que    loba    Ford,    Hepé    pote  de  .-avoir  Le  rudiment   d 
Clair  1  ("ti.i  i:.  De-Mille,  ou  Rogej    mentâ   à   connaître    c'esl      dtri 


nd    sent    en    rm    'ic    de   vous 
I -'ujniiunicpu-r   mieux 'que   moi.   Le,s 


.    connaître    le    dé  .    les 

l'éclairage,      l'imatre,      le 


Rotonde",  écrivait  lors  du  premier 
numéro» 

Pour  que  notre  jounlâl   jonrwe 
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»l 
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c:  de  l'expression  juste,  de  la  phrase  ç0js  Mauriac  avouait  qu'il  consa- 
équilibrée,  def  l'unité  observée.  CIait  le  dimanche  après-midi  à 
C'est    ce    que    note    excellemment  écrire  son  article  au  FIGARO.  Par  |  chacun.     Un  journal  est 


— r- 


79  Ch.  Montreol 
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COMPLIMENTS  DE 


«. 


■■• 


RAOUL  LANDR1AULT 


ACCESSOIRES  ELECTRIQUES  —  MEUBLES  —  QUINCAILLERIE 


CYRANO  A  CARTE  BLANCHE 


Croire  dur  .comme  fer  a.  l'immutabilité  d'une  situation  de  faits  est 


une    confirmation    de   médiocrité    de    la    part    de    quelque    individu    que 
ce  soit.     Or,  en  écho  à  ma  rubrique  de  la  dernière  Rotonde,  j'ai  perçu 


d'une    vie    intense    et    devienne    de 

plus    en    p  us^  in  eressa  }  ^  -^  d'indignation  de  la  part  des  gens  qui  se  disent  les  plus  progres- 

faut   la   coopération   de   tous  et    de  Serait-ce   là   lé  fruit   de   tant  d'années   à   l'élaboration   du   juge- 

est  ce  que  l  on 


TELEVISION 


rient! 

Si  je  me  suis  attelé  aux  gestes  que  je  croyais  médiocres  dans 
l'une  ou  l'autre  faculté,  c'est  que  j'avais  mes  raisons  dont  la  plus 
fondamentale  est  le  bon  fonctionnement  ou  la  bonne  entente  dans 
notre  Université.  Faut  être  fier  d'Ottawa,  et  afficher  dans  le  moqde 
étudiant  d'aujourd'hui  une  suprénatie  intellectuelle  qui  soit  digne  de 
notre  statut.  Et  ce  n'est  que  par  une  épuration  interne  de  tput.  ce  / 
qui  peut  se  trouver  de  médiocre  qu'on  arrivera  à  lancer  à  la  face  des 
autres  Universités  un  substratum  viril,  un  véritable  fondement  de 
personnalité  qui  sans  nul  doute  Je  la  part  des  bien-pensants  est  prin- 
cipe d'activité.  ; .  p  ,  <**'.  '      ■ 

Je  m'adresse  cette  fois,  après  une  guerre  aux  Facultés  supérieures, 
aux  Belles  lettres  et  à  la  rhétorique.  A  vous,  mes  jeunes  qui  assumerez 
demain  la  responsabilité  de  porter  sur  vos  épaules  le  poids  du  bâtiment 
qui  s'élève  graduellement,  à  vous  qui  serez  nos  successeurs  immédiats 
rianS  l'accomplissement  de  la  tâche  universitaire,  à  vous  étudiants  se 
rieux,  je  le  souhaite,  je  clame  ma  terreur  de  désintègrement  intellectuel 
parce  que  vous  NE   LISEZ  P'A§. 


que   ce    passage    plait    à    l'homme  [ 
put»  qa'il's'y   coinp.:  ;e 

l'expérience    Le   passage,  ^  ou*"j&e- 

COUrs  a  lîeu  de  l'original  a  l'image'. 
Objectif:   Le  rapport  entre  origi- 
nal et  Image  crée  un  lien  dit  d 
tif.  en  effet,  tous  deux,  original  et 
image,  sont  objet  de  vision,  l'un  de 


efferve-serrVco       rjl        frône       premi-  ivtlfnie,  la  mu.-sicjue,  le  -o^..  le-,  j-d>- 

I  l'initial  "Silence  ...  Ou  tout  tumea    enfin    les.    dialov 

ne"    ■'■>   aux    "Coupez"    gonj    du   «lo  a)    Le  découpa«e\  S  >u-  ,  r  v    .  aM,- 

maiia'    de    la    psycholagje    expéri-  .dj>  ,3êcoupagea    on    fait    entrer    la 

mentale  ou  de  la  neurologie!  tion  dea— "plàos",  les  premiers    lui  d'ûphélie  qui  devient   toiïï 

l'uiir  !R»u-s,  il  suffira  dej^teru-n  -^HnnSî  leîa ■  ërelèr^s-  pfans,  le<  :rhn*  ;   te  . -..nst-atatiun  morbide  .comme   la 

!>    eottp  d'oeil  -u   la  technique  an    plongé,    en    i              •iriv,    lai    deenii              i    de  Michel.'  Morgan 

ftoyés  au  ciiKMua.  Juger  de  l'ap-  plans  en  travelingi  Itfa  iietit-  plan-    dan*  la-  Symphonie  de  (il.le. 


■  •t     enfin  vans.     Si     VOUS 

l'autre»  plan  .  dan-  I 
oi'en  pa--.e  volent  ier.s.  I. 
:  L  >  i  t     '  rqlier     leur     freip.lem  c. 

3e    j  .  ajoutent     ou     ictran- 

chënl  alî  caili  âge  iu.i  n  -  Ua 

•lent  a  p]  a  hitre  chez  [e  spectateur 

des    effets    rie    terreurs    comme     le 
gros    plan    d'un    train    qui    semble 
ier  p. ii    dessus  la  létc  ou 
d'autres  de   pi  on  ci. nue 


VRAISEMBLANCE? 

LE  CORPS 

i     Le  scénario:  s&t  on  se  permet; 

de   ternpa   ea   temps. 

ani  :in    livre    que  ,    il 

faut.   S    tre-ll    av.  ;.    y  ;in 

■<'e!    non 

on  à   la  sue  par 

•     •  .      i       aaU  ".'iioii. 

,  i  j  .,, 

conna-:     çaî     i 

<?de  n'.v    .irpâs 

«le    do 

■  C    VOI  l       pe:i 

i  Ibcq  <■.  dan     '  ■"■■  .  ua- 

i  io.    un    „ain  rfuiti.|. 
,ju  tice  à    Pauteu  [e]  •    .  a 

ris  le  but  i 

'l.'attejn-;- 
ample.  Tauteui    evtil  recherché  la 

réalité,  lu  vtai.semblantli";;li'  «tymlln-'*:' 


- 


la   part   du   réalisateur,  l'autre   de 
la  part  du  public. 

De    l'inteTIîgence    humaine:    sans 
«•ommwntane*. 


er 

~mr 

ar 

a 
'é 


ni 


-    L 


eu 
is; 


1 


) 





L 

?js 
■ht 
ui 
te 
uc 

g* 

c 


- 


HOMMAGES 


AUX  REOACTEURS  DE  LA  ROTONDE 


Quand  l'àme  s'épanouit,  il  nie  semble  que  vous  devriez  contracter 
la  bonne  habitude  de  lui  satisfaire  en  cultivant  ses  facultés,  comme" 
l'intelligence  et  la  volonté.  Avoir  trop  d'imagination  est  un  défaut 
pour  un"  savant,  mais  pour  un  homme  qui  vit  sa  vie  d'homme,  son 
imagination  sera  source  de  récom forts  insoupçonnés,  car  dans  la  brutale 
réalité  qui  blesse  parfois,  il  sera  fier  de  se  .décharger  du  poids  dé- 
faits pour  retrouver  un  bonheur  dans  la  fantaisie  des 
dans  w  -délassement  dû-  rais 


UN  AMI 


■ 


de  la  paroisse  St-Joseph  de  Wrightille    _^ 


.„,_. 


SEULE  LA  LECTURE'  peut  procurer  ces  atouts,  car  dans  la 
!..  t me  et  pas  ailleurs  vous  ne  trouverez  d'éléments  constitutifs  aussi 
formateurs  et  aussi  consolants.  LISEZ?,  LISEZ  toujours,  souvent. 
partout,  allez  à  l'école  de  l'expérience,  aimez  les  romans,  les  voyages, 
les  biographies.  Déjà  vous  devriez  avoir  dépassé  la  période  de  la 
lecture  de  Jules  Verne,  mais  si  vous  ne  l'avez  pas  fait,  n'attendez  plus 
car  il  sera  vite  trop  tard.  Aimez  les  intrigues,  les  complications,  puis- 
que ce  n'est  pas  le  temps  de  vous-  fixer  mais  plutôt  celui  de  vous  noyer 
d'idées,  de  mots,  de  rêves  mais  pas  trop-  d'idéaL-— : — a*. '* 


Où  les  sens,  internes  et  externes, 
en  relation  directe  ou  indirecte 
avec  les  faeultées  se  repoussent  et 
s'embrassent:  Il  y  a.  vraiment-  ac- 
cord et  ""diésaccoîxhpassager,  dans 
l'homme  à  la  vue  et  'surtout  à  la 
participation  d'un  film  et  là  s'in- 
terpénétrent ce  qu'il  y  a  de  plus 
contradictoires    en    nous,    nos    pas-- 

>ns  et  nos  idées. 

En  face  de  la  vie:  Le  cinéma 
s'adresse  à  l'homme,  il  doit  néces- 
sairement comporter*  des  liens  pri- 
mordiaux entre  les  êires  inanimés 
qu'il  veut  exposer  et  l'activité  hu- 
aiame  dans  laquelle  ils  g'engagenf 


•  ,      DECORS:  symbolisme  et  romantisme 

b)    Les    décors:    Tour  d'abord,    le     tout.     Aussi,    pour    qui     vent     faire     II   faudra   appréuei'  la   valeur,  et    le 
film    est    soitjo1  a-     oeuvie     de     psychologue     en     même     symbole   de-   nombreux    angles 

Umi   c-omme    Favreljique.    én-^tUdtu^  temps, -un  auteur   puut  è:i  e    iiufé-à-i  lesquels    la    pri.se    de    vu.-  .-'e.-i     ta< 

comme 

comme 

Disney  ou  de  Jean   Image     s 


li-me..  ou    la  fani.  ."..,■ 

Villem..  i]  fa  idra 
le.-   faits  uniquement,  on  1er 

leur  agénc<  tuent  log  ique,  h  y 

!<•    'l  •■■.|i--r!ioii.    voit     en    >re 
ft  I  menés  de  façon    naturelle 

"■•it     des     ••dei  na" 

i  une .  ce  u^  frgfipiiiy. 
Le  récit  lui-même  1    I 

■    -i.  rouie--  ■:  anj 

1     qui    ne 'suppose   pas    ^g 


a 


■ 


'Henry     V     ou     est     dessiné    ses'gOÛta   pour  les  décors  qu'il    cm-     tf    et    Voir    s'il    y    a    correspondance 

e'«  1  le  eat  des  fantaisie    di     ploie.  clairagaa  et  les   p 

r)    L'éclairage:  On  ne  se  fait,  pas       -■      lu  film  et  s'il  y  a^b- 


tique  intègre,  s'intéressera  à  la  va- 
leur intrinsèque  de  C£g  décors,  il 
lés  cassera  dans  un  juste  milieu. 
4ie.fwc.w  bornera  à  n'y  vois  qu'iim* 


déamluilatioh  péi  emptoire  de  cou- 
leurs, si  c'est  le  cas,  ou  de  mollets, 
si  c'est  l'autre.  II  est  évident  que 
le    décor    jouit  "dfBWf     importance 


d'idée,  du  soin  avec  lequel  on  fil-  évidencéa  a  la  siiife  de  ces  empha- 
me  une.  promenade  au  clair  de  lune  ses  ou  de  ces  diminutions -du  rhéos- 
pât  exemple.  Il  suffit  di'  photo-  t  a  t  :  Cer-tam^  films  sont  absoîu- 
irraphier*  la  lune  un  soir  de.  pleine  :  rm^nt  e«*eb>  dam*  <e  domaine  el 
et  désormais  tous  le-  instants  d'une  rompent  tout  le  charme  de  la  poé- 
activité  en'studio  peuvent  s'écouter  siej  qui  enveloppe  le  spectateur 
dans  la  meilleure  pleine  lune  de  'quand  un  blanc  strident  vient  su- 
quelques  Floods  ou  spot  comme  on  perpuseï  un  noir  furtif  <iui  porte 
dit    si    souvent.    Bon.    Assez   de   ro-  '  davantage    à    la    pénétration    d'un 


bonds,    de    saut.-    dan-    l'histoire,    et 
-i  par  contre  le  récitées  t  nuairinaMf. 
'  fantaisie.-     •  -ubsequelitt  -      -ont 

'elles     de-     ahout  issement»     prévisi- 
ble-   de-    -uit.e.    devinables,   ,,u    des 
•  'usions  exclusivement-  phantas- 
m.iLM.i  aques.     «  .       '  ■* 

Dans  l'art  cinéniaUgjaphjqwo,  fo 


inouie  auprès  de   certains   mais  di- 
sons-nous   bien    qiy    ce- n'est    pas    mantisme.  Passons  au  symbolisme,    inconnu. 


"Le  cinemo  est  il  supérieur  au  théâtre^  —  Interroge  en  tant  que 
comédien,  placé  dans  cette  alternative,  je  pense  mélancoliquement  au  choix 
que  feroit  un  poisson  entre  le  vivier  champêtre  et  l'aquarium   climatisé." 

(Louis  Jouvet). 


I  y    a    dynamisme ,    mouvement    donc* 

[.progrès  tient  en 'Soi  le  substratum 

de    tout    intérêt    e    tun    film    n'a     le 

•valeur  qu'en  autant  qu'il  a  de  lin-. 

térét,  dramatiqueT  comique  estbé 
.  tiqua  .ou  même  une  nouveauté  que 
j  je  ne  saurais  nommer  mais  qui 
ne  ^e  mesure  qu'à  son  existence  sur 
le  moment.  On  dit  souvent  "Il  y  a 
quelque  cbo.se   là-dedans".     (Jlcst  un 

peu  ce  que  Baudelaire  nomttr 
"mysticisme,"  et  que   moi  je   n'ose 
encore    .  .  substantif ier ? 

Ainsi  qu'en  musique  il  y  a  al- 
ternance de  temps  forts  et-  de 
1  temps  faible*,  de  même  au  cinéma 
il  devra  avoir  des  moments  de  dr 
tente,  des  "silences"  qui  tracent 
une  route  spécifique  à  l'exploita- 
tion des  coups  de  cinéma  si  l'on  me 

permet  de  substituer  ce  mot 
lui   de   théâtre.  , 


: 


-i- 


MYSTERE  du  SON  •  COSTUMES,  IMAGES,  RYTHME,  MUSIQUE 


d)    Les    images:    Le    cinéma    est*   mai.s'Varfois,  il  y  B  lieq,  pou.    bien     -mis,    s'U    «BOIS    &    nouveau       -  g}    Le  non:   Le  bruitage.    E 

-ut   entier   d'images   et,   sérieuse-    gais»,  do  lai  oaneaWfflir  en  fonction    l'écran    ce   qnSl    .-ait    M  ièi,  mys«Fé,     Pourquoi  1. 

ient    neut-on    foncevoir    un     seul    -l'un   mouvement.      De   là  on   pour-,  dei.    comme    dan>     le  '  ' 'T. •-.Isi.-me    r.vohe.     réaffecte     pltts     b- 


' 


tout 

ment    peut-on    eoncevou* 
nstant    un    art    qui    se    dise    ciné-    ra   aisément   les   Juger   à   savon    si    homme    deWells   .    eh      h 


y)    Le  son:   Le  bruitage?    Encore         i)    Les    Dialogues:    Tout    d'abord. 

up  de    la  grande  question;  La  version  est 


Ile-   originale,    authentique?      Geqi 
on      le      plaint      que      des.    conditionnera     le      dialogues    à    sa- 


qirochi 
eain   tout    spécialement   de  -s-'attar- 1  daa  problèmes  les  plus  aigus  qu'ait    t,luuWe  ^U8t  de  conflits  entre   le- 
der   trop  à   l'image,   de   sa  centrer    a    l'aire    face    le    réalisateur,       le    iM.U|lu,^  ,j,.  llIK.ma.     Les  un-  v..u- 
presque  uniquement  stlf  cgtte  sUC-|  rythme  de  son  oeuvre,  -dépendra" en  j  j'f aieTlt  '<jU(,    l'éqmlibre    soit    com- 


ion   d'instants   cinématographi-    mande    partie    du    degré    qu'il    en 


A    elle 


que?. 

:-■    bien,    l'image    en    soi,    indepen- 

demment    de    toute    nature    sura- 


a  lui-même,  c'eit-u-dire  de 
son    sens    du'Tythme.      Le    public. 


prise     dans     la     notion     de     rythme, 


dans   le  noir  d'un  carrefour?    Mys-Irôle    le    plus    Fmportant.    du    d 
t.-re.     Oh!   on    peut   toujours   éxpli-igue    ou    de   l'image.      Après    -pou 
quer    distant   qu'il    y    a    eorvespnn.    tflnénv'nt    viendra    la    qusiition    de 


urtre?    prônent   que   le    rythme 


est     une    mesure    alors    que    l'équi- 
lui.     réagira     infailliblement    a     la    ,ibre   ^    py^,,^   ia   Va 

ou      de 


dance   avec   les   images  qui    iUggc       av.,,:    s'il  est   normal  qu'il  en  soit 
rent  .l'éclatement-  d'une    insignifi.,  a-nsi.     Le  diaiogîue  11 


ialogue  |>eut -défonmer 


ante  action   mais   .      .      Et   pur.-.    '.'.    entièrement  l'incarnation  d'un  per- 

leui    intrin-    y  a  1,f,mhiance-     ('a.dit   tout  sonnage  (jui  le  rend  mal  ou  à  tout 

h)    Les   costumes:    Les   costume..    !«   moins    inadéquatement .      Il   faut 


Vous  vous  plaignez  de  n'en  avoir  point  le  temps  t  Baliverne,  on 
le  trouve  lo  temps  et  plus  vous  en  trouverez,  plus  vous  voudrez  en 
trouver.  Je  le  redis:  VOUS  NE  LISEZ  PAS  ASSEZ  et  en  remède  à 
cette  situation,  je  vous  suggère  l'adoption  d'un  vague  programme  de 
manière  à  lire  au  moins  un  volume  par  semaine.  Le  matin,  par  exemple 
vous  pouvez  facilement  lire  quinze  à  vingt  minutes  sans  trop  vous 
forcer.  Cet  exercice  quotidien  vous  donnera  vite  le  besoin  de  l'étendre, 
de  satisfaire  votre  désir  de  savoir  et  vous  deviendrez*  un  homme  cultivé 
assez  rapidement.  Vous  même  vous  constaterez  l'influence  de  vos 
lectures  sur  vos  conversations,  sur  vos  amis  et  même  sur  votre  façon 
de  penser.  Lisez  mais,  et  n'oubliez  pas  ce  mot:  CHOISISSEZ 
NON  MULTA  SED  MULTUM. 


routée,  peut  créer  effet  d'art,  mais,    paît    «le    subjectivité    qu'il    met    a  ^^    de    la    pT6gTe8Slon 

en    demeurer    là    serait    commettre    l'action.     Le  rythme   Dj ....    lui  <'>^ .  rnrrei     ,i'une     quelconque     action,    et    les    maquillages    sont    au    ciné-    sans  rt"      sr   demander  si   tel  d.a- 

;ne    injustice    à    cet    imposant    edi-j  l'ordre,  et  où  il   n'y  a  pis  d'ordre,  I/importancCi    en    ce    cas    est    fort    ma.    souvent    de    bon    goût.      ("est,  "*»«  J»*  soutenu  par  l'action,  par 

!'.,■  qu'art    le  cinéma  d'aujourd'hui.  !  il   ne  peut  y~avqir   unité.      L'n  film  „,lativt.  I  ,„„,,,„,     (.n     pratique,     si  '  peut-être  ~!e    p"oint     sur    lequel    les | ,f^mP le t  ™  bian^lljyt  atftt 1,  4ag. 

,  ..       '  sans  unité  est  un  -film  manque  car  ,,        s^frête    pour    penser    à   l'un, 

1»U    point    de    vue    c,,t,que.    donc.  ■  &     ^.^    ^    ^^^    d,autcur>  J  ^  ^    ^^ 

faut  savoir  apprecur  a   sa  juste         ^         ^  de  yue  gon  bu£  prim0).. 

deur   l'image,    les    images,    dis-je.     ^^  ^  c"ompréhension,  la  commu-        f)     La    musique:    Concevez-vous 

„,',„,  entre  l'image  du  film  et  l'ima-  Fantasia    sans    musique? 


,    gens    critiquent    le    moins    en    ma-jlé    dans    un°    succes«io"    de    péi^ 


dont    se    composent,   un    film.      Un  :  ^^ '  ~nU.v  y\nvA},v  ,)u  film  et  l'ima-  !  Fantasia   sans   musique?      N'est-ce 
crïtèrs  éminemment  objectif,  serait]     g-^-fa    rll    ,-haque    individu    de    pas  que  Krief  Kncounter  doit  beau- 


*.  -4a  valeur  d'expression'  proprement 
dite.  Sont-elles  composées  ou  na-.| 
turelles.  ces  images,  y-  a-t-il  lieu 
■•♦le-- sonder,,  à  leur  seul  contact,  le- 
profondeurs  des  antithèses  psycho 
logiques,  de  pénétrer  dans  les  re- 
plis de  l'âme  qui  sont  souvent  les 
•  >niques4>oiht*'  de  repaire  d'un  sain 
jugement  sur  une  personne  en  par- 
ticulier. Dans  la  peinture,  '  les 
images  sont  statiques.  Au  ciné- 
ma, elles  peuvent  également  Mètre. 


ëe  qui   s'y  "trouve   représenté. 

Du    rythme,    on    peut    dire    qu'il 
est   court   ou    long,   volontairement 


coup  à  Rachmaninoff  ?  La  voix 
du  film  est  partout  au,  cours'  du 
développement.     Ele  ajoute  au  dra- 

le 


ou  ndn,  ce  qui  peut  provenir  du  ;  me,  retranche,  elle  travaille 
sujet,  de  .l'action  ou  tout 'simple-  spectateur  au  point  que  parfois  il 
ment' des  images  elles-mêmes.  Ici  sent  suinter  du  moite  sur  les  tem- 
s'estompe  Aine  criante  réalité  d'au-    pes    qua/id    au    lieu    d'un    meurtre, 


jourd'hui.  l'obssession.  Notre  mon- 
de tremble  sous  l'empire  des  obsé- 
dés. Si  au  cinéma,  l'auteur  re- 
constitue     ce      qui      cause      cette 


tragique -tension  ^aris   W  Vie  '«p '.au  tnpnttèmp  de   l'Empire  State. 


par  exemple,  il  entend  la  Cinquiè- 
me de ,.  Beethoven  qui  se  pose  en 
préambule,  en  mystérieux  prélude 
à  une  scène  de  déclaratiorr  d'amour 


tière  destructive.  On  dira  d'une 
insignifiance  de  film:  "Tout  de 
même,  il  y.  avait  de  beaux  costu- 
mes". Serait-ce  trop  que  d'insistei 
sur  les  maquillages  qui  refont  cer- 
taines gens?  On  se  doit  de  relc\  • 
quelque  peu  les  détails  particu-  Puisse  é™ATïer  un  message,  quel- 
conque.     La     dépréciation      d'une 


liers  et  voulus  qui  viennent  situer 
le  drame  à  sa  correspondance  chror 
nologique,  à  son  échelon  dans"  les 
classes  sociales,  comme  c'est  le  cas 
de  Pigmalion.  Les  costumes  en- 
core, correspondent-ils  au  physi- 
que des  acteurs.  Je^vois  difficile- 
ment Gérard  Philippe  .dans  la  toge 
dé  Néron  t  =~~ 


péties  mélodramatiques.  Leur  fré- 
quence s'avère  excellent  critère  en 
ce   domaine.   ' 

Conclusion:  Tous  ces.,  éléments 
que  nous  avons  énumérés  se  doi- 
vent d'être  fondn  en  un  tout  d'où 


oeuvre  d'art  cinématographique 
viendra  du  fait  qu'on  aura  pas 
su  agglomérer  ces  parties  d'un 
même  tout.  '  L'harmonie  de  l'en- 
semble sera  faussée  si  l'un  des 
éléments  constitutifs  s'en  trouve 
exagéré  ou  si  l'on  a  \  oublié  de 
mettre  emphase  là.  où  on  aurait 
dû.  Roger  CHARRON. 
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Puisse  votre  ascension  continuer 


^j 


toujours  plus  haut. 
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Etudiants  ! 


Morgan  a  en  main  les 
vêtements  préférés  des 
collégiens. 


Z l*j;._ 


•        Des  restons  (blazers)  fout  laine 

$35.00 


•        Ecussons   de   l'Université   d'Ot- 
tawo   -  i       9.50 


.1  ■  '  —r    - 


Ecussons  de  la  faculté  de  mé- 
decine 9.50 

■j r-..  ■         ■•  •■■. 

•       Pantalons  "flannelle  worsted" 

choix  de  deux  teintes  de  gris. 

19.50 


HENRY  MORGAN 

&  CO.  LIMITED 


1*&3 


LA       ROTONDE 

_ J ni.     imita- 


Page  9 


-."--" 


PRO  -  MODERNE 


UNE    OPINION 


,•,,.,„,  de  WuUf  h  s  classes  de  màdf^nisteê  (non  a  outrance  Mai  ViieiL.  ubuti  que  de»  notionê  et  prin* 

la   société,  iV"    ditible,   r/.snm/r;   de  a    bon    9t*t}i    """.s-    fi?    CÔtil  lum  nous    cipea    sur   l'art    madtrue. 

VOètê     tour,   d'ivoire.        Et,    s,     ri, us  ,„,,,,!    I,  y,    ,„  „  m  s    tut  m„rt,  U,  s   d'u  n  L'art     académique     a     également 

cttus    'mêlez. de    parler   d'art,    faite*  l'aplat,  I,     d' "  >,     M  icltt  !-,\  ni/t  ,     (l'ua    dt  s   ,,,,//-  S   ma  ù  <  l/cs  s,,,  !   h,  a  UCQU  p 

le    non    avec   des    eisierts    (et    la    lu.  M  n  r  i  I  I  o,     H,  mh,  tt'n  (,    Massaeeio,     m„in  à    a/,  plit,  u,  ,    et    ~â 

,,,que   du»   cheval)   mais   plutôt  eu  l).e>,eH,    Tititn.   •■/.-.'  .    .    .   qui   tous, aie,    ,,n,    flans    la    pcintnn    ■mo- 


derne.     L'art   ncad,  miquP'ne    lait 
qui  copier  eervile'menl   Us*nature\ 


VOUS  servant  dt    c>  II,    matière  prise     WOlft     nmritaU;,  .<.   "ayant     atteint    le 

■  immêc     cmuatL    que     qutlques    suniunt','.     t'qrt    académique. 
ans  d'entre   mus  gojyeiU   posséder.        L'a,!     ,,i,.d,  ri  ■      rèncontrt     nom      c'est  dt    Ta   ïfâtôg'rupjtiv,      Au   ton 

'   ritiquer    est    ><'>    des    .trait*    <hs      ■'..  ,,,,  „N    qui  r,,,,    ,„.  .,,<    „„,. 

xijhthtxe   d'un    objet,   yU    biejn    met 

an,     parti,    d'au    objt  t    , ■„    ,  ridenee, 
"lie    QapkaSt      qui    a     puni     hul 

'h    mats-  montrer  V  impur  lunés  d'un 

oh jtt    qUeltùttqUt    parmi    tant    d'an 

JjJjJ-.?,'    r*    Êi  "ul    f""'    "    l"l!    '•''"' 
'àV*\-nns    sur,  stinier,    ch,  rs    iertrurs 


ftKC  tif»  de  l'être  Imnnnn,  eu  ne,  ,le.  ,,  t,,i  '  r,  '//,,  nieu  t"  tlilitut  l'A- 
Mai*  eottdamiier  en  htoc,  c'est  fw(lo/l  du  f'.elml.re  un  la  Mima 
n'être  pas  plnx  Ionique  qu'au  bhu-  /,,,-,„.  t",  sf  gUe  rrs  „nhleH  senti- 
d,  ttiitutrr.  Crtains  de  es  cy-  .„,,■„  N.  ctft,  ,  •  /,,  j  .■;.  nia  h,, ,,  /.rure 
prits,  tout  eaiumt  ee  calcaire,  .;■  ./  eri/slaliu,  t/it'un  truiir-  tluits  les 
,,iunent    tout    à     fait    a     s'e    ^tisser    tëèhaÛX,   SCUiptUM*    ÙH    antui^de 


polir,     u  hausser,     et     peuctier    par     ['mmorti  ts  meu'iunaes  ci-ltatit-'infsT'f* 


le   ban  sens,   par   1$   bon    uoitt. 


p,  r.nin     tlt       les      thereh'i      du  Z      un 


Apprécier TOTt  modem,  ,  ce  n'eut  J/ri//y>v,  seulpttur  et  ptintre,  OU 
poiht  titre  charitabh -,  se  laisser  eh,  ;  Uruquc  et  l'icassa,  inuara- 
•incher  par  les  nobles  et  forts  de ,  tettrs  du  cnbisnx.  Je  dis  cher- 
CCM  pkjmtrei;  Ci  n'tmt  point  non  eh,,.  Eu  efjet,  il  est  tout  <t  fait 
plus  faire  des  eolicessions,  ihi  ' an-  •impoTÏÏtblt  d<  s'extasie,  thraut  au 
ftromiê  avec  l'art  académique,  lie-  tubltuu  il,  .luau  (iris  si  un  Ht  s'ui- 
ntttrqucz.     tristes     gens,     que     nous,    dt     }Mls    dt     la    raison,    du    meur,    de 


L'INFLUENCE  DE  WILLIE 


A. 


LAMOTHE  SUR  OSWALD 


TTCfttl 


*^4s&t-d4ve.4 F.He- va  finir  tnfn,  tant, |^>  jouni  ! 


.oppée  dé  pair  avec  les  besoins  de 
notre  jeune  nation.     Cela  explique 


que    tour  ^    tour,    nous    avons    vu         E,,voyt.  ia  Kl  i.t.  .tu  veux  ,.u  t,;i 

!»ulki*i  ilwivir'iitri'  IIK11;-  •■■ 


apparaître...  disparaître;...  insis 
ter  .  .  .  pour  finalement  émerger1.  .  . 
d'une  foule  résignée",  des  chanteur-s- 
>olons,  des  chanteurs-vachers,  des 
ihanteurs-fermiers,  et  même  des 
chanteursK-olons-vachers,  des  chan- 
teurs-colone-rfermiers,  des  chan- 
te urs-vachers-fermiers.  on  a  même 
rencontré  de  véritables  côlons,  tout 
court! 

Tous  pour  la  plupart  entichés  dé 
la  guitare,  surent  contribuer  à 
notre    Petit  "  Bonheur    national! 

C«f>endant  que  d'autres,  tel  Os-. 
wald,  chanteur-vacher-fermier-co- 
lon-niontréalais,  constatant  le 
grand  be8oin_ji'éducation  des  mo- 
urons canadiens,  surent  donner  à 
leurs  compositions  des  tournures 
doc  u  mena  tirée,  ou  tout  bon  colon 
peut  à  loisir  s'instruire,  se  divertir! 

Chex  Ogwald  on  peut  dénoter 
particulièrement  une  diversité,  une 
érudition  remarquables!  Mais  voy- 
ons plutôt  quelques  extraits  de  ses 
PïlalWons:-  ~  — 


elle    qu'a    s*grouillp.      "  ; 
Refrain* 


LONGUE  VIE  A  LA 
ROTONDE 


A  l'occasion  de  son 


vingtième  anniversaire 


W:ONOMIQlTE 

Couplet: 

Le  laitier   de   notre   rue   est   bien, 


vailler, 

A    l'abattoir    un    t'jpn    va    Cfaire 
turr.     -'  *fi 

— Morale:  Le.  travail  est   un  des 
grands    facteurs    économiques.   , 

LITTERAIRE 


urs  ' 
acatl, mist,  s,     gÙe     tic     ut      pas     ('"**« 

'*""•    Voir  en  quoi  nttids  l'art  tFi  - 
pression    moderne.      Enfin,    ij/âtr- 

ment,   je    ne    routlrais    ixts    m'ttcr-' 
niser   su,     pi     fujft    très    vaste    car 
un   u,    peut  d«ti4H*- ponrtive-mcTTt  < 
quoi    consiste    Cet    art    nHttjnifit/ 
Cependant,    ajoutons     qut      cet     art, 
est    sans    cuntrtdit,    l 'ex pression    la 
plus  parfaite  actuel!,    tic  personnur- 

hie.  tf individualisme.     L'acadèmi- 

e'tt  il    peindra    nu    eanche)    dç_  stdeil 
trf-  qirct,  atrrns  que  tv^ 


t .-■'--*  IL 


- 


MILD" 


■  / 


SONT  PLUS  DOUCES 


^ .  ■         r  ■ 


U  Cigarette  U  Plus  Douce  Au  Canada 


. 


latiniste    en    fera    une    n     r    tic 


l; ne    vache    avec    i\ttvU>    4»(*a-k ■ -*-  ^iû**iv«£    tous    les* cuaurs-baltent4 

au    même    rytWfne  "alors  -  que    chez  ! 
l'art    moderne    surréaliste    ou    im- 


l'étalon,  ' 

Ne  fait  donc  pas  ton  frais,  té  pas 
niu'ux  qu'nous  autres. 

Té  rendu  ut»  l 'marché  en  .  steak 
j)i  en  saucissons, 


Çé  parce- qo 'té  moitié  cher  qu'on 


. 


- 
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: 


découragé, 

11    fait    sa    run    de    lait    avec    sa 
vieille  picouiHe, 

Y    a    beau    lui    dire    hu.   hu!    elle 
veut  pu  avancer, 


t'trouye  aussi  bon! 

(  HISTORIQUE 

j    Napoléon"  avait    un    beau    cheval 
blanc,    ♦■  * 

Il  se  promenait  dessus  une  main 
sur   la   bedaine,-* — -■-■  -**m* 

l]  n'y  avait  pas  d'bouchers  dans 
t 'temps  là  comme  maintenant. 

Les    chevaux    vivaient    si    vieux 

qu'ils  en  perdaient  leurs  dents. 

*■ 

ARTISTIQUE" 

Le  comic  Fernandel  avec  >;i 
gueule   de   cheval, 

A  failli  l'autre  jour  se  faire  cou- 
per   en    pièces,  ' 

C'est  une  belle  demoiselle  qui 
l'connaissait  pas  mal, 

A  dit,  coupez  le  pas.  c'est  pas 
un  cheval.     . 

— 11  ne  manque  que  le  Renie! 


su,  y       su ,  niante,         d* HUC       a.UWolt 
"Itliut"   tlir##~+>**tis'      Mais    VOUS    w< 
faites    encore    oins    pitié    vans    qui' 
u'ar,:    aucune    raison    de     vivre    si 
ctius    m     "rire:"    pas,    si    votre    es-' 
prit   ne   purtt    pas   vers  cet  art  par 
excellence.        D'uillturs,    votre    es- 
prit    •  st    purtt     par    luÀ-même    vers, 
et  Ht     />eiuturt     pareille   à    nulle    au- 
tre   et    diane    th     cunibieu    de    batte- 
wejtts    tic    coeur.       Car    dans    l'art 


press-ionniste,  thaenu  de  nuus  se 
xmt  eaiii  et  ,,ris  tfad mira  Mon 
différent»  degrés.  L'artiste,  eu  urt 
moderne     manifesté    un     teinjfra.-,; 


■    ■ 


HOMMAGES 


A  L'EQUIPE 


LA  PAROISSE 


>ETTE 


nun' .  une  t'inu,  au  coup  de  pin~ 
etau  bien  à  lui.  Il  u  u  J)içji  plu- 
sieurs écoles,  mais  des  pt  iutres 
d'une  4  même  école  stnit  toujours 
très  personnels.  On  peut  aisément, 
par  l'étude  des  tableaux  d'un  pein- 
tre espapnol  (Picasso),  ou  fran- 
çais (Braque),  t,n  -  canadien 
(l'c'tlun),  etc.  .  .  .  se  rendre  comji- 
te   tic   leur   te  m  perame  n  ' . 

Enfin,    pour    dort     cette    discus- 
Isioi'     (  me  pu  le  J,     ilikups     no  mt     bis  IL    j 


>E  HULL 


i    . 


- 


qui  It  peintre ^eu /peint tire  modem* 
COUcks  son  âme/ sur  'te  tableau,  et 
est-il     rieu    uni     puisse     f>lus     nous 

émouvoir,  nous  transporter  de  joie, 

ou  ">*offff"  tt~nettttf  i r  ae   trtste&se. 

His    dietis,    qui     )>e<  mira     la     d, 
fense    tlt.    l'art    summdcnt    dit    MO* 
dt  inique? 

Al.     (laeiste). 


Va  paroisse 
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THEME 

Organismes   culturel 


RISQUE  CHRÉTIEN  ET  PROFESSION 


i 

1 
1 


n 

P 

»! 
xn 
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m 
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ACTION 
Organisée  - 

La  souffrante*  a  été  ûSiver- 
scllemtnt  romanlisée  et  8p1- 
ritualisée;  l'une  occasionne  la 
réaction  des  libres  sentimen- 
tales, l'autre  provoque  la  ré- 
volution des  facultés  »upé 
Heures.  Cette  dernière  re- 
joint ce  oVil  y  a  de  plus  hu- 
main, de  plus  rationnel  et  de 
plus  religieux  chez  l'homme. 
En  assistant  aux  péripéties 
des  sociétés  modernes,  un  bon 
nombre  édifiées  sur  des  écha- 
faudages numérotés  (ce  sont 
les  individus  enfouis  dans 
leur  tranquillité),  le  catho 
lique  d'action  ressentira  un 
profond  malaise.  Sans  vou- 
loiry  dénigrer  les  efforts  la- 
borieux, il  faut  '  reconnaître 
le  caractère  mécanique,  ce  qui 
amène  une  union  purement 
-technique  entre  les  parties 
(ce  sont  les  individus),  le  ca- 
ractère mécanique  de  nos 
organismes  étudiants.  Il  est 
un  pressant  besoin  de  se  li 
bérer  dès  maintenant  des 
structures  qui  empêchent"  le 
fluide  humain  et  spirituel  de 
pénétrer  l'intérieur  des  mem- 
bres. Si  notre  conception, 
par  exemple  de  la  profession, 
se  matérialise  jusqu'à   l'envi- 


Dans  un  fauteuil 


Structures  conformes  à  la  réalité 


le 

P< 
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sager  totalement  en  regard 
de  soi,  comme  "sa  petite 
aventure  personnelle",  nous 
la  devons  jusqu'à  un  certain 
point,  aux  chefs  étudiants  qui 
.s'étaient  .engagés  à  faciliter 
une  prise  de  conscience  de 
iw.tr.'  rôle  individuel  et  col- 
lectif, en  organisant  nos  acti- 
vités extra-scolaires.  •- 
qu'est  Tétudiant  et  regarde! 
les  manifestations  actuelles 
de  la  vie  étudiante;  ensuite, 
établir  une  corrélation.  "Et 
là,  ceux  qui  ne  voient  pas 
l'existence  de  défectuosités, 
qu'ils  abandonnent  leurs 
charges  car  ils  pourraient 
être  les  responsables  de  vies 


vides  et-  inertes  (responsa 
Pour  ce,  les  plans  de  cha- 
que organisme,  tout  en  res- 
pectant leur  but.  spécifique, 
doivent  être  axés  sur  les  pro- 
blèmes, doivent  répondre  aux 
besoins  réels  du  milieu,  des 
gars.  Pour  constituer  ces 
plans,  il  faut  réfléchir  sur  ce 
blés,  pondus,  poids,  porter  le 
poids).  Pour  les  plus  perspi- 
caces, qu'ils  sachent  tenir 
compte  de  l'effcacité  d'une 
action  vitale  et  organisée, 
en  dehors  des  cadres  formels, 
cependant  nécessaires. 


ORGANISMES,  AXES  SUR  LES  BESOINS  DU, MILIEU 

Il  an  est  des  activité*  étudiantes  comme  de  toutes  autres  activités 
humaines.  Le  nom  seul  est  commun  toutefois.  Cor  les  organismes 
étudiants  revêtent  un  cachet  particulier,  manifeste  de  par  la  position 
sociale  qu'occupe  le*  monde  des  études.  Sans  doute  ces  organisation* 
sont  typiques  en  raison  des  gens  qui  en  forment  les  cadres.  Par 
ailleurs  les  structurée  sont-elles  conformes  à  la  réalité?  C'est-à-dire, 
ont-elles  leur  raison  d'être?  Sans  pi  étendre  qu'il  y  oit  problème, 
nous  aimerions  à  ce  sujet  apportât  quelques  idées,  bien  générales  et 
de    sens    commun    en    somme. 

;  PARTIR    DES    BESOINS    DU    MIILIEU 

Là  seule  norme  qui  puisse  nous  aider  à  juger  de  la  réalité  et  de 
la  vitalité  d'une  société  quelconque  est  sa  correspondance  au  besoin 
du  milieu.  En  fait,  tous  les  groupements  ont  une  montée  normale 
analogue.  Certaines  personnes  constatent  un  problème,  y  découvrent 
un.  intérêt  commun,  essaient  d'apporter  une  solution  en  formant 
noyau.  Les  motifs  de  vie  et  les  modes  d'expression  de  ce  mouvement 
se  rattacheront  intimement  à  la  nécessité  qui  la  fait  naître,  au  conflit 
qu'il  fallait  éluder,.  C'est  donc  quelque  chose  de  tout  à  fait  spontané, 
de  vital.  Cette  chose  suppose  une  prise  de  conscience,  qui  par 
ailleurs  facilite  l'engagement  personnel  e»  le  souci  de  son  fonction- 
nement. Pour  la  simple  raison  que  l'intérêt  commun  cimente  l'activité 
des  différents  membres  et  en  assure  l'unité  de  même  que  la  conti- 
nuité. 

Nous  -trouvons  toutefois  une  formation  d'organisme  qui  est  un  peu 
dans  le  sens  contraire.  Sa  Sainteté  exprimait  cet  état  en  parlant  de 
"l'ironie  de  l'action".  Organiser  pour  le  seul  fait  d'organiser.  Ecrire 
des  constitutions  pour  ensuite  trouver  des  motifs  de  survie.  Se  grouper 
sans  buts  dénitifs  et  ensuite  essayer  de  "trouver  quelque  chose  à  taire". 
Pour  parler  par  figure  et  symbole,  ce  n'est  pas  le  cultivateur  qui  doit 
faire  vivre  sa  terre,  mais  bien  cette  dernière  qui  doit  porter  fruit,  qui 
doit  être  orienté  vers  un  fruit  à  produire. 


FONCTION  CULTURELLE   DES  SOCIETES  ETUDIANTES 


Une  deuxième  idée:  celle  que  les  sociétés  étudiantes  ont  fonction 
culturelle  et  non  administrative  pour  nous,  étudiants.  En  ce  sens 
qu'elles  'sont  un  complément  à  la  formation  académique.  Prenons 
garde  à  la  piperie  des  mots!  Ce  n'est  pos  nécessairement  être  occupé 
que  d'assister  (dans  un  fauteuil)  à  cinq  meetings  par  semaine.  Avant 
toute  chose  les  organisations  doivent  permettre  l'épanouissement  de 
la  personne  (étudiant  en  formation)  et  non  tenir  lieu  de  surcharge. 
Ni  d'ailleurs  favoriser  une  mentalité  d'ogent  de  liaison,  de  petit  politi- 
cien ou  encore  être  un  moyen  pour  FAIRE  das  motions  et  avec  grand 
sérieux.  Il  existe  deux  grandes  lois  cycliques  dans  la  nature:  une 
période  d'élan  (travail),  une  de  repos  (détente).  Tout  le  chant  grégorien 
traduit  d'ailleurs  ces  deux  mouvements.  Les  minutes  à  consacrer  aux 
organisations  étudiantes  devraient  être  dans  la  seconde  période.  Pour 
la  simple  raison  qu'ainsi  elles  répondraient  aux  exigences  de  notre 
être  et  pourraient  mieux  préparer  la  période  d'élan. 
PROGRES   D'UN   ORGANISME 

Une  dernière  idée:  celle  de  développement  (fonctionnement,  mar- 
che) d'une  société  en  relation  avec  son  progrès.  Tout  développement 
n'est  pas  progrès  et  tout  changement  moins  encore.  La  mouvement 
est  un  avancement  mais  quiconque  se  meut  en  cercle  n'avança  que  sur 
le  cercle  et  revient  au  point  de  départ.  Il  n'avance  ni  ne  recule;  il  se 
meut.  Et  un  tel  statu  quo  est  chimérique.  Il  dette  les  lois  de  la 
gravité.  Ceci  nous  aide  à  réaliser  devant  nous  le  double  progrés  qu'un 
groupement  peut  faire.  Progrès  absolu  dans  l'accomplissement  de  sa 
destinée,  progrés  relatif  dont  la  possession  et  l'usoge  des  moyens  qui 
peuventi  la  lui  faire  accomplir.  Les  deux  supposant  une  correspon- 
dance adéquate  et  constonte  aux  besoins,  exigences  et  possibilité*  du 
milieu,  au  moment  où  cet  organisme  fonctionne.  Il  aura  ainsi  sa 
raison  d'être.      Et  sa  montée  sera  en  vertical,   non  en   horizontal. 


< 


Pou-André  Meilleur, 

Troisième  médecine. 


PRISE  DEPOSITION 


organisme-  laisse- immédia- 
tement entendre  "cellule  vi- 
vante, ordonnée  au  bien  du 
tout".  Et,  qui  dit  vie,  dit 
progression,    avancement. 

.    -  Robert    Séguin 


Si  nous  prenons  conscience  des  coulants  idéolo- 
giques actuels:  économiques,  politiques,  religieux.  .  . 
nous  constatons  une  opposition  à  toute  action  pure- 
ment individuelle;  ce  qui  nous  fait  conclure  .que 
'.'homme  devient  de  plus  vn  plus  social  ou  de  plus 
en  plus  communicatif.  Ce  phénomène  se  reproduit 
dans.nos_milieux  étudiants  et  alors  iLdevient  naturel 
de  parler  d'une  action  organisée  à  l'intérieur  même 
d'un  organisme;  ce  souci  d'organisation  n'est-il  pas 
le  signe  d^ni-esprit  parvemi  à  une  certaine  matu- 
rité d'où  jaillira  l'action  concrète  par  un  engagement 
éclairé,  orienté  et  personnel? 

Vouloir  connaître  est  un  phénomène  naturel  à 
l'homme,"  car  l'étude  scientifique  ou  humaniste  cons 
tante  dispose  l'intelligence  à  sa  fin  propre:  mais 
pour" atteindre  son  plein  équilibre,  l'intelligence  doit 
pénétrer  àl'intérieu^.  même  de  la  faiblesse  et  de  la 
force  de  la  nature  humaine,  en  conflit  dans  son  con- 
Uxte  social.  Le  contact  par  l'action  élargira,  mûrira 
l'intelligent-,  préparant  ainsi  l'individu  a  une 
profession  inspirée  d'une  saine  compréhension  de 
son  rôie  .  .  .  humain  à  jouer.  Il  est  à  craindre  que 
l'esprit  qui  n'a  pas  fait  éclosion  dans  son  milieu,  au 
contact  de  l'action  organisée  d'un  .organisme,  de- 
meure un  esprit  limité,  faible,  et  sans  jeunesse. 
L'homme  qui  ne  lutte  pas,  cherche  l'évasion,  s'ehve 
oppe  d'un  faux  confort,  s'éloigne  de  toute  valeur 
humaine,  car  i!  n'est  plus i en  état  de  recevoir  le 
fluide  l'action  commune  qui  pénètre  nrôgressiv-- 
ment  dans  les  membres,  a  mesure  qu'il  y  a  incar- 
nation plus  profonde  d'un  mot  qui  n'est  pas  vide  de 


sibstance  mais  fondamentalement  chrétien:   la  soli- 
darité,  

— -  Une  action  individuelle  pour  être  efficace  doit 
î-Uuiir  à  un  organisme  ■libéré  de  toute  structure  qui 
t touffe  son  expansion,  anéantit  son  rayonnement 
vital.  L'organisme  qui  est  efficace  doit  avoir  la  vie 
«:e  cet  enfant  qui  respire  le  grand  air  et  aime  la 
liberté..  Cette  yie  doit  être  un  courant  oui  électrise, 
qui  suscite  un  renouvellement,  un  surpassement 
continuel.  . 

Comment  alors  concilier  ces  organismes  à  l'in- 
térieur desquels  se  trouvent  des  membres  qui  se 
sont  engagés  pour  en  extraire  le  prestige,  pour  la 
position  sociale  qu'elle  crée  ;~ôh  voulait^s'étalcr  sur 
un  piédestal.,  donnant  ainsi  à  l'organisme  un  air 
froid,    rigide,    affreusement    ridicule;    un    tel    orga- 
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r  isme  est  semblable  à  une  pierre  tombale  au  plein 
milieu  d'un  cimetière...  quand,  au  contraire,  l'ac- 
tion doit  être  chaude,  souple,  humaine  et  vitale. 
Pour  connaîtr"  cette  vie  il  faut  laisser  pénétrer  un 
fluide  vivifiant  qui  sera  apporté  par  l'engagement 
personnel  de  chacun':  l'action  réelle  n'est  pas  le  buste 
>i  une  fausse  colonne,  elle  circule  comme  la  sève  qui 
nourrit. 

C'est  donc  une  prise  de  position  concrète,  sin 
e»  ie  et  personnellle,  nourrie  par  une  conviction  en- 
thousiaste, dégagée  de  tout  égoïsme  que  l'action  d'un 
organisme' pourra"  espérer  un  rayonnement  vital... 
vraiment  humain  'dans  le  sens  de  sa  perfection  tant 
culturelle   que   spirituelle. 

Alain  Daudeiin 
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"Les  hauts  penseur*  qui  dé- 
crètent professionnellement  le  ba- 
layage de  toute  notion  religieuse 
ont  cette  amusante  contradiction 
d'exiger  que  les  chrétiens  dont  la 
foi  résiste  à  leurs  récurage»*  et  à 
leur  potasse,  soient  au  moins,  de* 
saints." 


• 


s    Présentation 

De  tout  temps,  mais  d'une  façon  plus  caractéristique 
a  notre  époque  dite  civilisée,  la  sécurité  fut  le  sujet  de 
maintes  thèses  sociales.  Malgré  ces  effbYls,  notre  concep- 
tion à  son  égard  continue  à  s'enliser  dans  une  fausseté 
affreusement  ridicule  ou  puérile.  On  croit  notre  tâche 
terminée  au  moment  oùL  grâce  aux  capitaux  accumulés,  on 
peut  déposer  ses  lauriers  et  s'y  asseoir  confortablement. 
Sécurité  matérielle  devient  alors  synonime  d'existence 
heureuse  (dajis  le  sens,  "mieilleux"  du  terme);  la  sécurité 
familiale  est  assurée  par  un  foyer  "chaud";  la  sécu- 
rité sociale  est  le  fruit  d'une  charité  diplomatique r(ref us 
de  frustrer  ses  admirateurs)  ;  la  sécurité  intellectuelle  se 
dit  de  l'espiit  értidjt  capable  d'activer  les  aimables  con- 
versations (alors  de  long»  monologues)  et  non  plus  de 
l'esprit  anxieux  de  la  vérité  (simple  distinction  entre 
érudition  et  sincérité);  la  sécurité  spirituelle  réside  dans" 
un  minimum  de  négations.  .  Bref,  cette  sécurité  est  une 
richesse  pauvre.  | 

l'ar  "risque",  on  entend  une  aventure  dont  Je  point 
d'arrivée  demeure  inconnu;  par  "risque  chrétien",  un  en- 
gagement sans  condition,  sans  contrat  (i.e,  du  domaine 
purement  surnaturel),  dont  la  seule  finalité  est  la  certi-  ^ 
tude  de  répondre  concrètement  au  plan  de  Dieu;  par  * 
"risque  chrétien  et  profession",  la  découverte  de  l'endroit, 
de  la  région  où  les  humains  ont  le  plus  besoins  de  tel  pro- 
fessionnel,  où   celui-ci    sera    le    plus    effectif. 


O      PREJUGES 
Contre  les  types  d'avant-garde 


Ce  risque,  tout  en  respectant  la  vertu  de  prudence, 
nous  gratifiera  de  la  véritable  sécurité  la  libération  de 
ses  propres  contraintes  et  des  contraintes  trop  sociales 
en  vue  d'une  attitude  foncièrement  positive  envers  cette 
réalité. -quotidienne  qu'est  le  christianisme. 

l>a  lutte,  c'est  la  manifestation  de  ta  vie;  s'y  refuser/ 
c'*_st  s'abaisser  à  l'état  du  non-vivant. 

.     — — : — •— ' — -  Robert  Séguin.    — ^ — 


DISCUTER  . . .  POURQUOI  ? 

! 

Considérant  le  fait  que  je  suis  étudiant  et  qu'il  eÉt  nécessaire 
pour  moi  d'être  un  homme  averti,  non  pas  tant  pour  afficher  un 
savoir  faire  qui  intimide,  mais  bien  parce  que  je  prends'  toute  la 
responsabilité  qui  incombe  présentement  sur  mes  épaules,  tel  acquérir 
le  plus  de  connaissances  possibles  en  vue  de  ma  carrière  future  lia 
source  de  nos  efforts  provient  de  cette  préparation. 

Toutefois,  je  ne  suis  pas  assuré  de  ce  que  je  dois  accomplir  dans 
la  vie_ou  si  je  suis  déjà  desti  né  Ju  telle  carrièro:  est-ce  que  je  connais 
toute  l'étendue  de  l'engagement  que  me  demandera  ma  profession? 
Certes  je  suis  bien  préoccupé  par  le  problème" de  sécurité,  de  confort, 

de  mariage,  etc et  tout  ce  qui  à   rapport  avec  ma  propre  situation 

en  regard  plutôt  de  mon  "moi''  égoiste.  Tellement  que  nous  nous 
UU  prenons  souvent  et  très-  souvent  à  discuter  de  gain  professionnel, 
de  privilèges  professionnels.  On  sent  même  le  besoin  de  se  dpcïrrnenter 
auprès  de  gens  compétents. 

Nous  n'avons  pas   le   droit  d'ignoré^*   nos  responsabilités   vis  à  vis 
la   "clientèle"'    de    demain,    c'est-à-dire    les    individus    qui    nécessiteront 
.nos  services. 

L'échange  de  points  de  vue,  d'idées  favorise  la  compréhension 
des  difficultés  d'autrui.  Il  faut  quelques  fois  retrancher,  ajouter, 
reconsidérer,  si  l'on  désire  améliorer.  C'est  pourquoi  il  faut  organiser 
de  ces  rencontres  entre  étudiants  sur  une  plus  vaste  échelle;  élever 
le  niveau  de  nos  conversations  quotidiennes,  leur  donner  un  caractère 
digne  d'un  étudiant,  serait  une  deuxième  alternative  d'ailleurs  normale: 
en  fait,  s'il  fallait  nous  juger  par  le  ton  de  nos  eonversations  habi- 
tuelles, notre  fierté  serait  peut-être  blessée.) 


por  CLAUDE  BEGIN 

Dont  "Culture  et  Profession ",  les  numéros  précé- 
dents de  lo  'La  Rotonde"  nous  ont  présenté  plusieurs 
formes  de  culture  en  relation  avec  notre  état  futur  de 
Pw*£?'>»"el  ^Nous  disons  "état  futur"...  Est-ce  à 
dire  que  ..cette  culture  que  nous  acquérons  progressive- 
ment ne  doit  servir  que  dans  plusieurs  années,  après 
l'obtention  d'un  doctorat?  Certes,  non  .  .  .  Une  cul- 
ture sérieuse  pénètre  profondément  dans  tous  les  fi- 
«res  de  l'être  humoin  pour  parfaire  sa  personnalité. 

PERSONNALITE  „ 

Personnalité  .  .  .  C'est  là  un  grand  mot,  un  mot 
noble  dont  nous  ne  connaissons  malheureusement  pas 
toujours  la  portée.  Qu'entend-on  lorsque  l'on  dit  que 
tel  homme  a  une  "belle  personnalité"?  D'aucun  allé- 
gueront que  c'ast  un  homme  cultivé,  un  intellectuel 
éminent.  d'autres  que  c'est  un  homme  da  principe,  un 
homme  honnête  ...  La  personnalité,  c'est  tout  cela, 
oui,  mais  su/monte  d'un  qualificatif  indispensable,  "qui 
sait  s'affirmer'*  Un  être  humain  aurait  la  plus  belle 
formation  intellectuelle  et  religieuse,  s'il  ne  sait  s'affir- 
mer, s'il  ne  soit  tenir  sa  position  devant  l'adversaire, 
il  n'a  pas  une  "belle  personnalité."  C'est  un  égoïste, 
dira-t-on,  ou  c'est  fan  "peureux." 


il  n'a  pos  évolué;  il  fait  bien  pitié". 

Eh  bien?  Non,  ceux  qui  font  réellement  pitié, 
ea  sont  bien  eux  qui  ne  savent  réagir  contre  un  courant 
pernicieux,  qui  fes  entraine  vers  la  mort  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  en  eux,  un  coeur  pur,  una  cons- 
cience en  paix.  Les  grands  hommes,  las  véritables 
humains,  ceux  qui  méritent  notre  admiration,  ca  sont 
ceux  qui  savent  lutter  pour  la  défense  de  leurs  idées.  Et 
l'expérience  nous  prouve  qu'ils  sont  les  seuls  à  réussir 
dans  la  vie.  Si  saint  Vincent-do-Paul  n'avait  pas  af- 
fronté les  rois,  bien  des  pauvres  mourraient  ou  seraient 
morts,  faute  de  soins;  si  le  comte  de  Folleraau  avait  au 
peurv  de  foire  face  au  public  du  monde  et  aux  gouver- 
nements, bien  des  lépreux  d'Afrique  seraient  sans  soins, 
abandonnés,  seuls  sur  des  bords  marécageux.  Et  pour- 
quoi aller  si  loin  ...  ?  Regardons  autour  da  nous  .  .  . 
Qu'est-ce  qui  o  sauvegardé  nos  droits  de  canadiens- 
français  et  da  catholiques,  et  -qui  continue  toujours  à 
s  las  préserver?  .  .  .  Plusieurs  de  nos  ancêtres  sont  morts 
à  cette  noble  tache,  et  de  nombreux  contemporains 
savent  continuer  fièrement  et  courageusement  leur 
oeuvre. 

'r 


— Noire  manda  moderne  regorge  do  cas  peureux, 
de  ces  "suiveux"  qui  pourraient  faire  tellement  de  bien! 
mois  qu'un  faux  respect  humain,  et  un  manque  de 
charité  retiennent  dans  l'obscurité.  Que  penser  d'un  tel 
homme  qui  n'hésite  pas  à  abdiquer  ce  qui  a  toujours 
été  le  plus  cher  au  coeur  de  l'être  humain  et  ce  qui 
est  sa  marqua  caractéristique,  sa  liberté.  Nous  con- 
damnons l'esclavage  du  corps,  et  nous  laissons  nos 
esprits,  nos  coeurs  et-  nos  consciences  sous  l'esclavage 
honteux  d'un  milieu  sans  scrupule.  Nous  possédons  la 
vérité  et  nous  laissons  te  fausseté  nous  enliser.  Et 
pourquoi  ...  ?  Force  que 'nous  ayons  peur  d'un  sourire 
ironique. ou  d'un  regard  de  pitié  des  plus  vieux.  Re- 
garde donc  ce  petit  fanfaron  qui  se  pense  meilleur 
que  les  autres?  semblent-ils  dire,  ou  bien  "pauvre  petit. 


Nous  sommas  des  canadiens  français;  pourquoi  na 
pas  s'affirmer  comme  tel  et  bien  parler  notre  langue, 
surtout  dans  un  milieu  anglais?  Nous  sommes  das 
catholiques  convaincus  de  notre  foi;  pourquoi  rougir 
devant  tes  gens  sons  scrupule  et  sans  conscience...? 
Nous  sommes  des  étudiants  qui  «ont  une  mission  aposto- 
lique à  remplir;  pourquoi  avoir  peur  de  suivre  ouverte- 
ment les  directives  de  notre  Saint-Père?  Vtt 


i  •••  wiimifEi  «e  noire  aamr-rerer  .  ,~i  ;  7" —  * 
Heureusement,  quelques  étudiants  perçoivent  l'exis- 
tence de  problèmes  cruciaux  et  tâchent  d'y  remédier 
par  une  action  vitale  et  organisée.  (A  preuve  les  nom- 
breux organismes  actifs  sur  le  campus:  iournaux,  clubs 
de  toute*  sortes,  troupes  de  théâtre,  les  "parlements" 
(conseils)  étudiants).  Si  nous  ne  daignons  pas  nous- 
mêmes  entreprendre  une  telle  action,  si  nous  craig- 
nons de  nous  compromettre,  si  nous  tenons  à  demeu- 
rer da  la  "droite,"  n'allons  pas  du  moins  anéantir 
leurs  efforts  par  une  opposition  aveugle  et -puérile. 
Et  surtout,  à  bas  les  préjugés.  Nous  sommes  a  la 
Grande  Ecole  ! 


-■•- 


L'enseignement  secondaire  1  une 
fois  terminé,  il  s'agit  pour  plusieurs 
de  suivre  une  orientation  qui,  com- 
me on  l'entend,  doit  convenir  à 
leurs  aptitudes,  à  leurs  goûts." 
Ceci  revient  trop  exclusivement  au 
choix    d'une    profession.    .    . 

Qu'on  l'admette  ou  non,  plusieurs 
circonstances  ont  ainsi  amené-eha- 
cun  d'entre  nous  jusqu'à  cette  déci- 
sion importante  qui  pourra  faire 
d'une  vie  une  sorte  de  conquête: 
état  financier  des  parents,  influ- 
ence de  la  famille,  etc.  . . . 
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Vous  ne  savez  pas 
travailler,  vous  me 
présentez  une  af- 
faire sans  l'avoir  é- 
tudiée  à  fond. 


=w^*. 


HOMMAGES 


D'UN 


AMI 


-MARECHAL  F 


Pneus  et  piles    «. 
LubrificâTïôn   et  accessoires 

Bannerman's 

SERVICE  STATION 

Rideau  à   Nelson  -  Ottawa 
Tél.:  4-2504 


1863 


.■ .' 


HOMMAGES  DE 

L'UNION  ST-JOSEPH  DU  CANADA 

•  ■ 
Société  mutuelle  d'ossurance-vie 

52,000  assurés  Actif     $8,000,000 

SIEÇE  SOCIAL  V_ 


1953 


r^s 


325  RUE  DALHOUSIE,  OTTAWA,  ONT. 


— TT 


' 


!      .  . 


Enfin,  c'est  là"  que  l'étudiant  comprendrait  partiellement  le  vrai 
rôle  d'un  professionnel  dans  la  société.  C'est  là  qu'on  pourrait  en- 
tendre parler  de  mission  professionnelle  dans  le  monde  et  par  les 
constatation?  que  nous  pourrions  faire  ensemble.  Nos  yeux  seraient 
ouverts  a  de  nouvelles  réalites  qui  existaient  depuis  longtemps  ^et 
dont  on  n'avait  pas.su  regarder  car  tontes  sortes  de  facteurs  obstru- 
aient notre  Vue.  ,___i. 


Le  seul  fait  de  voir,  de  constater^  <!«•  comprendre,  fournit  ampk- 

ment  de  quoi  pour  pousser  à  l'action.  H  est,  donc  nécessaire  de  discu- 
en  groupe  notre  forme  d'engagement,  soit  parce  qu'il-  atteint  .sans 
blesser  et  donne  une  forme  d'expression  idéologique  chrétienne  plus 
psychologique;  plus  persuasive  et  de  ce  fai^pjus  efficace,  Et,  par  après 
nous  pourrions  avec  plus  de  facilité  comprendre  notre  forme  d'engage- 
ment soit<une  intégration  totale  du  professionnel  à  la  cause  commune 
't  le  désir  d'améliorer  si  non  élever  au  point  de  vue  technique,  humain 
'■t  spirituel,  le  niveau  d'une  population  qui  ne  demanderait  pas  iv.ieux. 

CM.. 


.Mais  il  faut  bien  dire  "pourra 
faire  d'une  vie  . .  ."  car  on  ne  doit 
pas  oublier  que  la  profession  d'elle- 
même  n'est  qu'un  moyen  à  la  dispo- 
sition de  l'individu  afin  que  non 
seulement  il  exerce  une  certaine 
influence  sur  ses  semblables,  mais 
encore  qu'il  fes  aide  dans  leur  pro- 


me      celle      d'hier,       est  '   appelée 
constituer    l'avenir   de   la   nation. 

...Dans  le  même  sens  il  est  permis 
et  même  requis  ^'établir  la  conex- 
ité    entre    profession    et    christia- 
nisme. Celui-ci  lorsque  bien  compris 
et  on  en  a  donné  plusieurs  défini- 
ions)  ne  s'oppose  nullement  à  l'ex- 
ercice   de    la     profession    mais    de 
fait    le    complète,    le    grandit.     Le 
hristianisme    peut    donc    se    corn- 
«rendre    comme    d'une    qualité    de 
l'individu    auquel    il    apparaît    rai- 
sonnable,   auquel    se    manifeste    le 
perfectionnement  de  soi-même,  per- 
fectionnement assuré  par  sa  corré- 
lation  à    l'action    d'autrui. 


— r 


La   question  des  aptitudes  et   des 

goûts  est  secondaire  dans  la  menée 

d'une    vie.    Celle-ci    entre    dans    un 

cadre    délimité,    non    pas    fixe    me 

ipre  conquête.  L'on  ne  saurait  se  ré-  reprocherait   le  philosophe,  le  m«»u- 

i 
vement  existe  comme  évident    œaik 


f; 


a  User  complètement  par  la  conduite 


intéressée^  de  sa  destinée  individu- 
elle. Cette  remarque  est  importante 
dans  la  mesure  où  l'on  entend  que 
la  jeunesse  d'aujourd'hui,  tout  corn- 


activité  peut  être  élevée  si  elje  com- 
pose  avec   celle   d'autres. 

Une  telle  expression  de  la  réali- 
ïé  n'est  pas  purement  le  fruit,  de 
Fimagination.  Le  professionnel  de 
demain  peut  et  doit  constater  dans 
sa  vie  un  certain  ordre.  Il  est  vrai 
qu'aucune  nécessité  n'a  amené  tel 
étudiant  à  la  pratique  de  telle  pro- 
fession; on  entend  bien  dire  "s'il 
n'était  pas  là,  ce  serait  un  autre" 
ceci  a  peut-être  un  fondement  thé- 
orique, mais  considérant  la  réalité 
ou  la  situation  présente,  on  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  la  nécessité  de 
l'exercice  de  l'activité  et  pour  vous, 
futurs  médecins,  ingénieurs,  l'ex- 
ercice de  la  profession  au  sein  du 
christianisme    intégrale    véritable. 

De  l'homme.  >  ie  obscure.  \  ie  écla- 
tante, la  grandeur  n'existe  que  dan> 
un  équilibre  parfait  des  facultés 
en  regard  d'un  ordre  établi  auquel 
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Qui  fait  l'opinion?  La  pre-sse.  Et 
qui   fait  la  presse?   L'or. 


à  ne  considérer  que  des  éléments 
passifs,  combien  petit  est  l'homme 
au  milieu  des  diversités  de  l'uni- 
vers, mais  par  ailleurs  combien  son 


ous  ne  pouvons  rien.  Le  profês- 
sionnel  chrétien  peut  réaliser  am- 
plement  cet  équilibre. 

Guy    Blanchard 
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Education  physique 

REPONSE  A  UN  BESOIN 

• 
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Fondation.  Organisation.  But  et  tendantes 
L'Institut    d'Kducation    Physique    a    été    fondé    il    y    a    quatre    ans 
à  peine  par  le  révérend  père  Médéric  Moiitpetit.  o.m.i. 

Cette  fondation  répond  à  un  besoin  urgent,  dont  peu  de  «eus.  peut- 
être,  hW  conscients,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  réel.  Jusqu'ici,  on  a 
beaucoup  insisté,  dans  nos  écoles,  collèges  et  universités  catholique. 
sur  le  développement  intellectuel  et  moral  de  l'élève,  négligerai  HMI 
souvent  son  épanouissement  physique  et  social,  qui  fait,  lui  aussi,  partie 
de  l'éducation  intégrale.  Il  est  grand  temps  que  Ion  revienne  au  juste 
milieu.  '_  NADEA1"   PAIMNKAU  — 


* 


ARTS 


L'AINEE 


FACULTE 
VITALE 

Qui    nierait    l'importance    vitale  |  cours  du  soir  ou  du  jour  son^t  agre- 
de    cette    faculté    à    l'Université?  ,  mentes  par  cet  esprit  d'unité  f»Vû 
En  effet,  en  tout  et  partout,  prime  |  risant    le    dévelop|>ement    et    l'épa- 
'  la  Inculte, des  arts:   je   parle   tant  |  nouisseinent    des  «aptitudes    indivi- 
du d'étudiants,  de  profes-  '  duelles. 
i   us  compétents,  que  de  la  varié- 
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l,     des    cours    et,    puisqu'il    faut    en 

"    parler,    de    la   supéi lorité    des   faci- 
,,ude    a,,,,    complètent    £.      ^     ^^     ^^     dea    ^^     ^^..^      ^^ 

Science,  comprise)    Mais  commenta  raplJOrt  iminédïal  des  humanités? 
peut     s'expliquer     cette     prenu- 


Je    disais    doue    que    l'institut    en  Ment    le   croire,    mais  est    beaucoup        (et., 

.  question  a  été  fondé  il   y  a  quatre  plus   général.                                              V&W*    ^    assez    compîexe.-se 

M°        ,     *:               .           ._-«£"«_.  .     ,       .                      .  i  parfait    en    quatre   ans,    pour    ceux 

ans;,  c'est  dire  que  les  sept  braves  ^   ^    qul   s  y    donnen     so„t  :                      m  ^  ^    ,f  ^  ^ 

qui   obtiendront   leurs  *P>"-'"   "    empruntés    partiellement    a    la    fa- 1  ,f     ^  ^         . 

juin  prochain  formeront  le  premier   cu,u;  d<,s  ar(H  (philosophie,  lettres. 

contingent  de  gradués.  sciences)    pour    le    HA.    lui-même,        »"•  but  «eneral  de  ce  département 

e,  partiellement  à  la  médecine  <b.o-    -<  donc-  de  former  des-professeurs 

loiïie    anatomie  du   mouvement),  à  «!  organisateur,,,  capables  non  seu-   ft|J  <>ff(>l   qm,  ,,,.  (.ompiéter   une    ré- 

vingtaine      d'an- 
"çBt^très  à   la 

résente     édition     d« 


Alors  comment  expliquer  la 
chose?  Les  cours  fréquentés  don- 
neraient-ils   une  mentalité  apte   à 


place  sinon  par  un  aperçu  que  je 
n'appellerai  pas  historique,  qui 
peut  tout  de  même  en  affecter  la 
ressemblance!    Quoi_di ..Brus   facile 


non  seulement  le  loisir  ou  l'activité    res)     et     au    département 

proprement    physique,    comme    les   tion     physique     ■«-««•  ^^   „ 

sports^tjes  jeux,  «nais  •^t^^f^^J^^^^  r'.   cienius. 


Son     but     plu< 


«anisation    des    loisirs    plus    artls-]  l'éducation    physique 

M  comme  les  veillées,  le  théâ-  ^^«gg  ££  ^  ^  qu,  fi  ^  ,  son 
,re.  les  séances  de  cmem.  etc.  ™«*^*F£  £££  d,  ws  blll  par,icu.ier.-est  de  former 
Son  champ,  donc,  ne se  restre.nl  cation  ;b  ^^ ^^^^nés  au  aunt  tout  des  chefs,  des  pom- 
pas à  l'enseignement  de  la  culture   cours    sont    cgalemen  ^^  ^     d>„vergure 

physique,    comme     plus.eur:  ^    .^.^  s..,ever  a|wiesl|US  du 

stage  d'instructeur  de  culture  pin  - 
sique  jusqu'à  celui  de  directeur  ou 
administrateur  des  loisirs. 
Dans    un    mond< 


l'apport  immédiat  des  humanités? 
Je   né  suis  pas  prêt  à  l'attribuer 
exclusivement   à   cette  seule  cause 
mais    les    humanités    y    jouent    un 
rôle      efficace.      En    "ajoutant   des 
sujets     commet  la  •  sociologie,     la 
psychologie,    la    philosophie,    Tins 
toiic,      en     ..incluant      aussi       des 
sciences      comme,    la      chimie,      la 
physique,      la      géographie,      11      y 
,a      inévitablement      un      pas      très 
I'om    plus    de    précision,    exami-    Krami    Vers    une    fraternité    stable 
an_'nons     l'annuaire     de     l'Université    entre    les    divers   étudiants.    L'êtu- 
1Q30.      80    professeurs,    pies      (ilaM,    (|(.    ,a    facuité    des    Arts    en 
.  _         que    tous    Oblats,    enseignent    aux    phls,  <jr    ree,-voir    une    instruction 

facultés    des    Arts,   de    Philosophie    (,,mpi,.u.      t.t  ,  une     "spécialisation 
et    de    Théologie.      Vous    êtes    eu 


ii 
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irir. 
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PATRY 

IKirqtTATf  URS      •      IMPOKTI«S 


,  selon içie^-eas,  est   mieux  formé  et 
neiix    <le    savoir    le    rang   qu'occu-  |  drêposé"à  mieux  goûter  les  beautés. 
pajt  Ja   Faculté  des  Arts?  A'  cette    intellectuelles  comme   les   activité- 
époque    comme    présentement,    elle  !  artistiques',    dramatiques    et    litté- 
groupait  II  nombre  le  plus  impôt       i:iiti.  Plusieurs     endossent     les 

tapt  d*éUidiants_e.t  on  y  enseignait  '  (OU]eurs   du    Grenat  et   Gris    pour 
langues,     philosophie,     mathémati-  |  |(>s    port(M     à    la    victoire    tant    a 
-■aiufrs,  et  quelques  -matières   de   ca-    l'étranger,  que  sur  le  campus  local. 
,,r',iact«  re    scientifique,    plus   certains' 


ou    la 

cialisation  des   loisirs   est    monopo-    .ii|(l>    t(.r  ]vHOnonue    politique    et 
Usée  par  des   agences   dont  là    C*!  ^istûirë   <le   l'é.lucation. 
justifie     les    moyens,     il    est     bon 
qu'une    université    catholique   songe 
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D'ACCESSOIRES  DE  BUREAU 


à  former  de*  chefs  compétents  et 
convaincus,  capables  d'organiser 
des  sports  et  des  loisirs  sains  et 
qui  tiennent  tout  de  même  compte 
des  .tendances  et  inventions  mo- 
dernes. L'ère  du  négativisme  (n'ai- 


Vn  fait  à  noter:  la  faculté  des 
arts  domine  par  l'ampleur  de  son 
programme  et  sort  activité  intel- 
lectuelle   organisée. 

Si  nous  comparons  la  situation 
i  cette  époque  avec  la  nôtre,  nous 
remarquons  une  expansion  et  une 
spécialisation   prodigieuse.      (Ecole 


lez  pas  ici.  n'allez  pas  la),  pu  l'on    (J(,S    sciences    politiques,,    économi 
se  contentait  de  défendre   aux   eh-   ques   f,t    SOciales,    institut    de  jjsy 


chologie,    de    géographie,    spécialî- 
,  sations    en    lettres,    histoire    etc.) 
quelque  j  |  os    annuaires    nombreux    rempla- 
N,r,,a";  cent  le  mince  volume  d'antan     Au 


Dans    les   ligues   intérfacultés   for 
rhées'comme  pour  le  ballon  au  pa- 
nier,   le   hockey,   les   représentants 
de    la   faculté'  des    Arts   mènent   le" 
bal.    Les    étudiants    sont    en    plus 
organisés  en   un   conseil   de   repré- 
sentants,   avec    des    comités    pour 
s'occuper    des    intérêts    communs. 
Plusieurs,   groupements     recrutent 
leurs      membres      non      exclusive 
ment      parmi,     les     étudiants,  de 
la    faculté   des    Arts,   mais   ceux-ci 
y    sont   en   grand    nombre   comme 
dans  la  société  des  débats  français», 
la    société   de    l'opérette,    le    guild, 
le     Chesterton     Club,     pour  Tr'en 
nommer   que   quelques-uns. 

Puisqu'il    faut   conclure,   laissez- 
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fants  d'aller  en  certains  lieux  sans 
leur    dire    vraiment    oit    «41er.    ent 
terminée;     il     noos     faut 
chose  de  positif  ...  et   de 

blement   chrétien.  *^  I  COurs    de    son    développement    une 

Malheureusement,  sans  doute  à  myriade  d'instituts  et  d'écoles  se 
cause  d'une  question  de  finances  détachent  peu  a  peu  de  la  ft-.culté  (  moi  exprimer  un  voeu,  que.cette  m 
et  du  manque  de  compétences  ca-  pour  demeurer  dans  son  orbite,  j  tuation  s'avère  toujours  meilleure 
hadiennes  dans  le  domaine  de  Son  rôle  n'est  pas  restreint.  Au  à  la  faculté  des  Arts,  et  qu'en 
l'éducation  physique,  l'institut  contraire,  elle  demeure  le  pilier  des  même  temps,  elle  se  propage  dans 
manque  à  la  fois  de  personnel  et  activités  curriculaires  et  extracur-  toutes  les  facultés,  écoles  et  dahs 
de  matériel  suffisant  pour  attein-  riculaires  <iu  corps  étudiant.  Aussi  les  instituts  également.  L'opti- 
dre  la  totalité  de  son  but.  Cette  °^es  étudiants  venus  de  tous  les  '  mum  doit  toujours  être  désiré, 
lacune    est    partiellement    comblé»  1  Pa>'-S-  fréquentent  ses   cours.    .  Les  "Un  gars  en  rhétorique", 

par   la   présence  et   l'enseignement 
ger    Dion,    spécialiste    en    hygiène , 
|  et    récréation,    et    du    docteur    Pa-, 
plauskas-Kamunas,    très    habile    à 
nous   faire  voir  le   rôle  de   l'éduca-  ' 
tion   physique   dans    l'éducation    in- 
tégrale.     Nul    doute    qu'avec    ces  j 
deux    hommes,   la    direction    tenace 
et    énergique    du      révérend      père 
Montpetit    et    l'appui    de    plus    en 
plus    solide    des    autorités    suprê- 
mes.    l'institut    soit    appelé    à    un 
brillant    avenir.      Nous    le    lui   sou- 
haitons. 
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Il   les   tracasse  comme  un  paysan   sa  cas- 
quette (Saint-Denys-Garneau,  Poésies 
complètes,  Mtl.,  Fides,  (1949),  p.  47.) 
Il  est  sauvage  liberté 
<  'est   un  oiseau 
Il  n'^st   plus  là   (Ibidem,  p.  47). 

Au  sein  de-  la  Nature  il  vit  et  vibre,  il 
poétique,  et   spirituelle,  à    la   pour-         aime  le   monde,  mais  il  m?  lui  est  pas  lié. 

"C'est  un  oiseau"...  mais  "C'est  (aussi) 
un  ealimacon.  Il  se  retire  en  lui-même. 
Solitude  où  l'on  retrouve  le  grand  Soli- 
taire. "     ', 

Le  poème  liminaire  de  la  troisième  par- 
tie,   Esquisses  en   plein   air,   donne   le   ton 
■    cvux   qui    suivent.     Joie    des   sens,  joie 
naturelle,  de  l'artiste  qui  les  exploite,  s'y 
abandonne.      Douces,    enveloppantes    sen- 
sations;   merveilleuse    griserie    des    sens.^ 
C'est  le  murmure  à  l'oreille  de 
La  voix  des  feuilles 
Une  chanson   ,  - — «~* 


d'EMILE  NELLIGAN 


Il  n'est  pas  facile  de  parler  de  ce  jeune 
pi>ètfc.  canadien  mort  prématurément.  RE- 
GARDS ET  JEUX  DANS  L'ESPACE, 
(Saint  Denys,  Garneau,  Poésies  complètes., 
MMitréal,  Fides,  '1949'),  l'essentiel  dt  son 
. .  re  d^une  résonnance  profondément  hu 
•  UMRMOj  est  le  compte  rendu  de  son  expé- 
•  ie 

»uit     de  l'idéal  entrevu  et  réalisé.  Loin  de 
mot  la  prétention  d'offrir  au  lecteur  une 
analyse  fouillée  des  poèmes  de  Saint-Denys 
f'.uneau.   Un   simple    rappel  à   son  témoi-*- 
gnage  motive  plutôt  ce*  quelques  lignes. 

Les  vingt-huit  poèmes  de  Regards. . .. 
logés  sous  sept  chefs  principaux,  me  rap-  '  \ 
pellent  étrangement  l'allégorie  de  la  gran- 
de sainte  Thérèse:  son  château  à  sept  de- 
m'eurés.  Suivre  ces  étapes,  pénétrer  ces  de- 
meures attachées  à  l'évolution  intime  du 
poète,  c'est  vivre  sa  joie,  endosser  sa/souf- 
rilCC  et  ses  luttes,  effleurer  le  déses 
f  »o i  r  pour  en  arriver  au  don.çomplet.-de-soi, 
au  dépouillement  total,  au  repos  en  Dieuy ■-£=-=- 

JEUX:  première  demeure,  où  l'artiste 
cvpose  son  idéal  esthétique,  débordement 
d'une  vie  spirituelle  intense,  idéal  qu'il  ne 
■calmera  pas  avant  la  fin  du  livre,  mais 
dont  ses  premières  poésies  dénotent  une 
constante  détermination  d'y  parvenir. 

A  l'exposé  sur  un  art  spiritualiste,  Sui- 
vent deu*  poèmes,  sous,  la  rubrique  intitu- 
lée ENFANTS,  où  s'effectue  un  contact 
.  direct  avec  le  poète.  11  est  un  enfant,  ima- 
tf6§  chère  à  Saint-Deny*-Garneau, 
symbole  de  curjojiité! intellectuelle,  de  "dis 
ponibilité"  à  'recevoir  la  vérité.  «Oui,  le 
poète  doit  se  faire,  enfant,  non  pas  qu'il 
doive  revêtir  son  Ignorance,  mais  plutôt 
-a  simplicité,  sa  "disponibilité."  Ce  procé- 
dé est  analogue  à  la  voix  d'enfance  de 
Thérèse  de  Lisieux;  il  est  aus*i  celui  de  la 
Sagesse  qui  dit:  "Que  celui  qui  est  simple 
ontre  ici!"  (Livre  des"  Proverbes,  IX,  4). 
Kt  Je  poète  est  amour; 
Il  ne  regarde  que  pour  vous  embrasser 
\utrement  il  ne  sait   pas  quoi  faire  avec 

ses  yeux 
Où  les  poser 


H 


Plus  claire  un  froissement       / 


De    robes   plus   claires   aux    plus   transpa- 
rentes couleurs   (Ibidem,  p.  5L). 
Oui,  ici,  jouissance  existentielle  de  l'être 
jetïtte,  identité  de  son  être   sensible  à  la 
Nature    sensible   qu'il   croit   ainsi   pouvoir 
assimiler.     Saint-Denys-Garneau  se  trans- 
forme   alors    en    magicien    des    sons,    en 
paysagiste  remarquable  qui  nous  vaut  la 
délicieuse  poésie  des  SAULES  dont  voici 
la  troisième  et  deuxième  stahee: 
On  dirait  que  les  saules  coulent- 
Dans   le   vent 
Et  cW   le  vent 
Qui  coule  en  eux. 


Le  vent  I 

Tourne  leurs  feuilles  . 

D'argent 
Dans  la  lumière 
Et  c'est  rutilant 
Et  mobile 
Et  cela  flue 

Comme  des  ondes  (Ibidem,  p.  56).        »      * 
Comme  '  nous    sommés*    loin    de    l'idéal 
esthétique  du   visionnaire   de   la   premo-i, 
demeure.    C'est  de  l'art  sensualiste.     Dan- 
gereuse ivresse  des  sens,  envoûtement  de 
Ïa    Nature    que    doit    briser    l'artiste    s'il 
• — /— 1 — 


veut    épurer    son    art.      D'ailleurs.    Saint- 
Denys-Garneau  n'est  pas  long  à  sentir  le 
vide   de  dette  joie   naturelle   qui   passe 
Et  s'écoule 
On   ne  sait  où   (Ibidem,  p.   57). 

A  travers  quelque  fenêtre  magique,  il 
entrevoit  l'existence  d'un  monde  supra- 
sensible  où  l'appelle  son  idéal.  Quel 
artiste  n'a  pas  expérimenté  eett?  opacité 
de  la  matière,  cette  insuffisance  des  sens 
d'où  sort  l'ennui.  On  retrouve  chez 
Beaudelaire  «t  Rimbaud  une  expérience 
identique.  .  Mais  l'ennui  chez  l'auteur,  des 
FLEURS  DU  MAL  démeure  horizontal, 
il  s!y  cumplait;  le  sensible  l'encercle.  Au 
contraire,  j'appellerais  vertical1  l'ennui  de 
Garneau,  en -'ce  sens  qu'il  est  un  point  de 
-  départ  vers  Dieu.  UN  MORT  DEMANDE 
A  ROI  RE,  poème  que  l'on  retrouve  dans 
la  quatrième  partie  de  REGARDS .  .  ., 
titré  DEUX  PAYSAGES,  dépeint  la  désil- 
lusion  de   l'artiste 

Mais  la  mort  a  soif  encore  et  demande  à 
boire  (Ibidem,  p.  63). 

Le  combat  est  amorcé.     Depuis  DEUX 

PAYSAGES,    le    reste    du    lecued    des    poe 

mes  n'est  qu'incessantes  luttes  où  l'artiste 

n'aspire  qu'à  se  délivrer  de  son  corps  de 

mort 

Mort  de  moi,  mort  de  notre  ennui  (Ibidem, 

p.  67). 
..  Cet  engagement  lui  vaut  les  consola- 
tions de  FACTION  où  luit  l'espoir.  Mais 
il  n'est  pas  de  repos  et  toujours  il  faut 
veiller.  (Test  un  COMMENCEMENT 
PERPETUEL.  *  Le  vieil  homme,  lui,  ne 
meurt  pas  facilement.  Thème  que  déve- 
loppe la  septième  partie  du  recueil  qui 
n'a  pas  «de  titre.'  JVn  eite  la  première 
s  tance: 

Tu  croyais  tout  tranquille 
Tout  apaisé 
Et   tu   pensais  que  cette  mort   était  aisée 

(Ibidem,  p.  85). 
Kt  de  Saint-Denys-Garneau  de  continuer 
avec  une  sereine  obstination  son  achemi- 
nement vers  l'idéal  poétique  et  spirituel 
rêve.  Son  âme,  libre  enfin  de  la  gangue 
sensualiste,  se  livre  à  la  joie  spirituelle 
qu'il   chante  dans.  ACCOMPAGNEMENT. 


Joie  qui  fait  éeho  à  celle  toute  naturelle 
dont  se  délecte  le  poète  de  LA  VOIX  DES 
FEUILLES,  prologue  d'BSQUISSE  EN 
PLEIN  AIR.  Mais  alors  joie  épurée, 
celle  que  ressentent  les  saints,  joie  qui 
nous  découvre,  peut-être  davantage  la  va- 
leur esthétique  des  choses  sensibles. 

Saint-Deuys  (iarm-au  n'est  plus,  mais 
son  oeuvre,  restreinte,  il  est  vrai,  demeu- 
re. REGARDS...,  LES  SOLITUDES, 
deux  titres  résumant  son  oeuvre  poétique 
qu'un  bouquin  de  deux  cents  pages  peut 
contenir. 

Après  lecture  lie  ses  poèmes  d'aucuns 
chercheront  peut-être  des  résonances, ^dex 
affinités  poétiques  avec  d'autres  assoiffés 
de  Joie.  Si  Ton  élimine  '  l'auteur  des 
FLEURS  DU. MAL  ou  celui  de  SAISON 
EN  ENFER  dont  le  symbolisme  de  Gar- 
neau rappelle  quelquefois  les  accents;  si 
l'on  tient  comp{£  de  révolution  esthéti- 
que et  spirituelle  de  l'artiste  dans  son 
^oeuvre,  on  n'hésitera  pas  à  lui  attribuer 
une  forte  part  d'originaHté  qui  rend 
Saint-Denys-Garneau  unique  et  incompa- 
rable. Comme  en  témoigne  si  bien  Jean 
Le  Moyne,  dans  Notre  Temps  du  17  mai 
1947: 

"Son  caractère  d'authenticité  met  à  part 
la  poésie  de  Garneau  et  Regards  et  Jeux 
représente,  sur  Je  plan  littéraire,  le  point 
culminant  et  la  synthèse  d'une  expérience 
autant  intellectuelle  que  spirituelle.  Le 
drame  de  la  sincérité  qui  se  jouait  en  lui 
n'était  qu'un  seul  acte  où  il  s'engageait 
totalement  sur  différents  plans  d'analo- 
gie. Lui  qui  craignait  tellement  trahir 
la  réalité  avec  les  mots  et  qui  sentait  sous 
chaque  mot  l'impérieux  besoin  de  l'être, 
il  savait  qu'on  ne  peut  mentir  à  la  grâce 
ni   la   faire  mentir." 

A  vingt-cinq  ans,  notre  jeune  poète 
avait  produit  la  majeure  partie  de  son 
message  littéraire.  Il  se  taira  alors,  épris 
de  solitude,  continuant  dans  le  silence 
son  épanouissement  vers  "l'en-allée",  jus 
qu'à  la  mort,  le  24  octobre  1943,  à  l'âge 
de  31  ans.  Saint-Denys-Garneau  est  né 
le    13  juin    1912/ 

Eloy   Bourgeois. 
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LA  MAITRISE  DU  ROMAN  POLICIER  et  GRAHAM  GREENE 


— par  FRANÇOISE  L'HSUREUX- 

-- — A^noublie  parfois  que  le  succès  de  Graham 

Greene  est  dû  à  sa  maîtrise  du   roman  policier. 
Les   critique*,    sont    intéressés    à    lui    reconnaître 

une  métaphysique,  un  sens  profondément  humain, 
une  philosophie  de  l'homme  qui  l'élève  au   rang 
de    romancier    universel,   etc.      Sans  Jui   nier_  la 
valeur  d'un  écrivain  en  doctrine,  on  peut  insister 


sur  l'importance  de  sa  technique.  Quant  au 
reste,  il  suit  le  courant:  pessimisme,  vagabon 
dage.  préoccupation  unique  du  mal  et  du  mal- 
péché. Il  est  même  probable  que  parce  qu'il  est 
actuel  et  fait  réfléehir  aux  problèmes  d'aujour- 
d'hui, ce  talentueux  Sherlock  Holmes  ^intéressera 
pas    la    postérité. 


_ 


Max    Villeneuve,  prop 


PAPINEAUVILLE.    P.Q. 


■ 


■ 


Co.   PAPINEAU 


LA  PAROISSE  DU  SACRE-COEUR  DE  HULL 

■y  • 

est  heureuse  d'offrir  ses  meilleurs  voeux  à   l'équipe 
de  la  ROTONDE 


:     • 


à  l'occasion  du  XXe  anniversaire  de  sa  fondation 


_____ 


Place    dans    ce    cadrt — qui    sait,    poursuivent    des   parias,   des    hom  a  besoin.   11  est  "une  porte  et  non 

peut-être    trop    restreint    pour    le     mes    louches    ou    victimes    des   cir-  un    mur"    (Sf-Ex)    pour    des    êtres 

toffe  de  l'écrivain — Graham  Greene    constances.     Il  "faut  suivre  surtout  déshérités  et   rejetés  de   la  société. 

t'ait  figure  de  détective  clairvoyant    ces    poursuites    fantastiques    dont  Mais   leur   action   n'a  que   le   bien- 

loublé    d'un    détecteur    du    mal    se-    Greene  a  le  secret  et  qui  constituent  fait-  d'un  espoir  parce  que  le  destin 

\ ère.  Dans  le  "Rocher  de  Brighton"    depuis  toujours  le  principal  intérêt  irrévocable   suit   son   cours   malgré 

(Brighton's    Rock),    une    sorte    de    des  romans  et  des  "films  policiers.  nos  efforts. 

grandeur  épouvantable,  caverneuse,        ,,„      ,,,          ..      •*_*.'                  _  —                          . 

Un   autre   attrait   ou   se    rencon-  Kn  somm,.(   |e  monde   de  GrotM 

trent  les  goûts  .les  cinéphiles  et  «les  nVst  pas  apreable;  on  n'y  voit  que 

lecteurs  M*  Tulvlle  ou  la  poursuite  (ll>s  taiI(ilSi  fa  situations  sordides, 

de  l'amour.      Greene  traite  lamou.  (!f.s  tj).tails  vulgaire*  dans  lesquels 

et   les  femmes  _e   façon   très   per  raut„ur    M    piait   B    n.vrnir.      i.,.s 


profonde — comme  la  mort  au  vi- 
triql  -_ffl  dégage  du  livre.  Les 
-renés  se  succèdent  rapidement, 
l'intérêt  croît  "à  la  même  mesure. 
I  ••  dénouement,  tragique  à  la  ma 
nîère    des   meilleurs    "trillers",   dé- 


sunnelle.     Il  nous  montre  l'anormal 


souvent  des 


tend  brusquement  les  nerfs  ww 
II    se   lit   (*dhinfe   ««   roman 


entants  qu'il 

et_le_r«re.  exception  faite^des  per-     mbnstfeâ,     bouleversants     mais    la- 
recherchent 


sonnages      qûj      recherenent      leu£   mehUbleh.__Le   ^out_e«t_dominé 

plaisir    et  Mes    amours    secondaire,  .  ,      Fatalité,  quoique  1,.  catholi- 

!>a.--s!onunt  et  se  pense  comme  une       »;     __t     __    „„_„:.■,.„    *._>         -   ■     '  ■        ' 

qifi    ont    un    caractère  réel.   qm.  y  ^jne  une  flamme   d'eapé- 


horreur   (des  horreurs  d'enfants).       Avr(.     s„n     ^.^     (;m,nc     scm|>|e 
<«    n*est  pas  la   plus  célèbre  des    hésiter,    craindi • -,    pu    répugner    à 


rance,    un    salut    possible    malgré 

la    force    du    mal.      Comme    on    e^t    ' 
uvres  de    M.   Greene.      A    tuavers    nous    présenter    un    amour    non-c-x-    ,    . ;      ,     _,       ,  ,  ... 

...  0  ,x  .      .  „  ,  ,  ",  .  .-        loin  de  Claudel  et  près  île  Mauriac! 

I  Agent-    Secret.       Orient-L.xpress,   ceptionnel,  normal  <  rn--  nécessaire 

liuiir   a    (iages,  -Mère    Angleterre,    ment  ordinaires),  bourgeois  ?\  l'on        Mais  nous  ne  voulons  juger  que 

I  han*tage,  on  suit  diverses  exprès     veut.    Déformé   par   ses   héros,   l'a     ,jc  ja  technique  de  l'auteur.     C'est 

doni    de    !a    peur.      l.a    peur    sous  mour    devient    un    bizarre   élément  -_         . 

•  '  '  -  .  •  ,  ,.  BM  forme  de  roman  que  se  p/ête 
toute?  ses  formes:  insécurité,  in-  qui  s  introduit  maigre  soi.  L  in- 
quiétude,, instabilité,  tourment,  des-  dividu  combat,  refuse  et  finalement  a  m,lle  »u»»^  a  d'infin.s  m.ro.te- 
tructionjla  peur  du  monde,  do  la  reçoit,  mais  il  n'accepté  jamais  tout  ments  de  sentiments  et  d'actions 
.  ^nature,  de  Dieu.  L'homme  tra(|ué  à  c«-tte  intrusion.  Quelques  types  qui  semblent  sortir  de  l'ombre  sous 
succède  indéfiniment,  sous  le  trouvent  dans  la  femme  une  ma-  |a  piumP  alerte  de  Greene.  Le 
couvert  de  Harry    Lime   dans   "Le  gnifique    occasion    de    rachat,    une  roman    ^^^   ^   ^    {loute   à 

Troisième  Homme,  du  prêtre  dans    aide  qui  pourrait  les,  transfigurer;        .  ... 

....  „,   .         ,     ,,  j»  m  i        t  faire    valoir    ses    thèses:    mais    cet 

\a  Puissance  et  la  Gloire,  de  1  en-   sans    que,    d'ailleurs,    les    femmes 

fant   dans  "Première    Désillusion"  opèrent    ce    changement    effective-  extérieur  séduisant  et  presque  ma- 

(Fallenldol).     On  notera  les  poli-  ment.     C'est  parce  que   la  .femme,  gique  crée  pour  le. public  un  appât 

cTèri  et  les  détectives,  types  moins  lorsque    Greene  Tétudit,    sans    lui  des  plus  habiles.     Graham  Greene 

>ortis   hors   du    réel,   parfois   héros  donner   le    premier    rôle,    renferme  illustre   le   genre,  en    lui    indiquant 

roman,  parfois  des  bêtes  noires  qui  toute     la  spiritualité  dont  le  héros  d'immenses    possibilités. 

-  ."  "      - 
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Quelle   énigme   que   celle   de    la    vie,   de    1»    mort    et    surtout    de    la 
survie   du    poète-soldat    de    FVance! 


POETE  DES  FRANÇAIS 

Si  une  partie  de  la  jeunesse  de  France  a  suivi  Sartre  dans   l'après- 
guerre,   une  autre  a   suivi   Péguy    parce  qu'il   faut  être   cour   ou   contre 


Il  vécut  bafoué,  méconnu  voire  niéme  abandonné  de  Télite  intellec- 
tuelle française,  il  mourut  sacrifié,  dans  l'infeste  pénombre  des  tran- 
chées, livrant  à  la  France  son  sang  qui  dans  le  temps  se  révéla  semence 
d'honneur,  de   gloire   ...  et   de   réflexion. 

Dans  |f  temps,  clis-je.  nui  l'oeuvre  de  Péguy  analyse  le  temps,  qui 
semble  le  thème  à  la  m  «nie  d'une  grande  partie  de  la  littérature 
\ingtième  siècle,  si  on  en  juge  par  les  oeuvres  des  Sartre,  Psichari. 
(iide,   Bergson.   Itcrnanos. 

Peg*i.v  parle  du  temporel  il  >  re\ient  avise  une  hantise  qui  décon- 
certe parloir,  car.  en  somme,  pourquoi  s'attaquer  avec  autant  d'acharne- 
ment   à    l'étude    d'ttne    notion    qui    ■'a*0M    un   twéan   où    l'intelligence    se 


perd? 

La  raison  profonde  c'est  que  chez  Péguy,  le  temporel  est  principe. 
il  .st  a  l'origine  de  la  pensée  car  comment  concevoir  un  éternel,  si  dans 
!;»  spéculation  le  temporel  n'est  pas  limité.  Puis,  aljant  plus  loin, 
dans  le  temps  il  y  a  la_yie.  "1,a  vie  temporelle  doit  être  plus  qu'une 
limitation  car  pour  l'esprit  humain,  la  déduction  logique  conduit  ;i 
l'absurde,  à  Tincohésion.  à  la  déception  et  tous  les  autres  thèmes 
développés  par  Sartre.        ...  ..'.    . 


la'  vie. 

Péguy  disait:  "Voir  les  feuilles  pousser  à  chaque  printemps,  pour 
les  voir  mourir  à  chaque  automne,  et  assister  passivement  à  cette  mort 
toujours  renouvellée.  ce  serait  le  comble  de  la  désolation".  Mais,  c'est 
ÇETJEBNEL  qui  réalise  le  TEMPOREL,  "('est  quand  l'éternel  éclate 
dam   le  temporel  qu'il  le  dénoue' et   lui  rend  le,  bonheur   perdu." 

("était  ainsi  répondre  à  cette  soif  d'éternité  que  ressent  l'homme 
dans  son  passage  >iir  cette  lerre.  Péguy  a  indiqué  le  sens  d'une  vie 
qui  ne  doit  résider  ailleurs  que  dans  la  délivrance  de  la  vérité  affranchie 
«iujemps   qui   déferle   dans   nos    \  ies   avec    une    puissance    irrésistible. 

PâgU)  de  son  pas  de  soldat  marche  dès  cette  terre  vers  l'éternité, 
le  temps  que  martelé  son  pas  n'est  point  le  temps  de  la  seule  nature 
de  l'homme,  c'est  le  temps  d'une  surnature,  ou  plutôt  de  la  vraie 
nature  de  l'homme  oui  par  le  fait  de  sa  dualité  d'union  du  corps  et 
de  l'Ame  participe  au  temporel  et  à  l'éternel. 

Dans  (Mo  et  Mystères  on  sent  toute  la  force  de  persuasion  que 
ee  prophète  a  mise  dans  la  propagation  au  monde  de  la  grande  décou- 
verte qu'il  rient  de  faire.  Aussi,  faut  être  inhumain  pour  ne  pas 
l'accepter. 


K.  (  . 
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EMILE    NELLIGAN 
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"Profitant  'd  iurt   moment- de  rèplt~entre   les   classés -. -j  .  ou   en    plas  e,   "La    , 

Rotonde"  sur  les   genoux,   vous   êtes,   sahj   doute,    simplement    à    feuilleter  "ce   journal. 
Vous  cherchez  à  savoir  ce  qu'il   contient,  a   nie  R  qu'il   présent*  de   plus   intéressant; 

5    l'importance    du    titre.      Vd'u»    connaissant    <me    ftSWlimit    moi-même),    .ir-satK 
très   bien  qu'une  étude   tttfc  -raii   vite  mise   au    lançait.      Aussi,  j'ai  pensé' -à   ee 

titre  et  surtout   à   cette   analyse    Bon-çoirrentiOHneile   povu    faire   connaître,   où    roui 
rappeler,  un  auteur  canadien.    T~~  -"- 

Nofre   journée   se    passe   a' lue  à   etudiei    et    à    analyseï    d'une    façon    scientifique. 
le?   matières   de   nos   étude-    respectives;   et   cela,  demande   un"  effort   constant.      A> 

D£   vras   pas    un   étudiant.   ap  de    classe,-  analyse]       v  <:ématjquemcnt. 

-comme    on     m.»-     IViim^ih      en     rUs>e    de    lltté  nân     quelconque.       Non' 

nous    voulons   nous   distraire,    nous    reposer.     J'ai    pense    de    te    présenter,    confrère 
étudiant,  cette  étude  d'un  profane  qui  se  complaît  dans  la  littérature,  et  s'y   repose. 
J'ai  choisi  quelques  Jtagés  et  )vr\  donne  un?  impression   superficielle   saris  aucune 
—    analyse"  objective,    sans    aucune,  confrontation    avec    les    lois    littéraires.     D'aillern 
l'emploi    fréquent    du    pronom    "je",    te.  laisse    prévoir    le    genre    d'étude  t    c'est    moi    qui 
MÛte,  qui  jouit  de   l'ouvrage,  c'est  moi  qui    respire   le   doux    parfum    des  fleurs   poéti- 
ques; apprends  toi  aussi  à  prêter  l'oreille  aux   murmures  de  la  nature,  à   adnVi fer  les 
iOUÎeurs    d'un    paysage.      C'ait    mon    imagination    <\m    me    permet    d'accompagner    les 
personnages  dans  leui>  aventures,  c'est  mon  âme  qui   pleure,  souffre  et  nt   avec  eux.    ■ 
Pour  le  moment,  mon   vieux,  envoi   au   diable   l'analyse   systématique,  et    repose-toi    en 
lisant    les    poèmes    qu'Emile    Nelligan    t'offre: 


»!••€•  l 'ne    ce    tenipS,    "^    '"'•        en  ou    tous    admirent. 

nature;    du   couche"!-  d<  B.    kl    venue   des   tendues   et  du    silence.   Cependant,    je    i:» 

crois  paa  qu'aucun   poète  puisse  arriverai,  décrire  avec   fidélité  ee   moment  préeieua 
vir.      Il  n'y  a   rien  comme  vivre  ce  temps  où   la  natuie.    la   verdure  et  même" 
<  ment   la   pénombre,  semblent  vouloir  se  présenter  à   nous  en   spectacle.     On   vou- 
drait  emplir  à   jamais    nos   yeux   de   ces  demi-omF>res,    nos    oreilles   de   ce    murmure   a 
_yR»tTTF~pTrceptlMe,  il  saisir  ce  quelque  chose  d'ineffable  qui  cherche  à  se  communique! 
à    nous.      Tout    es,t    là    devant    soi.    on    voudrait    s'y    unir,    on    ne    le    peut;    on    do 
contente»     d'assister    à    cette    magnifique    pièce    théâtrale.-     Hu\    peut,    (JUJ    veuf. 
vour.  u\  moment  avec  nos  pauvres  concepts! 


LA    REPONSE  m     (  Kl  t  II  l\ 


•.-..-.■ 


.- 


HEAl'TE    t  KL  ELLE 


»      Magnifique,  'mes    amis!       .Quelle    merveilleuse    union    au    Christ.      KoMt    tenta 
plongés    en    plein    mysteie.      Notre    amour    envers    Lui    s'affcrmil.    quelque    chose    de 
mystique  pénètre  notrè^ârriV.         .     *  . 

En    expirant    sur    l'arbre    affreux    du    Côlgotha. 
De  quel   regret   ton   âme,  ô  Christ,   fut-elle    pleine? 
Etait-ce   de    laisser    Marie   et    Madeleine 
Et   les   autres,   au    roc  où    la   Croix   se   planta? 

Quand  le  funèbre  choeur  sans  Toi  se  lamenta.  *=«_ 

Et    que   les   clous   crispaient    tes   mains;   quand    par    la    plaine 
Ton    âme    eût    dispersé    la    fleur    de    son    haleine. 


I  »e\  ancan t    ton    essor    vers    le    céleste    Etat  : 


^ 


Certes,  J!    ne    faut    avoir    qu'un    amour    en    ce    monde. 
Un    amour,    rien    qu'un    seul,    tout    fantasque    soit-il; 
Kl    moi    qui    le    recherche    ainsi,    noble    et    subtil. 
Voilà    qu'il    m'est    à    l'âme    une    entaille    profonde. 

11  Boni  met  en  face  d'une  réalité  qui  ayivv  à  une  multitude  d'humains;  il  en 
indique  les  deux  pôles  avec  des  expressions  d'une  grande  richesse:  la  beauté,  la 
grandeur  du  but ...  et  l'amère  déception  de  ne  pouvoir  l'atteindre.  En  quelques  vers, 
,!  ejppose  clairement  1h  situation.  Et  ces  quelques  vers  signifient  beaucoup  plus. 
•Variant  selon  les  lecteurs  qui  ont  vécu  la  même  situation. 

Remarquez  ce  beau  vers  de  la  deuxième  strophe:'  "Je  ne  puis  l'approcher  qu'en 
des  vapeurs  de  rêve". 

Voyez  vous-mêmes   comment   il  développe,  la   situation:   "Elle   dédaigne   mqn   < 
pour  un  oeil  qui  lui   plaît". 

Qu'est-ce  que  son  amour  aurait  produit:  "Si  le,  Ciel  m'eut  t'ait  beau,  et  qu'il  l'eut 
fait  laide".  Lisez-le  pour  en  connaître  la  réponse;  vous  aiffeï  im  réel  plaisir  à  lire 
ce  poème. 

SOIR    D'HIVER 

Ah!  comme   la   neige  a   neigé!  ',  '  ■ 

Ma    vitre    est    un    jardin    de  "Vivrez 

Ah!    comme    la    neige    a    neigé! 

Qu'est-ce  que  le  spasme  de  vivre  —       .    :    ;  --*— 

A   la  douleur  que  j'ai,  que  .j'ai! 

N'est-ce   pas    une    merveilleuse    méthode    d'indiquer    une    tempête    de    neige?       Une 
excursion  de   ski?      Pas,  mais   pour   l'auteur,  c'est   un   signe   de   tristesse,  de   solitude. 
Si    vous  êtes   une   âme   en   proie   au   découragement,   ne    le    lisez    pas,    autrement   vous 
rz  hynoptisés  par  ce- poème -et  "vous  ne   pourrez  que   vous  écrier: 
'"Qu'est-ce  que   le   spasme  de  vivre 
A   tout   l'ennui   que   j'ai,   que   j'ai! . . ." 


■38 


Quel   fut  ce   grand   soupir   de^  tristesse  Infinie 

Qui    s'exhala    de    toi    lorsque,    l'oeuvre    finie. 

Tu    t'apprêtais    enfin    a    regagner    le    But? 

Me    dévoileras-tu    cet    intime    mystère? 

—  Ce   fut   de   ne   pouvoir,   jeune   homme,   le   fiel    bu, 

Serrer   contre    mon   coeur    mes    bourreaux    sur    la    terre! 

PAYSAGE    FAUVE 

Et  voilà  pour  Ifs  peintres,  ces  admirateurs  de  la  nature.  C'est  |Tn>  dmcription 
présentant  un  panorama  dans  tous  ses  détails,  mais  exprimé  d'une  telle  façon  que 
les  détails  ne  fatiguent  pas.  On  croirait  avoir  devant,  ses  yeux  ces  "vieillards 
machitiques".     La   comparaison   continuelle,  avec  des  humains  charme   le   plus   difficile 

des    lecteurs.  . 

Les^  arbres    comme    autant    de    vieillards    rachitiques.  ~~ 


-     i 


Flanqués    vers    l'horizon    sur    les    escarpements, 
Tordent    de    désespoir    leurs    torses    fantastiques. 
Ainsi    que    des    damnés    sous    le    fouet    des    tourments. 


er 


a 

s? 

a. 


'é 


Ceux   qui   arpentent  les   rues   dans  le  brouillard   de   la   nuit   et   qui    laissent   eue! 
leurs  pensées  au-delà  dei  frfBbrei  qu'ils   rencontrant,   retrouveront   fimn   ptnafn   bref 

U  bien    exprimées    dans:       , 

IES   VIEILLES  RIES 

Alors  que  vous  y    marchez  tard 
l'our    leur    rendre    hommage. 


("est    l'hiver;    c'est    la    mort;    sur    les    neiges    arctiques. 
m  Vers    le    bûcher    qui    flambe    aux    lointains    campements. 

Les  chasseurs    vont,    frileux,  sous   leurs   lourds    vêtements. 
Et    galopent,    fouettant    leurs    chevaux    athlétiques. 

I',:    :.    leul  mot  "athlétique",  on  voit  agir  ces  chevaux  fringants,  jeune.-.,  puissants. 
•  La    bise    hurle;    il    grêle;    il    fait    nuit,    tout    est    sombre; 
Et    voici    que    soudain    se    dessine    dans    l'ombre  '~. 

In    farouche    troupeau    de    grands    loups    affames: 

Ils    bondissent,    essaims    de    fauves    multitudes,  •    ^. 

— : Et    la    brutale    horreur    de    leurs    yeux    enflammés. 

Allume   de    points    d'or    les    blanches    solitudes. 

Voyez-vous?  Entendez-vous?  En  une  seconde,  je  suis  en  pleine  nuit,  srac  toute 
a  monotonie  de  la  grêle.  Mais  en  même  temps,  je  sui-.  entouré  de  mouvement^. 
es  loups.  On  ne  peut  s'empêcher  en  lisant  ces  deux  dernier*-  strophes.  1"  courir 
d'un    vers    à    l'autre...    et    de    les   'relire    encore.   . 

tftnxs    vous    conseillons    .-urtout    de    lira  "       


-r: 


13  mars  1953 
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ALAIN  FOURNIER 

Hr„,L     Founu,,       „,„„,      •tmmiœSi  4>u>ine   dons   laquelle   l'hj 
lourd'hui    ëoiiH    /r    nom    ifAl^iu   I  .—    —    ......    ..  ™.H  mom- 


uiijourd'hui    gous    h     nom    il' Alain, 

naquit  /«   3  octobre  fc886  à  la  Ckà- 

péÛt  (CAnyillon   xur  /<  *  <■„„„ 

/</    So/oj/in        Son    unique    mman 

tinnuJ    Mnui/nrn"    KOUê    ><  r,l, 

te  duel  d'uru  vU  rnTft  u  wr<  •  nttè 
ynt  ■>  nniniit,  rjalxÊté,  affamée 
de  eojtitaei$  fini  mur  là  nature]  et 

>•!>•■  :■<  lisibilité  ronninti<iu,  <n<idr 
rfnmmir  ,t  dr  ffrvêûf*r,  I',,,,, 
wieugt  cpmyruidn  r,  tir  (,ijir;nu- 
repaaèoiU  «i  roite  /,•  vouiez 
bien,  {es  ptbtaipewa  événement»  du 
récit. 


PICASSO 


me  se   compUit.     S'il   en   ê€t   éloi- 

9*4,    il    ,rdr,<ient    impur    et    nerd  L„.ji 

Pans    la    deu  iL    h,  d\]\^Cl^      l  n  ",dntre  *■   W*   Para- 

doxal. p„ur  le  besoin  de  la  cause  se  fait  comédien. 


Aitf/HSlui  Mrqulnrs,  grand  unye 
.mtrl,  it  miroir  d'Alain  Fournir,  . 
■  iroit  iëimïé  va  jeunesse  dané  l'en- 
i  Imnti ment  de  la  vie  familiale  et 
!  >  on  rteillement  de  la  nature.  Son- 
ijennt  à  V étude,  il  fit  son  entrée  à 
IJ  ans  au  Cours  Supérieur  de 
Sri  in  ti  -Ayathe'  Mai*  son  denir  de 
nouveauté»  l'cmpvrtu  rite  sur  la 
>nonotonie    collégienne,    il    s'évada. 


partie  de  non  volume,  Alain  Four- 

'»"-  nonx  présenté  Ir  prrsonooqr 
'<•     h->ootz,   frère   d'Yvonne,   qui  a 

but      unique      d',,,,},. 
Meanlnr»  de  fouit  d,  ton  bonheur, 
car   quiconque    a    aMU    une    (où 

à  l'éternité  et  s'en  rst  ,,  njù  indi- 
gne nu  ptm  drott  è  la  pair.  Main 
même  si  notre  héros  a  mqnqué  à 
M  mcation  et  dévient  cet1  enfant 
prodigue  qui  n'a  ,h,h  Ôêè  revenir 
AU     foyer,      nons      drrons^    adhnrrr 

ohea   h,i   h   oountgej  l'audace,  la 

forer  de  volonté  propres  à  une 
""•  d'élite.  C'est  le  drame  de 
fd^tPtorib  hnmrîin,  ,,„  l„  j)ur,(,: 
perdue  rut  Vainement  rrrhrrehee 
par  len  ne  nies  forte*  je  l'homme. 
Il  nerait  injuste  de  ne  paU  men- 
tionner les  qualités  d'un  tel  ro- 
ot,, n.  Conteur-né,  Alain  Fournir  r 
sait  décrire  avee  précision  des 
ecènes  telles  que  le  "paradis  de 
l'enfance".  Son  âme  de  poète 
nous  comminiiquc  alors  toute  la 
musique    qui    s'en    dégage,    ornée 


se    lança    seul   avec    courage    dans 

une  av<iiturc  qui   influença  sa  vie 

•  iitiere.      Parvenu     à    un    étrange 

domaine  gouverné  par  djs  enfants, 

il   fit    la    connaissance    d'une   jeune 

ritte  de   17  ans,   Yvonne  de  Calais.   >H,r  !n  "oMf»»f  de  son  inspiration 

Séduit  par  cette  beauté,  q„i.  selon    ''■    /M,r  In   1niret'  enfantine  de  son 


tuf,  nr.fletuit  la  plus  belle  âme 
jamais  imaginée,  il  refusa  de  s'en 
détacher,  même  s'il  allait  de  sa 
rie. ..Et,  après  avoir  perdu  la  route 


du  domaine,  il  cherchera  en  vain 
celle  qui  lui  était  jadis  apparue. 
Il  la  trouvera  trop  tard  cependant, 
après  que  le  péché  anvajait  son 
rr  dans  l\âme  d'tAugustin  et 
l'aura  rendu  indigne  d'elle.  Se 
croyant  à  une  renaissance  sphri. 
fuelle,  il  se_  rnariera  u  Yvonne, 
m&H  un  remord  Vobfrprra  à  quit- 
ter son  foyer,  jusqu'à  la  mort  de 
*n  femme,  quelque*  années  plus 
tard 


union,.       L'on    constate    cependant 
vers  la  foi  du  roman  Mœ-absence 


voilàï  Je  vous  présente  Pablo  Picasso,  né  en  1881 
a  Malaga.  en  Espagne,  vivant  aujourd'hui  entre 
Paris  et  Rarcelone.  Monsieur  Picasso  est  ce  qu'au 
Canada  on  qualifie  de  "miméro";  ses  attitudes 
autant  que  ses  oeuvres  ont  jeté  par  delà  les  conti- 
nents la  pire  des  confusions  dans  le  monde  de  là 
critique  picturale,  de  l'essaî  moraliste,  de  la  soute- 
nance '  d'idée  originale  et  dans  l'adhésion  à  une 
quelconque   doctrine. 

Vous  raconter  son  histoire  serait  selon  le  mot 
du  "maître"  recroqueviller  la  fantaisie.  Ne  cher- 
chez pas  ce  que  cela  signifie  car  vous  passerez  pour 
un  aliéné  ou  un  génie.  Contentez  vous  du  fait  que 
ce  soient  de  "beaux"  mots,  si  beauté  il  y  a. 

Il  étudie  avec  son  père  à  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  de  Barcelone.  Probablement  qu-'il  a  beaucoup 
appris  car  Malreaux.  je  crois, 'disait  que  cette  pé- 
riode était  la  meilleure  de  sa  vie.  au  point  de  vue 
artistique.  Ses  qualités.  croyezJe_x»u  non,  de  dessi- 
nateur génial  émerveillaient  les  amateurs  d'ordre, 
de   belles   lignes    précises,   de   clarté  d'expression. 

Un  jour.  Monsieur  Picasso  a  dit  "j'aime  les 
pommes"  et  il  est  parti.  Depuis  ce  temps,  Paris 
pleure  la  clarté  picturale  française.  Année  mémo- 
rable de  1ère  chrétienne,  1900,  monsieur  Picasso  se 
joint  à  Jackobs.  Apollinaire  et  autres  peintres  mo- 
dernes  pour  chavirer  dans  l'indétermination  du 
vague  les  pinceaux,  tubes,  plantes  et  hommes. 
1 .i     „ Xf  -  •    ,  • ■  v-'      -    


Une  des   tristes  comédies  de   notre  ère  c'est   h»       (•'»**    i'^«a„..a 

doxe  e)a  la  a~i*JL      tTTJl^Z^ljT.  „£    •  *P0Q*.e    aeronienne    pour' 1.    France.    PablJ 

I  icasso    peint    des    natures    mortes. 


On  a  crié  au 
cher-d  oeuvre  ou  on  a  soupiré  "quelle  nature  déna- 
turée! quelle  mort  disséquée! 

Vini  la  période  bleue.  Sa  "repasseuse"  ou  son 
"violoniste  indigent'*  témoignent  d'un  futuriste  en- 
rage  ou  d'un  détraqué  des.  grandeurs.  Son  oeuvre 
s  oriente  désormais.  Il  Ne  sait  fort  goûté  ou  fort 
déteste.  Il  a  gagné  son  point  car  que  cherchait-il 
d  autre?  La  fortune  lui  sourit  ou  plutôt  sourit-il 
lui-même   aux    fortunés! 

Vint  la  période  rose.  Là,  effondrement  de 
toute  loi.  liberté  entière  de  faire  les  pire*  sottises 
sous  le  vocable  d'oeuvre-d'art.  Il  pratique  sa  signa- 
ture que  votre  humble  serviteur  peut  facilement 
j  imiter,  a  voIotttâ-Wllement  c'est  difficile  et  il  vend 
ses  tableaux  à  l'enchère.  Monsieur  Picasso  devient 
personnage  légendaire.  Quel  triomphe  de  la  stupi- 
dité sociale.  '  * 

Pour  plus  de  propagande,  il  se  fait  ouverte- 
ment sympathisant  communiste,  car  il  vit  dans  un 
monde  démocratique,  à  Paris,  et  il  sort  de  l'ordi- 
naire en  agissant  de  la  sorte. 

De    temps    en    temps,    la    "Galerie    Nationale" 
expose   de  ses  oeuvres.     Vous  auriez  tort  de   man-      I 
quer     une    telle    chance    d'enrichissement    culturel      ' 
car  en  dit   parfois  que  c'est   un   véritable  génie  de 
peintre    qui    dépasse    son    époque;    sait-on    jamais? 
Faut  pas  être  borné! 

___V       ,  rtoger   CHARRON 


UN  ART 


.comparée  à  la  Grâcz,  a  cetTe  Préy. 


de  souvenirs  personnels;  ee  sont 
des  scènes  moins  pnre.x,  moins 
franches,  d'une  longueur  et  d'une 
complication  qui  ne  nous  énervent 
plus  et  parfois   nous  fatigneht. 

Dans      l'ensemble,      le      "frrand 
Meaulnes"     est     un     chef -d'oeuvre 
littéraire   et   psychologique.     Il  er- 
rait  peut-être   bon   dans   notre   sic 
ele    trop    enclin    à    la    facilité,    de        Le  ballet  est   une  des  plus  coin- 

' re    «    directives    d*    maîtres    piétés  expressions  de  l'aXl.      Pour 

de    la    vie    ultérieure    parmi    les-    M   concevoir   ainsi,    il   faut   y    voir 
quels    se    trouve-  Alain    Fournie*,    une  synthèse  parfaite  et  coordon- 

faihlesse,  -nte:  musique,  chorégraphie,  pein- 
ture et  interprétation  sont  les 
quatre  qui  font  du  ballet  l'art  qui 
charme  le  plus  -la  foule  de  ba- 
dauds qui  envahit  la  salle  de  con- 
cert. Il  n'est  pas  question  de  com- 
pléter ces  éléments  l'un  par  l'autre 
mais  bien  de.  produire  par  leur 
union,  une  impression  nouvelle  que 
ne  pourrait  créer  par  elle-même 
ni  la  musique,  ni  la  chorégraphie, 
ni  la  peinture' si  elles  ne  formaient 
un  tout  artistique  concret  et  dési- 
rable. 

La  musique  est  ordinairement 
complète  par  elle-même;  n'appré- 
cie-t-on  pas  les  Sylphides  en  con- 
cert 1      Mais     cette     musique     doit 


LINA  GUERTIN 


...LA  DANSE 


.  '  "  S.  "  -                                   !*oii«'iioi«     mourons     de     ne    rim 
•Sbuvant'Yvonne^dr   GaJaù^fut 
mvarée  à   la  f7eâza~  «  »TT>   1WA.  ! «rr- :  m  —.•    j,.     r    .. 


—">'»    Ami    des    lettres" 


EXPLOITATION  du  VICE 

En    1936,    un    acteur    "éminent",    la  masse  suit  le  jugement  de  ceux* 

EL    G.    Robinson,    écrivait:    "Virtue    q'ui    savent    distinguer    le    bien    du 

may    hâve    its    reward    in    heaven,   mal.      Le    critique    catholique    fait 

but   why   wait  so  long   if  vice  has    partie  de  ce  public  intelligent.    S'il 

its  own  eharm.s  and  pays  dividends  i  connaît  à   fond   les    règles -de   l'art 

hère  and  now?"  (1)   Depuis,  nom-   qui   l'attire   et  qu'il  aime,   il,  peut 

bre  de  producteurs  se  sont  plus  à  '  faire     valoir     ses     jugements.       A 

exploiter    le    vice    dans    leurs    prO-   causé"  de   sa   probité   nTôralè  et  in~- 

ductions  et  à  flatter  ainsi  les  phreftellectuelle,  il  pourra  communiquer    , 

bas    instincts    de    l'homme.      Plu-  aux  autres  ses  appréciations  judi-  \Tà  !      "*"  .f  ?    mU8,qUe    doit 

rieurs   fil»s   prêchent   une   phi.oao-lcieu.ses   sur   tel  ou   tel   film.    Grâce  I L    P^Uhir      Th  T    T' 

Ph^  de  I.  rie  qui  est  souvent  faus-   à    une    formation    cinématographi- 1  tJrne    ^Ci  J  "' 

.i  '  „s_:-*_^    -*    :__tJ: «.  ...  .  tomme    dans   Gisèle,    ou    même    en 

que  et  religieuse  solide,  ,1  pourra    vue    d.un    ccrUin    effet    théâtnU. 

révéler  au   public   le   message  oorrSouvi{nt  le  ballet  n'est  que  la  sim- 

tenu   dans   chaque    film,   lui    faire   p\v     concrétisation     des     rythmes 

connaître    l'évolution    et    la    valeur  j  clairs   et    intéressants    de    Poulenc 

du  langage  cinématographique  tout    ou  de   tout  autre.   La   musique  est 

la    première   cause    du    ballet:    ce 


sa,  sinistre  et  insidieuse.  Il  en 
résulte  que  la  masse  a  subi  une 
déformation  presqu'intégrale  de 
son  sens  critique,  qu'elle  ne  distin- 
gue plus  clairement  l'échelle  de 
valeurs  réelles  et  que  le  cinéma 
«M  une  des  sources  du  désordre 
qui  -règne  dans  notre  société  mo- 
derne. 
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-~-"De  plus  d'une    âme    de    vieillard 
Nous    sommes    l'image". 


LA   ROMANCE    DU    VIN 


Disent-elles    dans    le    brouillard. 

Alors  que   vous   j    marchez  tard. 

# 

Je  me  vois,  longeant  tranquillement  les  vieux  quartiers;  j'entends  ces  Rjelllet 
rues  murmurer-  leur  âge;  et  allai  semblant  vouloir  me  racon'tei  leur  histoire.  Kn 
lisant  ce  poème  on  ne  peut  faire  autrement  que  <'y  mire». 


Je    suis    gai!    je    suis    gai!    le    joyeux    soir    de    mai! 
Verse,   verse    le   vin!    verse    encore    et    toujours, 
(cue   je    puisse    oublier    la    tristesse    des    jours. 
Dans   le  dédain   que    j'ai   de   la    foule   méchante. 


Sans    commentaire! 


SOIRS   D'AUTOMNE^" 

Voici  que  fa  tulipe  et    \oila  que  les   roses, 
Sous    les    gestes  7.massif s    des    bronzes    et    des    marbres, 
Dans   le    Parc  où    l'Amour    folâtre   sous    les   arbres, 
,     «hantent    dans    les    longs    soirs    monotones    et    roses. 

Dans    les   soirs   a   chanté    la    gajté   des   parterres 
Où  dans  un   clair  de   lune  en  "des   poses  obliques, 
Kt  dé   grands   soufflés   vont,   lourds  et   mélancoliques. 
Troubler    le    rêve    blanc    des    oiseaux    solitaires. 


Je    vous    laisse    le    soin    de    relever    vous-nu-me-     les,  phr$__b£Ues     expression 9    qui 
traversent    continuellement    ces    poèmes.-""^  , 

Vous  voyez  que  je  cqnçois  la  Jittérature  comme  un  loisir,  une  récréation  où 
'rtl'ort  < -t  exclut.  Ou  plutôt,  je  divise  la  littérature  en -rfeur  parties:  littératuri 
cienec  <-t  littéraure-plaisir.  Les  deux  donnent  des  joies,  la  première  comme  tout. 
science,  nais  l'effort  y  est  nécessaire;  elle  est  importante  pour  mettre  en  lumière  leï 
idées,  la  morale  des  oeuvre-  et  ainii  faire  le  choix  pour  la.  lecture  selon  le  degré  os 
maturation  des  individus.  Mais  le  but  principal  est  la  jouissance,  maU  une  joui<- 
sancç  avec  le  moins  d'effort  possible,  voilà  le  rôle  de  la  littératuie-plaisii .  «flè  qui 
i'ai    voulue    en    évidence  dans    cet    article. 


Volume:    Nelligan    et    son    oeuvre.     Bibliothèque    OU    PS    K527    .K4Zâ. 


La  force  suggestive  des  images 
au  cinéma  est  telle  qu'elle  arrive 
:i  endormir  progressivement  la 
1  mscience  de  l'homme.  Certains 
films  débitent  san^  vergogne  le 
médiocre  à  côté  du  mauvais  et  dé- 
truisent en  nous  la  conception  ré- 
♦  lie  que  nous  nous  étions  faits  oHi 
vai,  du  bon  et  du  beau.  Ces  fai- 
blesses révoltantes,  présentées  à 
peu  de  frais,  plaisent  aux  masses 
'lui  manquent  de  formation  ciné- 
matographique, parce  qu'elles  com- 
'«nt  ses  désirs  et  ses  rêves  de 
analités  et  de  médiocrités. 


en  l'orientant  .sur  la  valeur  morale 

du  fi'm-  •  qui    colore   et    transcende   tout  ce 

Il  remplira  ainsi   le  rôle  de  for-    ^ui    est    vu  i    cependant   elle    vient 
mateur'du  goût,  public  et  ses  arti-ien  second  lieu  et  ne  demeura  mon. 
clés    serviront   de    critères   sérieux    Vl'nt  quun  fond  de  scène 
pour  la  masse.     Trop  de  revues  et 
de  périodiques  traitent  à  la  légère 
la  question  de  l'art  et  de  la  mo» 


'Le  mauvais  film  pose  ^  un  .pro- 
blème si  grand  que  l'on  doit  faire 
des  efforts  presque  surhumains  im- 
Le  seul  remède  efficace  à  toutes   médiatement   si   nous    voulons   évi-  ï 
sretm   défaillances    serait    la    forma-   ter   un  désastre  national",  a  écrit' 


Le  fond  de  scène  véritable,  c'est- 
j\  à-dire  le  décor,  est  entièrement  de 
t    ressort  du  directeur  artistique.  On 

raie  au  cinémaT  I  a  critique  cathôt[?lrt,te'*A,v^  àe  cet 

lique    aura    des    répercussions    sur    ,nconnu  dont  ,e  ?oùt  serait  sentir 
les- producteurs:  elle  éveillera  chez    à   cha«I.ue    moment   de    chacun   des 

ballets  représenté.  Souvent  la 
troupe  survit  aux  danseurs  là  où 
le  vrai  directeur  artistique  est 
aussi  important,  sinon  plus  que 
les 
crée.  ap 


ceux-ci  la  responsabilité  qui  leur  in 
combe,  c'est-à-dire,  de  fournir  aux 
auditoires  non  seulement   ce  qu'ils 
désirent,   mais   encore    ce   qui    leur 
est  utile. 


décors  et  dans  des.  costumes  qui 
sont  eux  seuls  une  très  grande 
partie  du  ballet.  Si  Léonide  Mas- 
sine  a  conservé  une  grande  place 
dans  le  ballet  avec  sa  conception 
de  la  Symphonie  Pastorale  de  Ber- 
lioz, l'interprétation  qu'en  fit  une 
Paslova  ou  une  Fonteyn,  n'en  sont 
pas  l'unique  raison. 

L'on  s'arrête  trop  à  l'interpré 
tation,  au  gracieux  des  danseurs 
pour  négliger  de  considérer  ces 
autres  éléments.  En  effet,  l'inter- 
prétation est  la  raison  même  du 
Bpectacie  et  ici  le  tempérament  de 
l'artiste  est  aussi  important  que 
la  technique,  car  le  danseur  a  be- 
soin pour  incarner  l'art,  d'y  met- 
tre toute  son  âme.  Et  lorsqu'il 
possède  parfaitement  bien  la  tech- 
nique, il  peut  donner  tout  son 
coeur  à  la  libre  interprétation,  ce 
qui  met  la  vie  et  l'âme  dans  l'art. 

Et  parce  que  humain,  cet  art  a 
évolué  pour  finalement  se  diviser 
en  trois  catégories.  Il  y  a  d'abord 
le.  ballet  absolument  classique 
(ballets  russes  de  Monte  Carlo). 
C'est  ici  qu'apparaît  le  point  su- 
prême des  grandes  ballerines  où 
elles  découvrent  leur  noblesse  et 
l'intégrité  de  leur  art.  Elles  ont 
ici  le  rôle  du  poète  qui,  d'un  signe 
fait  jaillir  toutes  jes  sensations  et 


Il  ballet  classique,  un  équivalent 
de  la-musique  sympàonique  dans 
le  mouvement.  Il  est  surprenant 
qu'un  art  du  XXe  siècle  ne  soit 
pas  plus  révolutionnaire  et  même 
les  plus  conservateurs,  admettent 
la  pureté  de  ses  lignes  et  la  per- 
fection de  sa  technique.  En  fait, 
c'est  du  classique  vu  par  le  siècle' 
d'aujourd'hui.  Ce  nouveau  genre 
est  désiré  et  apprécié,  je  ne  sais 
si  c'est  à  cause  des  indécisions  du  - 
siècle  ou  bien  de  la  largeur  d'es- 
prit des  amateurs. 

Il  convient  de  mentionner,  pour 
clore    un    tel    entretien,    certains 
grands,  artistes    connus     dans     le 
monde  du  ballet.     Nul  ne  doit  pré- 
céder  Margot   Fonteyn,  le  joyeau 
des  Saddler's-Wells.    Technicienne 
accomplie,  elle  allie  à  la  force  d'in 
terprétation    une    simplicité,    une 
aisance,    un    éclat    qui    lui    mérite 
les     plus    grands    titres.      Yvette 
Chauviré    est     une    vertuose    que 
l'auteur-même     de     GISELE     n'a 
jamais  crue  égalée.  Quant  à  Moira 
Shearer,  sa  réputation  atteiffrïîTrrn 
haut    point   avant   même    la    per- 
fection de  sa  danse.    Il  est  regret- 
table que  son  élégance  personnelle 
ne    se    fut    révélée    qu'avec    THE 
RED  SHOES,  triomphe  de  la  vul- 
garité.     Ahcia    Markova    est    la   ' 


1    . 
i 

.H 


laisse    libre    cours   à    l'imagination  H?^  £*"  **   Ch*CUn    d^ 

fugitive.     C'est  vraiment  dans   lelZdZZ  dt^ZT  **  P*°" 

onct    poème   d'origine    russe.      Et 


classique  que  l'on  découvre  l'aris- 
tocratie du  danseur,  et  où  il  est 
en  mesure  de  déployer  sa  technique 
avec  le  plus  de  personnalité. 

Un  autre  genre  s'écarte  un  peu 
de  cette  forme  pure  en  passant  par 
la  fantaisie:  l'on  y  retrouve  même 
le    burlesque    du    "Broadway".    A 


s  danseurs  eux-mêmes.  Il  trouve,    Preuve»  "La  belle  au  bois  dormant" 

ée;  invente  même  le  danseur  ap- I  ct  '^e  Jpune  homme  et  la  mort". 

proprié   qu'ir  place    au    milieu    de  |      Ces  mêmes  modernes  approchent 


lion  d'une  critique  cinématogra- 
phique professionnelle  respectant 
«t  faisant  respecter  les  lois  de  l'art 

rinématographique  et  de  la  mo- 
rale.   jT 

Lorsqu'un  film  manifeste  unej 
certaine  supériorité,  le  public  in-j 
diligent  le  découvre  d'abord,  puis! 


John  J.  Cantwell.  .Seule  une  cri 
tique  cinématographique  chrétien- 
ne solide  et  consciencieuse  peut 
offrir  la  véritable  solution  à  ce 
problème. 

G.   P. 


combien  longtemps  ne  pourrait-on. 
pas    s'étendre    sur   Jean    Babillée, 
Frédéricke      Ashton      ou      Robert 
Hellpman! 

Il  est  certain  que  dans  quelques 
années,  nous  pourrons  parler  avec 
autant  de  brio  de  nos  artistes  ca 
nadiens,  Jean  Stoneham  peut-être 
Dans  la  vie  artistique  au  Canada, 
le  ballet  prend  de  plus  en  plus 
d'ampleur;  le  théâtre  suit  de  près. 


4- 


(1)  Mortes  on  Trial. 


R.-J.  BASTIEN 

Optométriste 

fV-T!>,  Nicholas 
Tél.:  4-3220 


•  Pour  nettoyage  et  pressage 

•  Pour    lava-ge    de    vos    che- 
mises ' 

'Allez  chez 

SUPERIOR 
CLEANERS 

170  Rideau 


SALON  DE  BARBIER 


RIDEAU 

L.  Gagné,  prop. 
239.  Rideua  -  Tél.:  5-0126 
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LA       ROTONDE  '      ' 


13  mars  1953 


13  mars  195 3 


LA       ROTONDE 


20  ANS  DE  SPORTS  ... 

LOUISCOPE  RACONTE 


L'épopée  sportive  du  Grenat  et  gris 


par   LOUIS  FOURNIER 


I   \    ROTONDE  est    dans   sa   \ingtièim>   année.     QtM  de   choses    peuvent    avoir   été 

|  ors  d'une   xisilo  "aux   ârchlVes^d*  VVtiïriinhi,  quelques  bouquins    ptiDMtVrtVV 

TombSêni    BO08   ma    main...  «itail    oYs   livres  si   considérables   qui   me  firent    pen-*rr    a 

.,;..  doeuinents  précieux.  Je   ne   pus  hVèmpéçhcr   A' y    jeter   un  coup  d'oeil.     \    ma    grande 

tupéf  ai-lion,  fa  perçus  tous  lëâ  numéros  de  not.e  journal  deputjTsa  fondation,    oit    m 

mois  de  novembre  Iftèfe  TouJ  en  feuilletant.,  je  trouvai  quelques  colonnes  sportiveu  a 

chaque  édition.  J'ai  cm  qu'une  revue  des  exploits  de  nos  athlètes  depuis  20  KM  dans  les 
•.ports  à    fi  'imersité   \(»us    intéresserait  . .' . 


m*/ 


BILL    COWLEV- 


NOS  ETOILES  DEPUIS  20  ANS 


1932  33 
1913?  34 

in.'ii-  as 

|93j  .36 
1935  -  37 

1937  -  37 

1938  :<-» 

IW9-  10 

1940  II 
l«Mi  -  (2 
loi.'-  13 


BILI  ( OWLKY 
EDDIE   BARNABE 
i.  i  i;\  km  i  h 
ROBERT   M  EN  A  Kl) 

.MM  COURTRIGHT 
MOI,    LAÇASSE 
HAI.I  OVI'AMKK 
•Sf'IKK"  ROCHON 
GAETAN    VA KOI  S 
t.  \i;    BENOIT 
moi;  PEPIN 


* 


1932  -33.   .    , 

-,  '   Football:  La  première  éqp  p<    intçrcol- 
légiale  à  l'Université.     Nos   homme?   ter- 
minent tn  tiuisième.  position.  Les  gttei 
du  R.  I\  Cary  ont  doue  fait  belle  figU 
leur   premièn  de 

l'intercollégiale.      Eddie      Barnabe"     brille 
.durant   la-  -saison  entière. 


DIGNE  PARTISAN  .     .LORD  BESSBOROUGH 


1013-  .11  -+-    Y.  SARRA  l'.Ol  -RNET 
10  11-1,  —  -GILLES    .IOKK  OKI  R 
1913- -46  —  MARC  liodiON 
f946--l7  —  FERN.  Tl  RI'IN 
10  17  -  48  —  FAI  K    ALLEN 
1948 i  j.)  _   im)\   KKAKMi:    ■ 
1949-69  —  G  M!.   liMMI'KV 
1959 ."31  _  CLAUDE  RH  HER 
1o:m    :>2  —  GEORGES  BONHOMME 
1952    53  —  JEAN   VAUQUET 


io:;^-:i(i.   .  .       ■        _  "•_     ^_ 

FOOTBALL:    Gfïci  j  -..at  n      S 

.îjve£  sur  l'Université  Quecn's 
et    l'Université    d'Ottawa,    les    cadets    de 


CLAUDE   RUCHER 


TENNIS:  Kd\\in  (  onnolly  et  EdVin 
tendron  nous  représentent  dignement 
dans,  la  ligue  intercollégiale.  Dans  l'in- 
.'■olastique,  no.-  poî  te-couleurs  rempor- 
tent tl  championnat  de  la  ville.  Voilà  six 
championnat:-  sur  sept  '  à'  notre  crédit. 
TPëst-ce  pas  .épatant?  «Les  heureux  cham- 
pions de  cette  année  sont.  Edwin  Gendron, 
Joseph  Roberge,  Jean  Couture  et  Alfred 
Leclerc. 

!      HOCKEY:    Nos.  marchands    de    vitesse 
-font,  pour  la  première  année,  partie  de  la 


ligue  mil  (Jueen's. 

1,     K.M.C.  et    l 'Université  d'Ottav.. 
puteront      les      honne  "    L'Université 

:  'Ottawa   enlevé  le  '  championnat    intereol- 
it.  l.e 'gouverneur-L'-enérai  et  plUBÎJHirfl 
hauts   dignitaire!   assistent  à  la  joutel    A 
la  suite  de  F  "O  Canada"  joué  par  la  ra~rr>- 
fare  de  l'Univn  la  direction  ex- 

^Rerle  du  R.  F.  Paquet  te.' Lord  Cessborou«h 
se  rendit  sur  la  glace  afin  de  serrer  la 
main  des  joueurs  alignés  devaiy.  la  loge 
.Vice-royale.  Victoire  des  notre  au  compte 
de  7-5.  Bill  Cowïey  se  distingue  comptant 
quatre  buts;  "Gus  Kiefl  y  va  de  deux, 
tandis  que  l'autre  est  enregistré  par  Fête 


Devine. 


BALLON  -  PANIER:- Ligue,  intermé- 
diaire: Notre  équipe  termine  au  troisième 
rang  devancée  par  le  Diamond,  le  Britan- 
nia  et  suivi  par  les  Vétérants. 


I 


<u 


1933-34    .   .   «. 

FOOTBALL:    L'équipe    intercollégiale-  *• 

intermédiaire    ne   remporte    pas    le   cham 

pionnat  mais   termine   en    deuxième    posi- 
tion     quelques      points      en      arrière      de 
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l'Université  de  Toronto,  i:  équipe  se  com- 
pose de:  Eddie  Barnabe;  Edmond  Benoit: 
Wilfrid  Lafleur;  Francis  Kealey;  James 
\eale;  Raymond  Sylvestre:  Tom  M*. 
Andrew;  Fête  Devine;  'James  Cameron; 
••Punk"  Holt;  Lionel  Desjardins  et  Milton 
Cannon. 

TENNIS:  L'Université  sconserve  le 
titre.  La  troupe  du  R.  F.  Cary  défait  le 
Lisgar  Collégiale.  Byrne  et  Léveillé 
-  gagnent  les  doubles,- tandis  que  Jim  Doyle 
et  Jean  Léveillé  se*  méritent  chacun  une 
victoire  dans  les  simples. "*"* 

HOCKEY:  Les  philosophes  juniors 
sont  champions  de  la  ligue  interfaculté. 
Les  nouveaux  titulaire?  donnent  une  ma- 
gistrale exhibition  devant  une  foule  de 
2,500  personnes.  L'Auditorium  frémit 
~  sous  le  chaud  enthousiasme  de  l'assistance. 
On  se  serait^cru  au  beaux  jour-  .des  Séna- 
teurs. 

1934-35.   .  . 

FOOTBALL:    L'Université    divise    ri 
bord  contre  le   Ixiyola  gagnant   19  à  7  et 
perdant    7    à    5.      Us    défont    ensuite    le 
Queen's  et  le  R.1M.C.     La  saison  n'est  pas 
très  bonne  en  général. 

TENNIS:  L'Université  perd  son  titre. 
Nos  tennismen  cèdent  le  championnat  in- 
terscolastique  au  Lisgar,  dans  un  tournoi 
rempli  de  péripéties,  qui  se  déroule  sur  le 
'•  i  rain  du  club  Riverdale. 

HOCKEY:  I^es  étudiants*~cfe  cinquième 
forme  enlèvent  le  championnat  de  hockey 
de  la  Faculté  des  Arts.  Dans  la  ligue  de 
la  cité  nos  ,porte-couleurs  terminent  en 
troisième  position. 

BALLON  -  PANIER:  Les  "Rangers" 
défont  l'Université  et  s'emparent  du  cham- 
pionnat de  la   Ligue  de  la  Cité.  \ 


,I\inustôn   remportent   W  championnat  in- 

,  tercQllégial-intermédiaire,    pour    la  ^saison 

1935,     Leë  partisans' aj5précièrent  "haute 

:     le    jeu     de     Da\is.     Su/or,     Leclair, 
(adieux,  Cqrcpran,  Courtright  et  (iobeille. 

-TENNIS:  K'Universltè  d'Ottawa  enlève 
U-  chaippionnat  de  tennis  scolastïque  de  la 

on,  grâce   à   la   belle   victoire   qui 
porte-étendards  ont    rem;  ir    les  eo- 

poirs  du  (ilebe,  dans  le  tournois  décisif  sur 
les  courts  du  club  Rideau.  Robert  Mé- 
nard  et  Jean  Léveillé.  donnent  une  exhibi- 
tion supérieure  dans  cette  rencontré 
finalv. 

BALLON  -PANIER:  Quoique  notre 
équipa  ne  termine  pas  en  première  posi- 
tion il  faut  dire  qu'elle  fit  très  bonne  fi- 
gure. En  effet,  deux  équipes  seulement  de 
la  ligue  intermédiaire  ont  réussi  à  le  dé- 
faire: les  "Rangers"  et  les  "Matelots-".  Le 
cl,ub  senior  in^acolastiq.U4?7_~âpres  avoir 
donné  bien  du  fil  à  retorde  SU '"Grèbe  et  au 
Lisgar,  a  du  renopeer  à  tout  espoir  de 
championnat,  à  cause  du  jeu  supérieur  de 
-es  adversaires.  Après  un  début  très  bril- 
lant, les  juniors  de  l'interscolastique-eui  eut 
un  moment  de  faiblesse  qui  leur  coûta 
ihcr:  en  deux  jmrtics,  toutes  leurs  espé- 
lances    étaient    anéanties. 


Trois  championnats 
au   ballon-panier 

103H-37.    .    . 

FOOTBALL  :     Feu    chanceux"- dans    îe 
comptage,  bien  qu'ils  aient  fourni  du  beau 
jeu  nos  Grenats  et  (iris  de  l'intercollégiale 
,  !  niMieiit  la  saison  en  beauté,  en   brisant 
mulets  milit-aiicf  ue  Kingston, 
chumptonf    d*  la    saison',    (jui    doivent    se 
contenter  de  trois  au  lieu,  de  quatre  vic- 
L*î!§  étaient  rr  de  rempor- 

ter.    Dans  le   groupe   interàcula*tique,  les 
notre-     ont     lueeoittbéa    et    sont    tombés 
«ju'au  fond-  du  caveau.  >', 

HOCKEY:  Nos  joueurs  de  gourât  font 
bonne  figure,  cette  année^  encore.  Les 
hommes  de  l'habile  instructeur  Allie 
Garland  ont  dignement  représentés  l'éten- 
dard Grenat  et 'Gris-,  dans  i&  section  juvé- 
nile de  la  Cité  d'Ottawa.  ^IU  terminèrent 
en,  première  position,  perdant  ensuite  en 
t'm'ak'    contre    les    Sénateurs. 

BALLON  -  PANIER:  Les  ..couleurs 
Grenat-Gris  jouent  à  merveille  au  balloiv 
pa,ni£X  en.  1936-37.  Trois  championnats. 
.  *Les  Grenats,  les  Gris  et  l'équipe  Juvénile 
interscolastique  remportent  les  honneurs. 
lim   Courtright:  Jimmie   est   président   (le 

l'Association    athlétique      Kn     l^3g, ij     re~ 

Jeux    <»tympiqnrs 


présenta  le 
m    VUemagne. 


BOB   PEPIN 


CHAMPIONN 

KI37-3S.    .    . 

FOOTBALL:  Nos  vaillants  juin 
'iecrochent  le  championnat.  Nous  s'.mnies 
champions!  de  rugir  les  mille  voix  de  tous 
ceux  qui  furent  témoins  de  ce  glorieux 
triomphe  remporté  en  novembre.  Le  dra- 
peau Grenat  et  Gris  flatte  donc  de  nouveau 
au  mât  de  la  ligue* interscolastique.  Denis 
Harbic,  présentement  directeur  de  l'Asso- 
ciation athlétique,  ainsi  que  Maurice 
Laçasse  se  distinguèrent  tout  particulière- 
ment dans  la  conquête  de  ce  championnat. 

HOCKEY:  ^Totre  équipe  dans  la  ligue 
juvénile  de  la  cité  se,  rend  jusque  dans  la 
série  finale  après  avoir  éliminé  llull  pour 
ensuite  baisser  pavillon  devant  le  puissant 
Frimrose.      Ka    troisième    année   des    Arts 


NADIEN 


conserve  son  titre  dans  la   ligue  $e*    Arts. 

BALLCFS-l'ANIER:  L'I  niver.ité  d'Ot- 
tawa   remporte    pour    la    deuxième    année. 
écutive      le      championnat      jur'.ior      du 
ballon-panier    de    la    cité    d'Ottawa       « 
lonc  le  cinquième  championnat  en  deux  ans. 
de  l'Université  dans  ce  domaine,     l'n  total 
impressionant  de    1  (),()<)()    personne*    B 
tent  aux  joutes   de   ballon-panier    dans    le 
gymnase    universitaire,    cette    année. 

TENNIS:  Le  championnat  en  double 
est  remporté  par  Walter  Sullivan  et 
Georges  Roy.  Ils  avaient  comme  advej 
saires  d«'ux  autres  sportifs  bien  en  vue 
chez  nous:  les  RR.  PP.  Castonguay,  o.m.i.. 
et  Trudeau,  o.m.i.,  qui,  après  avoir  joués 
brillamment,    -durent    baisser    pavillon. 


* 


193S-39. 


YVES    SARRA  BOURNET 


FOOTBALL:  La  saison  intercollégiale 
fut    glorieuse    pour    nos    Grenat    et    Gris. 

■  même  s'ils  n'ont  pas  décrochés  le  cham- 
pionnat. Sur  un  total  de  sept  parties 
jouées,  ils  ont  quatre  victoires  à  "leur 
actif,  une  partie  nulle;  ils. baissent  pavillon 
deux  fois.  Une  défaite  de  7-6  aux  mains 
du  R..M.C.  fut  fJatale  pour  nos  couleurs. 
Ils  durent  donc  se  contenter,  de   la   deux- 

1    ième   position   dans  le  circuit. 

HOCKEY:  L'équipe  intermédiaire,  ne 
Jouant  cette  année  que  des  parties  d'ex- 
hibition, a  fait  assez  bonne  figure  là  ox 
"elle  a   passé.     Nos  juniors   de   l'intersco- 


lastiquc    décrochent     tl    championnat    de 

leur  circuit. 

BALKON-BAMER:  Vive  Éfaî  Grenat 
et  (iris!  et  crions  le  hautement,  car  ils 
ont,  remporté1  le  championnat  du  Canada. 
Le  sentier  du  succès  est  très  dur.  L'équipe 
de    ballon    au    panier    intermédia  t    du 

suivre  cette  route,  avant  de  remporter 
dans  la  capitale  .canadienne  son  premier 
titre  intermédiaire  national  au  ballon- 
panier.  Nos  hommes  ,  remportèrent  tin 
total  imposant  de  vingt-sept  joutes,  subis- 
sant la  défaite  à  dix.  reprises  Dans  ces 
trente-sept  parties  ils  comptèrent  1.1'..* 
points  contre  1,110  pour  les  adversaires. 


— , 
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Emmett   O'Grady: 
CAPITAINE 

POPULAIRE 

1989  1040...  ' 

Football:  Les  footballeurs  du  groupe- 
ment intercollégial  dotent.  1-' Université  de 
s  >n  premier  titre  intermédiaire  depuis  son 
entré*  dans  la  ligue,  c'est-à-dire  depujs 
huit  ans.  Jean  Dufour.  Andy  Anderson. 
Wall>  Driscoll,  Robert  Rochon,  Robert 
\.selin,  Frank  Higgesty,  Tom  Joyce  et 
Sully  Sullivan  sont  les  principaux  arti- 
sans , de  ce  .premier  titre  intercollégial 
'  puis  1908. 

Tennis:  Les  A.  "du  père  Castonguay 
/emparent" du  championnat.  Walter  Sulli- 
van, Yvon  Pépin,  Roger  Sarra-Bournet  et 
Pierre  Valin,  sous  l'impulsion  de  leur 
jeune  mais  habile  instructeur  André  Guin- 
don,  (pas  celui  des  Sciences  Pog.),  .ba- 
fouent les  gars  du  Lisgar. 

Hockey:  Les  finissants  remportent  les 
honneurs  de  la  ligue  des  Arts.  Invincibles 
toute  la  saison,  les  nouveaux  champions 
infligent  des  défaites  de  4-3  et  de  6-2, 
dans  la  série  finale,  contre  les  rhétorj- 
(  iens'. 

Ballon-panier:  Les  Bantams  inter- 
-.colastiques  et  les  gars  de  la  ligne  junior 
de  la  cité,  décrochent  le  championnat  de 
leur  circuit  respectif.  Enfin,  nos  hommes 
de  l'intermédiaire  conservent  le  titre  de 
!a  ville  d'Ottawa  et  aussi  celui  du  district. 
Lance  '  Anderson,  Bill  Yvanski,  Robert 
•Spike"  Rochon,  Emmett  O'Grady  (mainte- 
nant docteur  en  littérature  anglaise  et 
professeur  populaire  à  la  faculté  des 
Arts),  Tom  Joyce,  Jean  Dufour  et  Hu- 
bert Laçasse  —  voilà  des  noms  d'athlètes 
ntrépides  qui  demeureront  gravés  pour 
longtemps  dans  la  mémoire  des  sportifs 
de  la  capitale  et  surtout  de  l'Université 
d'Ottawa. 

Ski:  Notre  club  de  ski,  cette  année  se 
compose  de  A.  Cyr.  R.  Cyr,  A.  Kipp,  G. 
Clouthier,  L.  M.  Clouthier  et  Jean  Lu- 
pien.  Nos  gars  se  classent  en  quatrième 
position  dans  le  "Cross-country"  intersco- 
lastique  senior. 


EQUIPE  DE  RAME- 1952 


4» 


Choix  des  athlètes 
pour  45-46     r 

LOUIS    ROCQUE-  j 

Gilles    Jolicoeur:    tennis    ballon-panier, 
football.  » 

Jean    Lafleur;      htfckey.      ballon-panier, 
football. 

Bob  Leroux:  football,  hockey.  „-r"f« 

Déni  ,    IV-pin   hockey,   tennis. 

Marc  Rochon:   football,  ballon-panier, 
tan    Valois:    ballon-panier.      . 

Kené  LaPrairie  courage  et  esprit  spor- 


I 


1941-42. 

«Football:  La  saison  de  football  n'est 
pas  ce  que  Ton  s'attendait.  Notre  seul 
équipe  fait  l'impossible  maïs  ce  n'est  pas 
assez.  Tous  les  joueurs  malgré  le  bel  es- 
prit .  qu'ils  mettent  dans  les  joutes  ne 
parviennent  pas  à  jouer  dans  les  détails, 
mais  même  dans  ces  circonstances,  tous 
méiitent'  des  félicitations.  Somme  toute, 
cette- saison  fut  très  intéressante.  Elle  dé- 
montre clairement  que  même  dans  la  dé- 
faite  les  étudiants  de  l'Université  sont 
toujours  là  poUr  encourager  leurs  repré- 
sentants. C'est  beaucoup. 

Tennis:  Continuant  la  vieille  tradition 
de  remporter  le  championnat  de  tennis 
des  étudiants  de  la  ville,  l'Université 
démontre  une  fois  de  plus  qu'elle  n'a 
pas  son  pareil  dans  ce  domaine  à  Ottawa. 
Pierre  Valin,  Jean-Luc  Pépin  et  Gaétan 
Valois  écrasent  les  gars  du  Lisgar  en 
-emi-finale  et  mangent  tout  simplement 
ceux   du  Tech  en  finale. 

Hockey:  Après  avoir  difficilement 
conquis  le  deuxième  raÀg  du  circuit  Ga1- 
lishan  -au  cours  de  la  saison  régulière, 
les  amis  Grenat  et  Gris  d'Allié  Garland 


enlèvent  le  championnat  aux  dépends  dei 
Sénateurs,  une  équipe  qui  les  avait  vain- 
cus durant  toute  la  saison. 

Ballon-panier:  Jouant  un  ballon-panier 
inspiré  et  se  servant  de  trucs  que  seul 
h»s  vrais  champions  connaissent,,  les  se- 
niors interscolastiques,  nous  dotent  cette 
année  d'un  championnat,  le  seul  depuis 
quinze  ans.  Parmi  les  grands  responsa- 
bles de  ce  championnat,  il  faut  d'abord 
mentionner  Gab.  Benoit,  qui,  non  content 
d'être  le  pilier  sur  la  défensive,  fut  le 
meilleur  compteur  de  son  équipe.  Laçasse, 
Legault,  Labrosse  et  Hogan  jouèrent  aus- 
si comme  dès  as.  Quant  à  l'entraineur, 
Jean  Dufour,  il  mena  à  bon  port  une 
équipe  dont  il  ne  prit  la  direction  qu'au  mi-f-- 
lieu  de  la  saison. 

Ski":  L'équipe  de  l'Université  se  com- 
pose de  Jean  Lupien.  Jean  Laframboise, 
André  Clouthier  et  Roger  Simard.  Dans 
un  concours  à  la  Seigneurie  notre  équipe 
se  classe  cinquième  pour  l'ensemble.  Un 
brillant  skieur,  fils  de  la  neige,  Jean 
Lupien  se  classe  cinquième  dfcnh  le  sla- 
lom, douzième  dans  la  descente  et  sei- 
zième dans   la   course  de  fond. 


1945-1946   ...  ^ 

TENNIS:  Quinze  fois/  sur  vinjft.  fc> 
effet,  nos  adeptes  de  la  raqtiette  décro- 
chent le  champ. onnat  de  tennis  inter- 
scolastique courte  le  Glèbe  Collegiate. 
L'instructeur  'Pierre  Valin,  Raymond  et 
Gilles  Jolicoeur,  Denis  Pépin,  Gilles  Bour- 
don ainsi  que  Michel  Lemieux,  réussissent 
une  fois  de  plus  à  balayer  tout  sur  leur 
passage. 

HOCKEY;  Nos  représentants  de  la 
ligue  senior  interscolastique  terminent  la 
saison  en  tête  du  classement.  Cependant, 
ils  doivent  baisser  pavillon  devant  la  puis- 
sante équipe  du  Tech. 

BALLON-PANIER:  Gaétan  Valois  mè- 
ne le  Grenat  et  Gris  au  championnat  de' 
l'est  canadien  contre  les  Maritimes.  Jules 
Biron.  Lou  Lefaivre,  Mark  Rochon,  Gérald 
Donaghue,  Hector  Laçasse,  Michael  Kear- 
ney,  Rjchard  Parisien  et  L.  J.  Richer  for- 
ment  l'équipe   victorieuse. 


* 


FH40-1941.  ... 

Football":  L'infcéfcollégial  ne  '  fonction- 
ne pas  cette  année.  Dommage,  car  nos 
porte-oouleurs  blanchissent  le  Loyola  22- 
i)  dans  ^ne  joute  hors-concours. 

Tennis:  Nos  tennismen  décrochent  le 
seul  championnat  de  l'Université  cette 
année.  En  septembre,  les  frères  Pépin  et 
Gaétan  Valois  remportent  le  sixième  ti- 
tre de  tennis  en  onze  ans,  pour  la  gloire 
du  Grenat  et  Gris. 

Hockey:  Après  une  lutte  vaillante,  le 
Grenat  et  Gris  doit  reconnaître  une  puis- 
sance, supérieure  dans  les  Canadiens  de 
la  Base-villè.  Yvon  Pépin.  Noël  Bclec  et 
André  Guindon  s'illustrent  de  façon  re- 
marquable au  cours  dés  joutes  épiques 
.contre  les  redoutables  Canadiens. 


Bob  Pépin:  12  buts  en  deux  joutes . . . 


1942-43.  .. 

Football:, Le  Tech  remporte  une  vic- 
toire de  2-r  sur  nos  porte-couleurs  de  la 
ligue  junior  interscolastique  pour  s'assu- 
rer le  championnat  de  ce  circuit.  Ainsi  se 
termine  une  autre  saison  de  football  à 
l'Université  la  saison  la  plus  fructueuse 
que  les  juniors  aient  connu  depuis  1937, 
l'année  ou  le  Grenat  et  Gris  mérita  le 
championnat  junior. 

i  Tennis:  Nos  représentants  défendent 
avec  brillo  leur  championnat.  L'équipe 
victorieuse,  menée  par  Pierre  Vajin,  Paul 
Ollivier,  et  Bob  Pépin,  continue  une  tra- 
dition bien  établie  en  écrasant  leurs  ad- 
versaires du  Lisgar  dans  la  série  finale. 

Hockey:  Bob  Pépin,  Johnny  Muretich 
et  Vvea  Sarra-Bournet  mènent  l'Universi- 
té au  championnat  de  la  ligue-  junior 
interscolastique  de  la  Cité  crT)ttawa. 
Deux  victoires  de  fin  de  saison  de  9-0  et 
■de    16-1    leur    méritenLj.e  Jroisieme    ra.,g 


dans  le  classement  finale.  Bob  Pépin  et 
Johnny  Muretich  s'avouent  trop  rapides 
et  scientifiques  pour  Commerce  dans  la 
série  finale.  Bob  Pépin,  malgré  ses  bles- 
sures à  l'oeil  et  au  poignet,  enfile  douze 
buts,  quatre  assistances  et  Muretich,  six 
-buts',  huit  assistances.  Pensez-y  donc,  les 
gars.douze  buts  dans  deux  parties  de  dé- 
tail! Cette  orgie  de  points  par  notre  élé- 
rant  patineur  Robert  Pépin,  constitue  un 
record  dont  nous  sommes  tous  fier. 

Ballon-panier:  Pour  la  deuxième  fois  en 
cinq  ans,  l'Université  d'Ottawa  mérite 
an  championnat  canadien  au  ballon-pa- 
nier. Une  large  part  du  succès  de  notre 
équipe  est  due  aux  joueurs  tels  que: 
Yvon  Laçasse.  Gabriel  Benoit,  Gaétan  Va- 
lois, Jean  Rochon,  Richard  Parisien,  Hec- 
tor Laçasse,  Marc  Rochon  et  Fernand 
Labrosse.  Une  grande  part  du  succès  des 
nôtres  est  aussi  attribuée  à  l'instructeur 
Raymond   Lefebvre. 


EMMETT  O'GRADY 


1943-44.  .  . 


GAETAN    VALOIS 


Football:  Le  rideau  baisse  sur  une 
autre  saison  de  football  pour  le  Grenat 
et  Gris.  Nos  seniors  et  juniors  intersco- 
lastiques après  s'être  rendus  jusqu'aux 
semi-finales  baissent  pavillon  devant 
adversaires  du  Glèbe  et  du  St.  Pat's.  Dans 
la  défaite,  cependant,  nos  vaillants  por- 
te-couleurs ajoutent  de  nouveau  à  la  gloire 
sportive  de  l'Université  par  leur  entrain 
farouche,  leur  esprit  d'équipe  et  de  com- 
battivite. 

TENNIS:  Four  la  sixième  fois  censé- 
:utive,  l'Université  gagne  le  championnat 
:ntei-scolastiM~c  de  tennis.  Depuis  qu'un 
magnifique  trophée  est  en  jeu,  nos  artiste- 
de  la  raquette  l'ont-  remporté  13  fois 
s*ur  18.  Pierre  Valin,  Paul  Ollivier.  Robert 
Pépin.  André  Daoust,  Yves  Sarra-Bournet. 
Gilles  Bourdon  et  Gilbert  Jolicoeur  sont 
nos  dignes  champions. 

BALLON-PANIER:  Dans  la  catégorie 
intermédiaire,  l'équipe  senior  de  l'Univer 
site  d'Ottawa  se  rend  jusqu'aux  finales  du 
championnat  canadien  fcour  ensuite  baisser 
pavillon  devant,  un  adversaire  supérieur: 
le  York  Beiting  de  Toronto.  Ceux-ci  sont 
vainqueurs  dans  les  deux  rencontres  par 
les  pointages  de  55-33  et  60-45- 


• 


Championnat   au 
hockey 


1944-1945  ... 

TENNIS:  Paul  Ollivier,  Gilles  Bourdon, 
Gilbert  Jolicoeur,  Denis  Pépin  et  André 
D'Aoust  dotent  de  nouveau  le  Grenat  et 
Gris  du  championnat  de  tennis  des  collèges 
d'Ottawa.  Pour  la  septième  fois  en  suc- 
cession et  la  quatorzième,  depuis  l'ouver- 
toure  de  ce  tournoi  en  1926.  l'Université 
démontre  sa  suprématie  dans  ce  domaine. 

HOCKEY:  Le  hockey  est  encore  cette 
année  notre  sujet  de  consolation.  Nos 
juniors  dotent  d'un  deuxième  champion- 
nat en  trois  ans  les /cadres  sportifs  du 
Grenat  et  Gris.  D'autre  part,  le  club  qui 
suscitait  le  plus  d'intérêt  dans  la  capitale, 
soit  le  senior  interscolastique,  doit  céder 
son  championnat  aux  collégiens  du  Saint- 
Patrice.  ■■,..,,■..■■..,,   ,., 


1946-1947... 

TENNIS:  Eh  oui.  Bourdon,  Brin- 
d'Amour,  Coupai,  Breault,  Drouin  et  St- 
Denis  sous  l'habile  direction  de  l'instruc- 
teur Gilles  Jolicoeur,  conservent  leur  cham- 
pionnat. C'est  le  neuvième  championnat 
consécutif  et  le  vingt-et-unième  en  26  ren- 
contres. 

HOCKEY:  Sous  l'habile  tutelle  d'Allié 
Garland,  les  Seniors  interscolastiques  rem- 
portent victoire  sur  victoire.  Ils  perdent 
cependant  la  finale  contre  les  agressifs 
collégiens  du  St-Patrice.  Fernand  Tur 
pin  termine  la  saison  en  tête  des  comp- 
teurs de  ce  circuit.  Lachance,  Provost. 
Lafleur,  Biron,  Archambault,  Brin- 
d'Amour  ainsi  que  Beauparlant  sont  les 
responsables  des   succès  de   l'équipe. 

BAI.LON.PANTER:  Valois.  Lefaivre. 
Parisien,  Laçasse.  Murray,  Reilly,  Mill- 
ham  Robertson,  Marming,  Nickson  et  Ro 
voient  éliminés  par  le  Y.M.H.A. 
de  Montres)  dans  les  éliminatoires  pour 
le   Eitre   senior  canadien. 

•  SKI:  Notre  équipe  intercollégiale  rem 
pprte  le  championnat  «le  cette  ligue 
Guy  Laframboise,  Paul  Olliviei ,  Gilles  Bi-- 
sonnette.  Bob  St -Georges  et  Jean  I.ange!iei 
représentent  avec  succès  Ivs  couleur*  du 
Grenat  et  (fris.  - —  , 
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1947-1948...  »  1948-49.  .  - 

FOOTBALL:  Mari-  Rochon,  Ca!>y  Beau-        TDOTBXLL:  Apres  avoir  pi  -rdu  BU  pie- 
dry    «t    Bob    1/eroux    conduise nt    l'équipr  juière   joute,    l'équipe    intercollégjale   s'as- 
inuicullt'Kialf     au     premier     championnat  sure  de   la   deuxieniQ  place  dans   le  classe- 
>t  1-iill  à  l'Université  depuis   1989.      -  ment    officiel   de   l'inten 

TLNMS:    Dixième    titiv    consécutif .  i  .  l'nion. 

dix-septième    en    vinjrt-deux    ans.      lli    dé«  nocive  :  Nus  carabins  de  la  ligue  J 

foht     à     nouveau     leî     pôrte^ÛÎeWs     dti  .le  laTi  rjhdeht  en  semi-linale  rontrt- 

Notre.    .  lu    Si.    I'atVuv.       La    >••>  ie    fut 

Pépin,  J.-P.   Coupai,  Jean  Coupai  rt  .7.  -I'  :  i .  -,  rti.it-  et  un  FhîpÔsani  Eolàl  dé  48  mmi- 
ÀTrhambeault:  par   les  pondant 


SKI*.  André  Lalîam boise,  Ualrty  buau- 
,ir>.  l'uni  Ollivier.  l'aul  Al!,  n  et  Hoi,   i 
ter    diifoehent    leur    deuxième    champion- 
nat" intercollégial.  * 

lîALLON-PANIKK:    Powe   la.   drus, 

6    .•ons-(ici'iL*VP"Tf«Tl,ë    éqîllpé    remporte 

le  titre  "Senior  de  la  Cite.    Gaétan   Valois 

.    Lou  Lefai\.  inguent  tout 

.  w;..'i.'!ULnk  dans  la  conquête  ds  ce 
championnat.  __ „. 


les  deux  engagements.  Le  (in-nat  «t  (Jrîs 
»     et    (iojv.n:  "une' 

le  et  déloyale. 
ILVLLON-PANIKK:    Ll  i,i\M  silé    ,^m-* 
championnat  intereol  ée;ia]  contre 
lr  Collège  ('arleton  par  têt*7»ôtntages  de 

n.  Valois.  RoçhOR,  Williamson. 
LeSueur.  Brennan,  Smith,  Parisien, 
Kéaunie    »-t     lîonneau     non-  itent 

diKnement   dans  ee  circuit. 


;    1949-50.  .  . 

FOOTBALL:  Dans  le  circuit  intercol- 
légial  de  football  l'Université  perd  le 
titre.  L'é<]uJ(pe  est  cependant,  bien  .balan- 
cée  av.fc  des  joueurs  du  calibre  de  vVîlson, 
Williamson,   Beaudry,    Buckey   et   Kochort. 

HOCKEY:  L'enfant  prodigue  des  sports 
à  lTiiiversite  cette  année  termine  ses 
activités  par  une  défaite  aux  mains  des 
Montagnards.      Ces    derriiei  ■:».    trois 

narties  avec  un  joueur  Inéligible.  "Une 
retraite  glorieuse  est  mieux  qu'une  Jfîç- 
Luiiv    hont.use". 

BALLON-PANIKK:     Dans     h       iom 

de  la„Wpasf  halle  ■Mirtna»  et  (iris  mai"-, 


|    B8    ivputal'u.n.       Notre    éuui|> 

tout  '    •  ■    agei     C<  pendant  U 

son' fut   courte  et    les   fôjfjes,   furent   niini- 

SKI:  L'tM]u:|)e  r  «■m  pu  lit-  le  championnat 
IntefcoiJéi  ial.    Claude    Richer    gagne    le 

Trophée     Skimeister.       Les     autres     m- m 
de    1'    |.iip.    sont   CJab.   Beaudry,   Bud 
\rchibiild.  Cuy   Laframboisc,  Charliç  Bur- 
roughs,   Jean%Boyer   et   Claude   Bicber. 


DC.0-51. 

FOOTBALL:  Ne.-  Carabins  subissent 
Une  défaite  qui  en  somme  leur  coûte  le 
championnat.  Les  •'[Indiens"  de  McGill 
ut  les  nôtres  par  le  pointage  de  24  à  7. 
RocHon,  ainsi  que  Burke,  Kéaunie  et  Pelle- 
tier'brille    durant    la    saison. 

Jl'lN);  Sou-  l'iialule  direction  de  Ber- 
nard Gauthier  professeur  a  l'institut 
d'Education  physique  le  club  de  l'un 

Uté    dOnnchc     le     championnat,     dfl 

m'uTi'  compétition!!  i  ûgionalfr  de  à  u 
partie  de  l'équipe  o>s  e/thlèti  que: 

Uay.  Fortin:  Ggè'egea  GaasUl  ;  '.Milie" 
Portier:  Laval  Uéuin;  André  Diuunncy  tt 
Ji'at  Urouln — , •    ., ,    ,  ,  '       ....,  i.y  *. 


UOCKË1  :    Vaincre    St.    Pats   et    m 

n  ce  «pu  arrive*,    En  effet 

nos    '  •     piacéflt    en      ..-ai i-fînale. 

i;Al.l.o,\  I"\nii:b:  r^ea-étuittanl  i"elu€ 

:lllincnt   ei)    tète   du   e  j  |    ,],. 

la    ligue    interf acuité.  -, 

RAME:  Le  Grenat  et  (iris  d  .  M    \i 

M.rte  !e  Tn>ph«-r  I».  I).  Ross.  .Mui.leme 
de  la  e'.i:.  [que  de  rame".  L'Université 
d'Ottawa  se  classe  Km  deuxième  i.  .  '.). 


-A- 


*)" 


Dtr.c.-.L'. 

Kami:-:  N'ocre  équipe  d<'  rame  à  qui  ou 
accorde  très  i>«'ii  de  chance  de  remporter 
a     victoire,     démontre     beaucoup     d'esprit 

en  succombant  pour  la  deuxième 
aflni  i  fi  rve  d.  ■. 

de*  Mc-Master.  *    '  ~ 


G.  BONHOMME 


Gérard 


Sarra-Bournet 


Varre    Bijoutier 


Bonhomme:  premier  compteur 


HMWW>»;  .  . 


IIDCKFV:  Le  grenat  et  gn 
Junior  de   la  .Cité  'termine  au  quatrième' 
nent  final   {.tel   que  je 


l'avais  i)iedit>.     Cormier.  Villeneuve. 
Drolet.    Dupais.   Geadura,   N.ubm.    I.apdrv. 


iio<  KFA:  Nos  g*a  emportent  pai 

.amp:onnaL    de    la    j:uue 

Cependant,  un  de  noi  joueurs  déefoche 
:ampionnat  des  compteurs.  Dan<  !•' 
dernier  engagement,  Georges  Bonhomme 
enlilc  <|.w.;ie  buts  et  fournit  quatre  assis-, 
tances  pour  devance»  Kohillard  du  St- 
Charles.   j>ar   un   seul   point. 

FOOTBALL:  La  saison  est  plutôt  mo- 
notone pour  les  partisans  du  grenat  et 
gris  dans  la  ligue  intercollégiale.  En 
effet,  nos- représentante  ne  réussirent  pas 
à  remporter  une  seule  victoire,  sur  le 
Uwain    da    l'UvaUt.      1U    remportent    toul 


que   (ee    l'i  ère-   >»t-Denis   hrillont"  dù- 
ranl  i  saison. 


FOOTBALL:    Notât  -équipe    inUrcollé.- 
giale  termine  la*  saison  en  deuxième   p 

I  ne    seule    joute    contre   le.    Queen, 

i    mine  du  championnat.     Des  gars 

comme      Krisebois.      Leduc,      Berthiaume, 

Burke,   Richard,  L'Heureux  et  enfin   toute 

l'équipe    jouent    de    façon    supeihe    durant 

la  saison. 


de  même  trois  joutes  à  l'extérieur. 

BALLON-PANIER:  Nos  adeptes  du 
ballon- papier  terminent  au  deuxième  rang 
de  la  ltguc  intercollégiale  Ottawa-St- 
Laurent.  Richard  Parisien,  Jos  Mende.s 
et  Brennam  se  distinguent  tout  particu- 
lièrement. 

RAME:    Deuxième    rencontre    contre    le 

Mc.Master.       Le     mangue    d'entraînement 

[«nous    force    h    laisser  -les    honneur?*  aux 

gars  d'Hamilton. 


BALLON-PAMER:  Nos  hommes  de  lïn- 
illégiale  remportent  le  championnat. 
L'êtftriue  eitt  trè»"  pulssantg.  '.  Dgwr  fl^s 
grands  atouts  de  nos  nombreux  gains",  sont 
sans  doute  Lou  Lefaive  (m_édecine)  et 
hotre  "recrue  sensation"  Jean- Valiquette. 

RAME:  Pour  la  troisième  année  consé- 
cutive, les  représentants  du  McMaster  dé- 
crochent la  victoire  en  remportant  le  tro- 
phée P.  D.  Ross.  Touchette,  ('adieux, 
Lapointe.  Carrera,  Prezeàu.  Fortin,  Dca. 
barats  et  Gratton  manient  les  rames  pour 
le  grenat  et  gris. 


ANDRE   BRUNET 


LES  VARIETES  ESCHOLIERES 
présentent 

le  30  mars  prochain 

des  talents  extraordinaire-. 

un   programme 

que  JAMAIS 

l'on  a  vu  ici  ! 


18  mars  1953 


tond  chez-vous  Joiiv 
de  chez-vous  .v . 

<  igarettes    -    Liqueurs 
Chocolat  -  Journaux 

Repas   légers 

H.  Méthot.  pr  ),i 
Coin  Laurier  et  Niiholas 


LA       ROTONDE 
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Je  passai  une  semaine  a  San- 
tiago, où  je  goûtai  la  chaude  hos- 
pitalité de  monsieur  l'Ambassadeur 
et  de  Mme  Mayrarrd.  Je  disais  la 
mette  à  St.  George's  Collège,  diri- 
gé par  les  Pères  de  Sainte-Croix  de 
la    province    américaine.      A    deux 

"reprises,  monsieur  Léon  Mayxjand 
me  servit  lui-même  la  messe,  lin 
on,  il  m'amena  visiter  nos  Frères 
du  Sacré-Coeur,  un  beau  i  groupe  de 
vrais  Canadiens  français.  Us  sont 
toujours  des  plus  heureux  lorsque 
passe  un  Canadien.  Nous  passâmes 
la  soirée  à  chanter,-,  à  conter  des 
histoires  et  à  rire  à  gorge  déployée 
J'eus'  l'occasion  de  visiter  la  ville 

.  assez  ■en  détail,  soit  avec  monsieur 
Mayrand,  soit  avec  Madame  et  le 
chauffeur,  soit  avec  mqnsieur  Dale, 
le.  secrétaire  commercial  Quelques 
Pères  du  Sacré-Coeur,  que  j'avais 
connus  à  Rio  lors  du  Congrès  d'Edu.- 
cation,  se  chargèrent  de  moi  éga- 
lement toute  une  journée^  Au  cou- 
vent très  chic  d<J&  Soeurs  du  Sacré- 
<oeur,  je  rencontrai  une  religieuse 
qui  arrivait  justement  du  Canada, 
de  leur  maison  de  Chambly-Bassin. 
inutile  de  dire  qu'elle  connaissait 
les  Oblats.  *  ' 

La  ville  de  Santiago  est  très 
belle,  remplie  'de  fleurs,  surtout, 
cela  va  sans  dire,  dans  les  quartiers 
résidentiels.  Il  y  a  cependant  des 
contrastes  qui  nous  serrent  le  coeur. 
Dans  toute  grande  ville,  il  y  a  des 
sections  pauvres,  mais  certaines 
défient  toute  description.  Bien  que 
la  législation  sociale  chilienne  soit 
des  plus  avancées,  il  y  a  encore  un 
çrand  pas  à  faire.  Sans  posséder 
tous  les  éléments  de  solution,  ni 
sans  vouloir  poser  en  réformateur, 
•mble  qu'il  y  a  là,  comme  dans 
plusieurs  pays  du  Sud,  un  manque 
de  convictions,  dans  le  sens  social 
chrétien,   chez   trop  de   catholiques 


Journal  d'un  canadien  errant 

SUR  LA  COTE  DU  PACIFIQUE 
par  O.  Gadouas,  o.m.i. 

,de  la  classe  riche.     La  division  d< 


es  |  parce  que  son  travail,  avec  la  grâce 
classes  ressemble   beaucoup  plus  à  |je    \yt 


la    vieille    Espagne    qu'à    nos    pays 
du  Nord. 

Lundi,  21  janvier: 

Je  pars  aujourd'hui  pour  le  Nord 
du  Chili,  où  se  trouvent   nos   Pèrea 


OblaU,. canadien*.      C'est,    jusqu'à    (iu  dt'M  "•  l;";'  Aventura.    Je  voya- 


Antofagasta,   un  d'environ 

1,000  milles.  Le  Chili,  comme  OU 
lit,  .est  une  interminable  côte, 
plus  longue  que  là  côte  des  Etats- 
Unis.  _JJ  ne  fait  pas  aussi  chaud 
qu'a  Huenos-Aires  ou  à  Rio",  mais, 
tout  de  même,  il  n'y  a  pas  de  dan- 
ger de  prendre  froid.  La  chaleur 
me    paraissait    plus    grande    parce 


eu,  donnera  dan*  quelques 
années  de  nouveaux .  prêtres  et  de 
nouveaux  Oblats  au  Chili. 

Après  quelques  jours,  je  décidai 
de  me  rendre  à  la  première  maison 


geai  dans  une  sorte  de  gondola; 
comme  on  les  appelle  ici,  môTEîe 
autobus,  moitié  camion,  dont  le  con 
fort  est  bien  relatif,  crqye7-moi. 
Vous  devions  partir  à  5  lires  30  a. m. 
Il  -fallut  attendre  jusqu'à  7  hrea, 
parce  que  la  maîtresse  de  maison 
n'avait  pas  éveillé  le  chauffeur. 
Nous  franchîmes  les   175  milles  à 


que  la  veille,  nous  avions  fait   une  I  U"e    a]lure   folle-    mais    les    escal*s 

nous  faisaient. perdre  tellement  de 
temps  que  nous  n'arrivâmes  qu'à 
'S  hres  10  p.m.  Heureusement  que 
j'avais  revêtu  la  soutane  4e..  nylon 
beige  que  portent  nos  Pères  ici^  Le 
paysage  est  bien  triste  pour  un 
Canadien  habitué  à  la  verdure  et 
à  la  végétation  luxuriante.  Durant 
la  première  partie  de  notre  ran- 
Langlois  o.m.i.,  qui  venait  de  s'y  I  donnée,  nous  côtoyons  l'Océan  Pa- 
installer  pour  y  préparer  la  fonda-  Icifique,  à  gauche,  et  la  Cordillère 
tjon  d'un  Petit  Séminaire.  Il  mlat-  de  la  côte,  à  droite.  Mais  après 
tendait  à  l'aéroport:  imaginez  IVx-  ['avoir  traversé,  en  les  contournant, 


excursion  avec  les  Mayrand,  et, 
après  une  journée  au  soleil,  malgré 
toutes  les"  crèmes  et  les  lotions, 
:  j'avais  encore  .le  nez  comme  un 
cigare  allumé.  '   f 

Le  but  de  mon  escale  à  Antofa- 
gasta  était  de  rencontrer  mon  con- 
frère   de    noviciat,    le    Père    Gilles 


*ufc        , 


ajfoy»» 


S- 


plosion  de  joie  de  deux  vieux  co- 
pains qui  se  rencontrent  à  l'autre 
bout  du  continent!  Il  me  ramène 
à  la  maison  qui  sera  le  Séminaire. 
Ct  n'est   pas  un  palais,  c'est   ultra- 


modeste, je  vous  assure,  et  les  pu- j  fallait   réarranger  les   bagages  sur 


ces,  les  fourmis,  et  surtout,  les  ter- 
mites, s'en  donnent  à  coeur-joie. 
Ces  dernières  pénètrent  tout  ce  qui 
est  de  bois  et  le  rongent  à  l'inté- 
rieur, de  sorte  qu'il  ne  reste  après 
un    certain    temps   que    l'extérieur. 


les   montagnes    rocailleuses,    nous 
entrons  dans  la  pampa,  c'est-à-dire 
le    désert.     Jamais    je    ne    me   suis 
fait  sauter  comme  cela,  et. à  chaque-jl 
arrêt,    de    nouveaux    voyageur.     11 


Bryay 

a  pipe  with 


MILD 

BURLEY. 

TOBACCO 

at  its 
best... 


-: "■'     "•'■'#• 

— — ■ -;  ■■..-■.»:■.<«  S;; 
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le  toit  et  ajouter  de  nouveaux  siè- 
ges au  milieu.  Nous  étions  telle- 
ment entassés  que  nous  ne  pouvions 
aller  à  la  chasse  aux  puces,  qui 
^'abreuvaient  au  meilleur  de  notre 
sang.     Arrivé  enfin  à   Prosperidad, 


qui  s'écrase  comme  du  papier  de  [je  dois  me  faire  conduire  à  Rica 
soie  dès  que  vous  y  touchez.  Cela  j  Aventura.  Les  Pères  n'avaient  pas 
peut  expliquer  la  joie  de  nos  Pères:  reçu  notre  télégramme  Avec  les 
ce   n/est   certes   pas   l'endroit    pour  (  PP.    Ferragm.    Mas,.     ,i    l.vpjn., 


avoir  une  face  de  boi»J  Malgré  la  j  nous  jasons  du  Canada,  et,  après 
lourde  besogne  qui  s'annonce,  le  j  le  souper,  quatre  Jocistes  viennent 
Père  Langlois  est  tout  enthousiaste,  ;  voir  le  nouveau  "Padrecito". 


Défaite  aux  mains  des  Blues  de  Toronto/  (de  la  Ciguë  IntCTCollégialt  Senior)  au 
parc  Liindsdowne.  A  droite,  nous  remarquons  l'un  des  athlètes  les  plus  versatiles  qui 
ait    passera   l'Université   d'Ottawa:    MARC    ROCHON.  ~^- 


J.  HEROUX,  GERANT, 
152,  rue  Rideau, 
Ottawa,  Ont. 


HOMMAGES  AUX  ETUDIANTS  DE  L'UNIVERSITE  D'OTTAWA 

LA  BANQUE  PROVINCIALE  DU  CANADA 


F.  ALLARD,  GERANT, 
161,  rue  Principale, 
Hull,  P.Q. 


~'~~-   ! —        -f  y .    .  .i 


-*. 


n 


G.  OUELLETTE,  GERANT, 
(St  Laurent  &  Champloin), 
Hull,  P.Q. 
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Pour  un  service  impeccable  .  •  • 


Comptez  sur  nous  ?  ? 


i- 


f 


>    JOURNAL  QUOTIDIEN 
l    POSTE  de  RADIO  CKCH 
t  IMPRIMEURS  et  EDITEURS 
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VOEUX  DE  SUCCES 


A  LA 


_ R  O  T  O  N  D  E 


,-  .■;■.,.    ■■ 


-1 ? 


Notre-Dame   de   Grâce   de   Hull 


- 


.    .    Compliments  de 


IMPRIMERIE  GAUVIÏSf 


8  Leduc,  Hull,  Que. 


PR  7-5116 


PHOTOGRAVEURS 


_ 


Nog  oteliers  sont,  complètement   aménagés  pour  exécuter 


tout    travail   d'impression   dont  vous  «vez   besoin.    Livrai- 
son prompte  et   fiable. 


-•. —       : .. 


! 


^= 


iSleroanquez  pas  denous-consufrer-t 


sujet  de  vos  travaux  d'impression. 


Meilleurs   voeux  et   hommages 


à    l'équipé   de 

V 

. 
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Droit 

IMPKIMI-URS  ET  EDITEURS 
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368,   rue  DALHQUSIE 
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tr^Hoccoslon  de  son  XXîème  anniversaire. 


La  Paroisse  Notre-Dame  d'Ottawa 
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LA       ROTOND 


13  mars  195:; 


BILINGUISME   MONDIAL? 


— — ! — 


\h  puis  plusieurs  années,  l'on  parle  de  l'installation  d'une  langue  commune  à 
(ouïes'  les  nations.  L'idée  n'est  pas  nouvelle.  Dans  l'empire  romain,  le  latin  fut 
IMPOSE  comme  langue  officielle  pour  toutes  fins  pratiques.  C'était  un  moyen 
d'unir.  Dans  l'U.R.S.S..  une  situation  analogue  s'est  présentée!  plus  de  63  nations 
ayant  chacune  leur  langue  nationale  étaient  fédérées.  Un  projet  d'unité  linguistique 
fut  mis  en  pratique:  le  russe  est  maintenant  enseigné  dans  toutes  les  écoles  de 
Il  nion  soviéique.  Il  semble  donc  que  l'unité  linguistique  est  nécessaire  pour  de 
meilleures   communications   et    pour   ainsi   conserver    l'unité    politique. 

UNE     LANGUE     - 


La  langue  est  le  médium  par  lequel  la  culture  se  transmet.  Si  les  hommes  ne 
s'entendent  pas,  c'est  qu'ils  ne  se  compiennent  pas:  ils  ont  des  langues  différentes, 
des  cultures  différentes,  des  façons  de  raisonner  différentes.  Si  certaines  personnes 
ont  voulu  soit  l'unité  linguistique  complète,  soit  le  bilinguisme  mondial,  c'eut  qu'elles 
ont  vu  en  cela  un  moyen  de  donner  à  tous  les  hommes  un  terrain  culturel  commun 
afin  qu'ils  puissent,  s'y  rencontrer.  Nous  remarquons  que  ces  mouvements  sont 
imbus  de  pacifisme  ou  d'universalisme:  cela  est  très  clair  dans  la  littérature  espé- 
rant iste. 


n 

C'euendant  nous  serions  en  droit 
de  nous  demander  comment  la  mi- 
se en  pratique  d'un  pareil  système 
peut  se  réaliser  et  surtout  quelles 
en  seraient  les  conséquences.  Nous 
en  trouvons  la  réponse  dans  un 
pays  bilingue,  le  Canada.  Afin 
de  concilier  les  deux  races  en 
IK67  (Confédération)  Ton  décréta 
le  bilinguisme.  Tout  réaliste  nous 
dirait  que  le  bilinguisme  cana- 
dien, en  remportant  un  succès 
considérable,  ne  s'est  réalisé  que 
partiellement.  C'est  la  raison  pour 
laquelle  on  pose.,  souvent  comme 
sujet  de  débat:  "Le  bilinguisme 
canadien  est  un  mythe."  Cela  dé- 
montre que  le  succès  d'un  bilin- 
guisme universel  sera  proportion- 
nel à  l'intérêt  que  les  gouverne- 
ments y   apporteront! 

Mais    quelle    sera    cette    langue 


LAQUELLE 


commune  à  toutes  les  nations? 
("est  la  diversité  des  réponses  à 
cette  question  qui  est  responsa- 
ble de  l'échec  de  nombreuses  soin 


mondial  tous  conserveraient  leur 
langue  maternelle  qui  serait  aussi 
leur  langue  culturelle  et  'adopte- 
raient  une   langue  seconde  qui  se- 


tions  apportées.  Certains  ont    pré-    rait  connue"  de  tous:  cela  pour   sa 


tendu  qu'il  fallait:  faire  revivre 
une  langue~morte  de  l'Antiquité,  le 
latin  par  exemple.  Les  arguments 
en  faveur  sont  d'abord  que  le  fait 
d'employer    une    langue    morte   au- 


rait comme   avantage  de  posséder  «  conde  pariée  et  écrite  par  la  majo- 


un     fond     littéraire     inébranlable; 

•a* 

ainsi  l'on   pourrait  avoir  recours  à 
des   règles.    On   soutient    aussi    la 


valeur    pratique.    L'installation    du 
latin     comme     langue     universelle 
n'est  pas  du  domaine  de  la  réalité 
parce   qu'un    langage   commun   se 
ceit  par  définition  une   langue  se- 


rite  des  hommes.  Or  dans  notre 
monde,  la  majorité  des  hommes  ne 
sont  pas  des  humanistes:  comment 


*  t    .        i*    -^ii»  j    —m  f»Jh_  «-  î  peut-on    vouloir   qu'un   ouvrier   qui 
valeur  culturelle  de  ces  langues  an-]  i~  *■  "t 

,  .;      . .   ,  ;   .  .  .      a  terminé  ses  études  apprenne  une 

tiques,    leur    beauté   et    leur    préci- 
sion. Cependant  ces  humanistes  ne 
semblent  pas  se  rendre  compte  que    études? 
si  une  langue  mondiale  est  désira- 
ble c'est  avant  tout  pour  sa  valeur 


pratique,   car  dans    le   bilinguisme 


langue  dont  les  étudiants  n'ont 
que  les  éléments'  après  six  ans 
Il  faut  tout  de  même 
demeurer  dans  le  domaine  pratique, 
même  dans  la  rédaction  des  uto- 
pies. 


Si  revivre  une  langue  antique 
comme  langage  commun  est  im- 
possible, l'installation  d'une  lan- 
gue vivante  pourrait  avoir  plus  de 
succès  à  la  condition  qu'on  s'ac- 
corde sur  le  choix.  C'est  là  la  gran- 
de difficulté.  Si  l'on  choisi  l'an- 
glais, les  Orientaux  pourraient 
fort  bien  voir  en  cela  un  impéria- 
lisme. Il  en  serait  de  même  pour 
presque  toutes  les  langues.  Cha- 
que homme  voudrait  que  ce  soit 
son  idiome  national  qui  devienne 
langue  universelle.  Cependant  si 
l'on  réalisait  le  projet  l'on  pourrait 
choisir  une  langue  qui  a  prouvé 
sa  facilité  d'expansion  et  d'adap- 
tation: mais  encore  on  y  voit  les 
vestiges  d'un  impérialisme.  Car 
si  le  jatin  était  langue  officielle 
dans  l'empire  romain,  c'est  à  cau- 
se des  conquêtes  de  Rome;  si  l'an- 


glais est  parlé  par  un  si  grand 
nombre  de  personnes,  c'est  à  cause 
de  la  prépondérance  économique 
et  militaires  de  l'Angleterre  -  et 
des  Etats-Unis.  Le  principe  général 
est  que  les  hommes  parlent  la 
langue  la  plus  pratique,  celle  du 
plus  puissant.  De  nos  jours,  la 
balance  est  équilibrée:  il  n'yji  pas 
de  nations  assez  puissantes  pour 
imposer  une  langue,  à  part,  les 
pays  anglo-saxons,  la  Chine,  PU. 
R;Si.  S.,  l'Amérique  latine  et  l'Es- 
pagne, et  la  France.  Cest  à  cause 
de  cette  égalité  d'importance  que 
les  Nations- 1  nies  ont  cinq  langues 
officielles:  le  français,  l'espagnol, 
le  russe,  le  chinois  et  l'anglais. 
En  face  de  ce  problème,  l'on  a  eu 
l'idée  géniale  que  ces  cinq  langues 
seraient  communiquées  à  tonte*  les 
nations.  Personnellement,  cela  sem- 
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ble  un  compromis.  L'on  ne  peut  pour  j 
fins      pratiques,      apprendre      cinq! 
langues.  Une  solution  plus  réalisa-  ' 
ble   vient  d'être   offerte:    il  existe 
présentement  des  accords  mutuels 
entre    la    France    et    l'Angleterre, 
où   dans   toutes   lea  écoles   et   col- 
lèges,    le"    français     et      l'anglais 
sont    obligatoires    comme    langues 
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vivantes. "Il  est  à  rémarquer  que 
l'on  a  ici, .abandonné  l'idée  d'uni- 
linguistique  *au  stage  mondial 
pour  simplement  la  réaliser  au 
stage  régional.  L'attitude  de  l'O- 
rient ne  peut  changer  devant  un 
tel  procédé.  On  peut  concevoir  que 
l'anglais  et  le  français  soient  les 
langues  officielles  d'un  occident 
.  fédéré,  mais  non  pas  du  monde. 
Puisque  nous  parlons  de  bilin- 
guisme mondial,  cette  solution  est 
impraticable.  Alors,  un  bilinguis- 
me universel  est-il  possible?  Ac- 
tuellement, cela  semble  impossi- 
•  ble,  mais  pour  plus  tard,  il  y.  a 
encore  une  troisième  catégorie  de 
solutions.  Si  on  ne  peut  ressuci- 
ter  une  langue  antique,  si  on  ne 
peut  installer  une  langue-  vivante, 
encore  moins' deux  langues  vivantes 
il  serait  peut-être  possible  de  f ti- 
re    un     compromis     philologique. 


Non  pas  avoir  cinq  ou  deux  langues 
mondiales,  mais  avoir  recours  au 
procédé  du  Dr  Zamenhoff.  Vers 
1885,  un  Polonais,  le  docteur  Za- 
menhoff, proposa  de  construire  une 
langue,  c'est-à-dire  étudier  le  fonc- 
tionnement |  des  langues  vivantes, 
en  retirer  les  principes,  les  lois  et 
les  éléments,  et  les  appliquer.  Ce 
procédé  comporte  de  nombreux 
avantages.  D'abord,  aucune  na- 
tion ne  pourrait  voir  en  ce  pro- 
duit philologique  un  impérialisme. 
De  plus,  elle  serait  considérable- 
ment plus  facile  à  apprendre 
(l'Espéranto  s'apprend  en  trois 
mois)  non  pas  qu'elle  serait  moins 
précise,  mais  dans  le  sens  qu'elle 
serait  libérée'  d'un  grand  nombre 
d'exceptions,  de  particularités  qui 
rendent  la  langue  difficile.  Par 
exemple,  elle  serait  phonétique, 
c'est-à-dire  qu'elle  s'écrirait  com- 
me eïîeNs/  prononce  et  se  pronon- 
cerait comme  elle  s'écrit:  ainsi,  il 
serait  presqu'impossible  de  faire 
une  faute  d'orthographe. 

Le  docteur  Zamenhoff,  en  se  ser- 
vant de  ces  principes,  a  construit 
une  langue  qu'il  a  appelée  l'Espé- 
ranto. Vers.  1910,  le  mouvement 
avait  atteint  son  sommet  pour  dé- 


cliner et  .finir  de  nos  jours,  pa- 
raître une  curiosité  linguistique 
qu'on  a  placé  dans  un  musée  des 
grandes  idées,  la  bibliothèque.  A- 
vant  de  se  demander  pour  quelles 
raisons  l'Espéranto  s'est  ainsi  é- 
croulé,  il  serait  logique  de  savoir 
ce  que  c'est.  D'abord,  ce  n'est  pas 
un  mélange  de  langues:  c'est  une 
construction.  (."est  une  langue 
construite  non  pas  des  éléments  de 
toutes  les  langues  du  monde,  mais 
uniquement  des  langues  europé- 
ennes l'espagnol,  le  français,  le 
russe,  l'italien,  l'allemand,  le  po- 
lonais et  l'anglais.  Malgré  cela, 
ce  mouvement  avait  des  adhérents 
dans  tous  les  pays  du  monde:  de 
fait,  le  Japon  était  des  plus  sympa- 
thiques. Si  l'Espéranto  s'est  écroulé, 
ce  n'est  donc  pas  à  cause  d'une 
déficience  linguistique,  ni  à  cause 

des    sentiments     nationalistes Ce- 

sont  les  individus  qui  en  sont  la 
cause:  les  Espérantistes  ont  es- 
sayé de  convaincre  des  masses  d'in- 
dividus de  faire  pression  auprès 
des  gouvernements  et  de  demander 
que    cette    langue    soit    enseignée 
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Cependant,  ces  arguments  con- 
tre l'Espéranto  étaient  à  peine 
comparables  à  celui-ci:  cette  lan- 
gue n'a  pas  de  littérature.  On  sem- 
ble encore  oublier  que  si  l'on  dé- 
sire un  bilinguisme  mondial  c'est 
pour  une  utilité  pratique  et  non 
pas  pour  sa  valeur  culturelle.  Cha- 
que homme  serait  bilingue,  sa  lan- 
gue nationale  continuerait  à  être 
le  médium  de  sa  culture  nationale: 
il .  conserverait  aussi  sa  littéra- 
ture. Alors  qu'est-ce  que  la  deu- 
xième langue  aurait  à  faire  de  lit- 
térature? Ce  serait  bien  qu'elle  en 
ait  une  mais  ce  njest  pas  néces- 
saire, puisque  c'est  pour  une  fin 
purement  pratique.  Mais  il  faut 
remarquer  que  cela  n'empêche  pas 
la  deuxième  langue  d'être  le  mé- 
dium de  toutes  les  cultures:  ce 
serait  le  terme  commun  d'échan- 
ges rulturefs.  De  plus,  avec  le 
temps,  une  littérature  se  créerait 
et   cette  littérature  serait  non   pas 


nationale,  mais  mondiale.  Ainsi  les 
hommes  auraient  plus  qu'une  lan- 
gue, plus  que  des  échanges  cultu- 
rels en  commun,  nous  aurions  le 
début  d'une  culture  mondiale:  ce 
serait  l'embryon  d'une  culture  mon- 
diale. Aussi,  les  grands  livres  se- 
raient traduits  et  des  livres  d'inté- 
rêt universel  seraient  écrit  en  cet- 
te   langue. 

Tout  cela  semble  une  utopie,  sur- 
tout après  l'échec  de  l'Espéranto. 
Actuellement,  il  me  semble  im- 
possible que  l'Espéranto  devienne 
la  solution  du  babelisme.  Cepen- 
dant, il  n'y  a  aucune  autre  solu- 
tion. Il  faut  donc  conclure  que  si 
le  bilinguisme  mondial  se  réalise, 
ce  qui  semble  peu  probable,  la  se- 
conde langue  ressemblera  à  celje 
du  docteur  Zamenhoff.  Un  com- 
promis entre  toutes  les  langues  vi- 
vantes du  monde:  une  langue  cons- 
truite. 

P.B. 


son  temps"  à  apprendre  une  lan- 
gue "universelle"  que  personne  n'au 
ra  adoptée  auparavant.  Tous  on 
fait  le  même  raisonnement  sauf 
quelques  idéologistes  qui  ont  eu  un 
succès  temporaire.  Pour  adopter 
une  langue  universelle,  il  faut  la 
collaboration  de  tous  les  gouverne- 
ments afin  qu'elle  soit  enseignée 
dans  toutes  les  écoles.  Cela  est 
presque  impossible  et  ce  l'était  en- 
core moins  au  début  du  siècle.  Les 
politiciens  ne  pouvaient  obliger 
l'enseignement  d'une  langue  lors- 
que celle-ci  risque  d'être  mal 
vue.  La  cjiose  peut  à  peine  se 
concevoir  dans  un  pays  totalitaire. 
C'était  le  cas  de  cette  langue.  Il  y 
avait .  d'abord  l'instinct  conserva- 
teur qui  affronte- toute  réforme: 
on  a  prétendu  que  cela  allait  contre 
la  nature  humaine.  Des  linguistes, 
ne  voulant  pas  être  taxés  du  terme 
d'une  expression  aussi  pittoresque: 
d'utopistes,  ont  décrit  cette  langue 
"monstre  linguistique."  Il  m'est 
impossible  de  comprendre  comment 
l'Espéranto  peut-être  une  attaque 
à  la  nature  humaine,  alors  que  ce 
sont  des  savants  en  philologie  qui 
l'ont    construit   en    se    basant    sur 
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dans  toutes  les  écoles.  Cependant,  i  les  principes  et  les  lois  des  langues 
un  individu  n'est  pas  pour  "perdre  !  vivantes. 
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avec  le  "Grand  Topaze/'  Henri  Tremblay. 


Il  y  a  beaucoup  d'entrain  autour  de 
la  salle  ée  danse- -on  salut  les  vieux 
amis,  on  s'en  fait  de  nouveaux.. 
A  ces  réunions,  une  partie  du  plaisir 
consiste  dans  la  pause  pour  se 
régaler.d'uo  Coke.  C'est -délicieux  . . . 
et  rafraîchissant  aussi. 


La  vie 
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Un  continent  délaissé . . . 

Pourquoi  pas  un  plan  africain  ? 

Un  article  paru  récemment  dans  les  journaux  sous  le  litre  "Ce 
que  l'Afrique  attend  du  Canada"  par  un  nigérien,  Ekemezie  Amaku, 
a  suscité  de  nombreux  commentaires.  Une  des  suggestions  de  M. 
Amaku  comporte  un  appui  moral  et  financier  de  la  part  du  Canada. 
Il  propose  même  l'odoption  d'un  plan  Massey  ou  Saint-Laurent,  plan 
sembloble  à  l'entr'aide  fournie  par  le  Canada  o  l'Asie,  ou  Colombo 
par  exemple.  Que  faut-il  en  penser! 

Tenant  compte  que  l'aide  aux  pays  sous-dévéloppés  -est  une 
exigence  du  maintien  de  l'ordre  international,  et  que  chaque  poys, 
généreusement  pourvu,  doit  apporter  sa  collaboration  dans  ce  vaste 
pion  d'ensemble,  distinguons  «n  premier  lieu  l'effort  des  Canadiens  et 
l'effort  du  Canada.  En  pleine  époque  d'émancipation,  notre  jeune 
pays  dispose  de  compétences  capables  de  rivaliser  avec  celles  de  tous 
les  poys  du  monde.  En  doutons-nous?  Tenons-nous-en  ici  aux  affir- 
motions  du  Bureau  de  Recrutement  du  Laïcat,  ouvert  depuis  quelques 
mois  sur  l'Avenue  des  Oblats  dans  la  Capitale  Canadienne.  Les  nom- 
breuses demandes  de  Consuls,  Haut-Commissaires  et  outres  ambassa- 
deurs manifestent  clairement  leur  désir  de  nous  voir  collaborer  avec 
eux  dans  l'expansion  progressive  de  leurs  pays.  Et  ceci  se  comprend. 
Notre  mentalité  ouverte  et  compréhensive  fait  de  nous  des  collabora- 
teurs précieux  en  cette  époque  où  les  colonialisme!  sont  en  vole  de 
disparaître. 


LA  FEDE  EN  BONNE  POSTURE  FINANCIERE! 

La  Fédération  des  étudf&rtts  de  l'Université  d'Ottawa  (No't  Fédé>  laisse  au  conseil 
qui  suivra,  un  surplus  important.  En  effet,  au  28  février  1953,  toutes  dépenses  payées, 
la  Féilé  jouit  d'un  surplus  de  plus  de  $950.00.  La  fameuse  dette  accumulée  depuis  quel- 
ques années  et  qui  se  chiffrait  il  y  a  deux  ans  à  plus  de  2  mille  dollars  a  été  payée  par 
un  déboursé  final  de  $604.00.  luisant  un  excédent  des  revenus  sur  les  dépenses  de  $950.00. 

dan!  une  somme  importante  de  Ira-    succès  de  ces  représentations  exi 


Les  responsables  de  tous  les 
organismes  de  la  Fédération  pré- 
sentaient également  des  rapports 
sur  les  activités  de  cJiaciin  durant 
l'année.  H  semble,  er{|  général,  que 


année,   n  semble,  eift  eéaerali  que  iijofit  passé  a.  ,1a  Fédération.  Photo-    a 

ous  ont   voulu  menefj  f  i  bonne  fin  /université,   Jette  dirige  notre  illus-  1 

leurs  taches  respective*. Jl     —  trie  photographe  Laval  Fortier  lais-    h 


Pour  subvenir  à  ces  pressants  be- 
soins/ plusieurs  Canadiens  se  sont  fait 
un  devoir  de  répondre  o  l'invitation 
qui  leur  était  faite.  Tels,  pour  ne 
qu'à  titre  d'exemple,  ce  .|eune 
médecin  désirant  utiliser  sa  .  science 
ou  profit  des  indigènes  dons  un  hô- 
pitpl  d'Afrique,  également  ce  notaire, 
marié,  proposant  d'exercer  sa  pro- 
fession ou  d'enseigner  en  Amérique 
du  Sud,  cet  ingénieur,  enfir>;  '  sub- 
jugué par  la  nostalgie  du  grand  Nord 
canadien  et  de  ses  immenses  étendues 
si  prometteuses.  Les  motifs  varient  in- 
tensément depuis  l'esprit  d'aventure* 
lusqg'ou  besoin  de  foire  de  l'aposto- 
lat; criez  tous,  cependant,  se  retrouve 
ce  désir  sincère  d'être  au  service  de 
l'indigène  ofin  d'améliorer  awisi  les 
conditions  de   vie  de   iTïùmanïïè*': 

Mois  une  aide  individuelle  suffit- 
elle?  En  certains  cas,  ossurément,  et 
elle  est  même  à  préférer  cor  elle  évite 
ainsi  beoucoup  d'entraves.  Toutefois, 
il  est  des  circonstances  où  une  action 
communautaire  s'impose,  et  c'est  le 
cos  spécialement  où  l'action  indivi- 
duelle s'avère  insuffisante.  Telle  sem- 
ble ètte  lo  situation  concernant  l'Afri- 
que. Oppressés  à  l'extérieur,  déchirés 
par  des  luttes  intestines,  illettrés  en 
grande  portie,  rongés  de  maladies,  of- 
fligés  d'une  mortalité  considérable, 
ces  peuples  sont  tout  à  foit  hors  d'é- 
tat d'ovoir  des  préoccupations  morales* 
En  portfil  cas,  quelle  responsabilité 
le  Conodo  ossume-t-il  à   son  endroit? 

Un  observateur  de  l'extérieur. cap- 
terait peut-être  plus  objectivement  les 
ovontoges  et  inconvénients  d'un  tel 
projet  11  ne  s'agit  évidemment  pas 
de  venir  en  oide  à  lo  population  en- 
tière de  l'Afrique  qui  se  chiffre 'par 
quelques  200  millions  d'habitants.  Ce- 
pendant, lo  France  et  l'Angleterre  pos- 


teurs,  et  même,  nos  Canadiens  se  de 
vouent,  dans  certaines  de  ces  régions, 
depuis  plus  d'un  demi-siècle 

Déjà  .cette  sélection  permet  de 
voir  plus  cloir.  Précisons  qrue  trois  de 
■ces  territoires  en  particulier  font  des 
instances  pour  que  nous  les  secourions. 
Il  s'ogit  en  effet  du  Basutolond.  poys 
"de  1 1,716  milles  carrés  avec  une  po- 
pulation de  663,684  habitants  dont 
'600  blancs;  le  Swaziland,  d'une  su-  j  oction  pacifique  et  sagement  aingee 
perficie  de  6,705  milles  carrés  et  En  plus  de  nous  voloir  des  sympathies 
comptant  une  population  de  155,538,  bien  méritées,  ce  geste  désintéressé 
hobitonts  dont  environ  2,700  sont  '  pourrait  discrètement  mais  aussi  con- 
cernes. Le  Béchuanaland,  enfin,  ou  crètement  servir  d'exemple  à  beaucoup 
sud   de    lo    Rhodésie,    260,064    hab.-  I  d'autres   nations. 


tants  dont  1,900  blancs  vivent  là 
sur  un  territoire  couvrant  215,000 
milles  carrés.  (Rond  McNally,  World 
Atlas,   Internotionol   Edition 

Et  qu'attendent,  de  nous  principale- 
menfees  pays?  Puisqu'il  s'ogit  spécia- 
lement d'échonges  de  valeurs  mora- 
les, ainsi  que  nous  l'ovons  foit  re- 
marquer ou  début,  ouvrons  donc  dans 
qps  principales  villes  des  centres  afri- 
cains à  proximité  des  Universités  Ac- 
cueillons-y des  étudiants  venant  ici 
parfaire  leurs  études.  Nos  Universités 
consentiront-elles  à  cette  entr'aide? 
Fournissons-leur  les  moyens  finan- 
ciers de  lo  réaliser  et  le  plus  grand 
obstacle  à  son  exécution  disparaîtra 
Un  comité,  cômpgsé  de  responsables 
d'Universités  et  de  l'enseignement 
technique  supérieur  pourrait  même  se 
charger  d'étudier  le  problème  plus 
profondément  et  de  proposer  une  so- 
lution convenable.  Point  n'est  besoin 
d'épiloguer  longuement  sur  la  néces- 
sité d'une  aide  gouvernementale  pour 
la  réalisation  d'un  tel-projet,  la  bien- 
faisance particulière  suffisant  à  peine 
à  ceux  des  nôtres  qui  veulent  réaliser 
leur  idéal  professionnel.  En  second  lieu 
le  gouvernement  canadien  devrait  pré-  ■ 
voir  des  avantages  spéciaux  pour  ceux 
des  nôtres  qui  reviendront  ou  pays 
après  un  certain  nombre  d'années  de 
service  dons-  ces  pays  moins  privilé- 
giés; et  même,  pourquoi  ne  pos  avan- 
tager de  bourses  ceux  qui  désireraient 
parfaire  leurs  études  dons  un  but  d'en- 
tr'aide  civilisatrice  à  ces  poys  délais- 
sés! 

En  résumé,  la  situation  conctete  du 
monde  réclame  un  effort  conjugué." 
Nous  devons  contribuer  le  plus  pos- 
sible à  ce  voste  plan  d'ensemble.  Com- 
me Canadiens,  on  nous  concède  une 
mentalité   concilioble    avec    toutes    les 


La  société  des  débats  français 
sous  la  présidence  de  René  Marleau 
accuse  un  surplus  de  $100.00.  îrl 
se  peut  cependant  que  l'année  pro- 
chaine, les  débats  hebdomadaires 
soient  organisés  sur  un  plan  aca- 
démique à  la  Faculté  des  arts.  La 
Fédération  dési*e  conserver  la  res- 
ponsabilité des  tfjkhats  interfacultés 
et  interuniversiiaires.  Le  comité 
local  de  la  F.N.E.U.C.  (Fédération 
nationale  des, étudiants  canadiens) 
sous  la  direction  de  Antonio  En- 
riquez  (vice-président  de  l'Ontario) 
laisse  un  déficit  de  quelques  dol- 
lars.   Ce    comité    accomplit    cepen- 

■i — i ■ ; — , _ 


vail  tant  sur  le  campus  qu'à  l'exté- 
rieur. M.  F.nrique/  est  d'ailleurs 
l'im  des  meilleurs  diplomates  qui 
iïjofil   passé  à  ,1a   Fédération.  Phuto- 


sera  à  la  Fédération  des  étudiants, 
un  matériel  1res  coûteux  qui -fera 
de  notre  département  de  photogra- 
phie, un  studio  aussi  sinon  mieux 
organisé  que  ceux  des  artistes  pro 
lessionels  d'Ottawa.  Faudrait  dire 
que  Laval  en  a  passé  des  heures 
dans  la  chambre  noire  à  retoucher, 
imprimer  les  binettes  des  gars  du 
(  onwnlurq  ...  Le  Ciné-Club  pré- 
sente  un  Festival  du  cinéma  .  .  . 
il  a  réussi  à  boucler  son  budget. 
La  part  d'Alain  Daudelain.  Jules 
Barrière,  Robert  Séguin,  (iérald 
Poulin   et   de    plusieurs    autres   au 


Musique  russe:  pourquoi  pas  ? 


La  musique  étt  un  art  dont  Perl. 
I  girie  se  confond  avec  celle  de 
l'homme.  Chaque  civilisation,  cha- 
que pays, -a  eu  son' mode  musical, 
miroir1  plus  ou  moins  fidèle  de  la 
nature,  de  la  mentalité  et  ciçs.  ten- 
dances d'un  peuple.  - 

Nous,  connaissons     t..)      Bach,. 

Beethovn      Mozart,     otc mais 

notre  préoccupation  artistique  doit- 
elle,  se  restreindre  à  ces  quelque; 
noms  immortuls  de  l'histoire  mu- 
sicale? Ne  devons  nous  pas  a,i 
contraire  porter  no*  regards  vers 
■tltêura  «les  autres  pays  qui 
font  revivre  dans  un  langage  pro- 
pre le- coeur,  la  vie  »le  leur  contrée?-) 

La  Russie  musicale,  quoique  re- 
lativement jeune,  a  nroduit  des 
pages  qui  comptent  parmi  les  plus 
pure*  de  la.  littérature  musicale. 
Née  députa  environ. cent  cinquante 
ans,  l'Ecole  russe  a  ce  mérite  par- 
ticulier de  s'être  trouvée  dès  le 
début  en   possession  de  cette  puis- 


«•-'•I. -hres-  "Danses  polovtsiennes." 
Dt  Kimsky-Korsakoff  (1844-1909) 
nous  connaissons  surtout  "Schéra- 
zade".  La  princesse  aux  sortilèges 
mystifiants  qui,  chaque  soy-,  ra- 
conte au  sultan,  son  rrïari,  un  épi- 
sode d'un  conté  si  passionnant  que 
ce  dernier  ue  peut  se  résoudre  à 
la  tuer  sans  connaître  la  suite  do 
l'histoire  merveilleuse-  Mais  nous 
ignorons  Tes  pages  admirables  de 
"La  nuit  de  mai"  du  "Coq  d'Ôr,"  de 
l'opéra  Kilèare;  autant  d'oeuvres 
qui  témoignent  une  technique 
musfcale  approfondie  et  qui  sont 
d'une    "indéniable    séduction." 

Aloimfiorgêky  (1839-1881)  peut 
être  moins  connu,  fut  cependant 
le  plus  doué  des  "Cinq".  Cet  au- 
todictate,  par  la  variété  et  l'in- 
tensité, par  la  sincérité  de  -son 
oeuvre  se  situe  aux  premiers  rangs 
des  musiciens  russe»,— On  lui  doit 
"Une  nuit  sur  le  mont  Chauve", 
"Tableaux  d'une  exposition"-**-  un 
sance  technique,  de  cette  force  opéra  célèbre  "Boris  Godounov", 
d'expression,    qui  -re&uj,te<( _des    eL^dont  le  rôle-titre  a  été  immortalisé 


forts  combinés  de  toutes  les  écoles 
européennes    préexistantes".    C'est 


par     Chaliapine.       Impressionniste 
lui-même,    Moussorgsky    a    exercé 


sedent   lo  des  territoires   très  promet^ ^ugences  raciales.   Nos  Qualifications 


nous  font  également  admettre  et  mê- 
me désirer  danj.  tous  les  milieux  Com- 
me pays,  nous  jouissons  d'un  prestige 
chèrement  .gogné  et  solidement  assis 
Quoi  de  plus  naturel  pour  le  bien  de 
l'humanité  que  nous  nous  penchions 
avec  sympathie  et  .  désintéressement 
sur  le  sort  de  millions  de  malheureux 
qui  attendent  de  notre  pays  la  libéro 
tion  de  toutes  leurs  entraves  par  une 


' 


DES 
.  ETUDIANTS  DE  LA 


FACULTE  DES  ARTS 


ERRATUM 
Le  r itre,  haut  de  page,  en  page  1 3  devrait  ■ 
se  lire  comme  suit: 
"LES  REGARDS"  de  Saint  DENIS  GARNEAU. 


ainsi    qu'elle    a    évité    l'indécision,  j  une     influence      incontestable     sur 
les     tâtonnements    et    a    créé    dès  j  l'Ecole    française,    notamment    sur 
l'origine,  .des  oeuvres  d'une  beauté 
et   d'une   originalité    remarquables. 
Mais  d'où  vient  ce  caractère  ty- 
piquement  russe  qui   ne   peut  s'eni 
pêcher  de   remarquer   l'auditeur   le 


moindrement  attentif.  Il  faut  nous 
rappeler  que  la  Russie  est,  avec 
l'Kspagne,  l'un  de  ces  rares  pays 
où  "chanter  est  aussi  naturel  ft 
l'homme  que  la  parole".  Voilà  qui 
explique  ces  mélopées  slaves,  sans 


Debussy   et   Ravel. 

Tclioikmrski'  (1840-1893)  s'op- 
pose à  la  tendance  nationale  et 
folklorique  de  T' Ecole,  des  Cinq" 
et  veut  représenter  la  culture  clas- 
sique européenne.      Musicien  d'une 


ge   une   préparation   antérieure  sé- 
rieuse .  .  . 

THE  KUIfCRUM  à  qui  il  ne  reste 
que  quelques  sous  subit  Jes  con 
Ire-CPU'PB  dgr  démissions  trops  nom- 
breuses qui  désorganisent  et  en- 
travent la  publication  régulière  du 
journal  ...»  a  déclaré  son  direc- 
teur   Bob    MacAskill. 

LA  ROTONDE  .  .  .40  sous  pour 
68  pages— THE  FULCRUM  . . .  75 
sous   pour  36   pages. 

Notons  que  la  Rotonde  a  publié 
68  pages  (8  numéros)  au  coût  de 
$670.00  pour  les  étudiants  à  l'Uni- 
versité— c'est  à  dire  que  l'abonne- 
ment revient  à  environ  60  sous  per 
capita,  soit  le  taux  le  plus  bas  en- 
registré dans  l'histoire  de  la  Fédé! 
.  .  .  Notons  encore  que  grâce  à  la 
souscription  pour  laquelle  des  mem 
Bres  de  Téquipe  se  sont  dévoués 
sans  bornes,  ce  montant  sera  ré- 
duit d'environ  35%  soit  40  sous! 
Que  l'on  songe  à  la  cotisation  de  la 
F.N.E.U.C.  qui  exige  20  sous  par 
têteï  Au  Fulcrum  qui  a  publié  36 
pages  au  coût  de  $635.00  soit  en- 
viron 75  sous   per  capita. 

Enfin,  si  vous  voulez  connaître 
<v  qui  a  été  accompli,  ce  qui  au- 
rait pu  se  faire,  assiste*  è,  TAS- 
SEMBLEE  PUBLIQUE  AU 
COURS  DE  LAQUELLE  LES 
PRESIDENTS  DES  FACULTES 
ET  ECOLES.  LES  MEMBRES  E- 
LUS  A  LA  FEDE  ET  LES  RES- 
PONSABLES DES  DIVERS  OR 
GANISMES  AU  SERVICE  DES 
ETUDIANTS  RENDRONT  COMP- 
TE  DE  LEUR  ACTION  la  semaine 
prochaine. 


imagination    très    fertile    et    d'une  I 
invention    musicale    charmante,    il 
■  créé,  ouf/re  sa  musique  de  ballet 
et  son  premier  concerto  pour  piano  ' 
«les    oeuvras    d'une    beauté    émuo- 


Aurons-nous  cette 
messe  de  midi? 

Le  révérend  père  Roméo  Legault 
entreprend  actuellement  les  dé- 
marches nécessaires  afin  d'obtenir 
l'autorisation  de  célébrer  le  saint 
sacrifice  de  la  messe  quotidienne- 
ment à  midi.  ' 

Il  y  a  cependant  une  difficulté 
QUI  relève  de  la  géographie  du  cam- 
pus et  des  horaires  des  repas  d'un 
nombre  important  d'étudiants  puis- 
que les  cafétérias  servent  le  dîner 
à  midi. 

Il  est  souhaitable  que  l'on  so- 
lutionne ce  désacord  secondaire. 
Nombre  d'Universités  jouissent  ac- 
tuellement d'un  tel  service.^**  • 

Si  ce  projet  est  mis  en  oeuvre, 
les  étudiants  assisteront  certes 
(il  le  faut)  à  cette  messe  commune, 
où  ils  pourront  faire  preuve  de  foi 
commune. 


auteurs   connus,   ce   chant    de   pay-    vante:  un  concerto  pour  violon,  ses 
San     serf  qui  nous  peint  d'un  côté    deuxième,     cinquième     et     sixième 

symphonies,   sa   musique   de  cham 


la  vie  rude  et  accablante  de  tous 
les  jours  et  souligne  cependant  les 
«s pi  rations,  les  efforts  courageux 
de  ce  peuple  socialement  oppressé. 
"Ce  qui  fait  le  charme  principal, 
"rà"Teri table    originalité    des   musi- 


klore  très  riche  et  très  original, 
traité  avec  les  procédés  de  la  tech- 
nique   moderne". 

Voyons  qu'elles  ont  été  les  plus 
grandes  figures  de  la  musique 
slave.  Avec,  "l'Ecole  des  Cinq", 
non*-  tombons  immédiatement  en 
pleine  période  romantique,  trois  do 
ses  membres  sont  demeurés  illus- 
tres: Borodine,  Rimsky-Korsakoff 
et   Moussorgsky. 

Les  deux  premiers  ont  souvent 
teinté  leurs  oeuvres  d'une  couleur 
orientale  intense  qui  ne  va  pas 
sans  surprendre  quelquefois,  mais 
dont  l'alliage  avec  le  caractère 
russe  donne  des  effets  d'une  rare 
beauté.  A  Barodine  (1834-1887) 
on  doit  ..entre  autres  lin  poème 
sym phonique  "Dans  les  steppes  de 
l'Asie  cçntrale"  et  un  opéra  "Le 
prince  Igor"  où  l'on  rencontre  les 

i 


hvr,  autant    d'ouvrages  qu'il    serait 
intéressant    d'aborder. 
•    Plus    près    de    nous,    l'audacieux 
tftnriiisktt    (1882-  ).  marque    le 

début  d'une  ère  musicale  qui  in- 
ciens  russes  .du  XIXe  siècle,  c'est  .  fluence  profondément  la  généra- 
l'emploi    qu'ils    ont    fait    d'un    folr  _tion    contemporaine.      Après   avoir' 


affirmé    "l'essentiel    de   .son    géni? 
novateur"  dans  le  "Sacre  du  Prin 
temps",  ce  réactionnaire  s'est  im-| 
posé  à  l'opinion  publique  avec  "Pc- 
troushka"   et  "Oiseau    de   feu"   qui 
sont   autant   de    petits    chefs  doeu 
vres  en  leur  genre. 

Ce  sont  là  les  figures  les  plus 
importantes  de  l'Ecole  russe  mais 
il  serait  injuste  de  ne  pas  men- 
tionner les  noms  de  Anton  Ru- 
binstein,  Scriabinc  Katchotou- 
rian  et  surtout  de  cet  homme  ma- 
gnifique que  nous  méconnaissons 
hélas  . . .  Scrg^  Rachmaninoff,  pia- 
niste insurpajl^ble  et  encore  plus, 
compositeur  d'un  lyrisme  profond. 

Reste  à  chacun  de  nous  ~de  té- 
moigner à  ces  maîtres  l'hommage 
que  méritent  ceux  qui  ont  parti- 
cipé   au    progrès    de   l'humanité. 

Gaston  Hsrnois 


— 


MAISON    DES    DECORS! 

Chez  l'artisan 


// 


// 


•  Meubles    exclusifs 

•  Tissus 

•  Rembourrage 


.  B.  BERGERON,  DE. 


15  Ch.  Montréal  -  5-8822 


"La  marque  caractéristique  de 
toute  nation  décadente  est  l'in- 
conscience de  la  grande  masse  des 
peuples  devant  la  tragédie.  L'hu- 
manité qui  traverse  une  crise,  de- 
meure, en  général,  insensible  de- 
vant la  gravité  des  temps  dans  les- 
quels elle  vit." 

'    Fulton  SIIEEN.  évêque 
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LA       ROTONDE 


13  mars  1953 


l'argent  ne  fait  pas 
le  bonheur ...  mais 

» 

il  peut  y  contribuer 

Potfrquo/  attendre  à  demain 
pour  ouvrir  votre  compte  d'iparyie  ? 


-■«-. 


LA  BANQUE   ROYALE   DU    CANADA 

8  SUCCURSALES  A  OTTAWA 


Bank  et  Somerset  Ouest 
Bank  et  Sparks 
Glèbe 

Hiittonburgh,  1091 
Wellington.  ___ 


Hull,  137  Principale 
Marché,   321    Dalhousie 
Somerset  et  Booth 


Wellington  et  Caroline 


LES  ETUDIANTS  SONT  BIENVENUS 


Tous  genres  des 
ROUES 


E.  Bouchard  &  Fils 

Tél.:  6-3691 

♦t.  ni.  QUI  EN  OUIST 
OTTAWA 


) 


HOMMAGES 


< 


,  \ 


A  LA  ROTONDE 


• 


QUI  FETE  SES  20  ANS 


HOTEL  EASTVIEW 


il. 


:_?  - 


20ième  anniversaire 


«  » .. 


CINEMA— 


Bientôt: 

"MIRACLE  A   MILAN"  ovec  Anno   Mognani   ou   Elgin. 

"HAMLET"  oyec  Lgwrence  Olivier  ou  Glèbe. 

"LE    PETIT    MONDE    DE    DON    CAMILLO"    ovec    Fernande!    ou 

Paris. 

"COME  BACK,  LITTLE  SHEBA"  avec  Sh.rley  Booth. 
"ANNA"  ovec   Silvona   Mongono,   ou   Elgin. 
"JULIUS  CAESAR"  avec  Morlon  Brondo. 
"JOUR  DE  FETE"  de  Jocques  Tati,  au  Elgin. 
"PETER  PAN"  de  Wolt  Disney. 

"MOULIN   ROUGE"   ovec   José   Ferr«r  .dons   le    rôle   de    Toulouse- 
Lautrec.  ». 
.       "JEUX  INTERDITS"  de  René  Clément 

"HANS  CHRISTIAN  ANDERSEN"  vie  du  célèbre  conteur  Danois 
"ANDROKLES  AND  THE  LION"  d'oprès  la  comédie  de  G.8.  Show 
"I    CONFESS"    ovec    Montgomery    Clift,    filmé    dons    la    ville    de 
Québec 


THEATRE— 

Mars.  10  ou  M: 


"EVER    SINCE    PARADISE"    de    J:    B.    Priestley.    présente    por    le 

CRT.  à  l'Académie  Lasolle. 
Mars.    17  M  2li 
— 'NIGHTMARE    ARBEY"    odopté    por    Anthony    Sharp*,    présenté 

par  le  C.R.T.  à   l' Académie   Loiolle 

"THE  MERRY  WIVIS  OF  WINDSOR"  à  l'Ottawa   Little   Théâtre. 
Mers,     l»-20-21:  ,    ' 

"THE  KNIGHT  OF  THE  BURNING  PESTLE"  comédie  de  8eoumont 

et  Bletcher,  présenté  por  le  Dromo  Guild  de  rOrWérsïtê'  d'Ottawa 

à  la  salle  ocodémique  de  l'Université  à   8.30  p. m. 

__ n  .        . .      '   ' 
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CONCERTS— 
Mars.   12: 

*— * — — . —  Création  de  "HAYDN"   ou  Glebë   Colegiote   por.  l'Ottawa 

Union  ovec   John  Wickers,   ténor  et   Doreen   Hulnv  soprjno. 
Mon.    14: 

Concert  par  le  JUNIOR  MUSIC  CLUB  au  Musée  Nat.onjl 
Mort.   18: 

Le  Carleton   Collège   Concert   présente   une   SOIREE   DE   MUSIQUE 
,   ALLEMANDE.  ,< 

Mort.   19: 

REGINA       RESNIK       soprano,       ovec       l'Orchestre       Philarmonique 

d'Ottowo    ou    Copitol. 
Mort.   22:  i 

Concert  présenté  por  le  FIRESIDE  MUSIC  CLUB,   27   rue  Somerset 

ouest  ■    ■         _ 

Mon.  23: 

Concert  por  le  COLLEGIATE   BOARD  ou  Glèbe  Collègue. 
Mort.  25: 

Concert    por    l'association    des    PROFESSEURS    DE    MUSIQUE    eu 
-  Fisher   Pork   High   School. 

Mort.    28: 
Concert  por  le  CARLETON  STRING  QUARTET  ou  Carleton  Collegiatè. 

EXPOSITIONS-^ 

Mort.  9  ou   M: 

Exposition   de    Pas'tefs.par   ROGER    ST-DENIS   à    la    Ltttti    Gallery, 

65,  rue  Sparks.  *  • 

Jutqu'à  la  fin  de  mort: 

•Exposition    de   gravure*   de    'TOULOUSE-LAUTREC"    5   19    Gc1cr,<? 

Notionole  du  Conodo.       ,  ','  ,  '  mmi  " 

RADIO-CANADA—  - 

Mort.    15:  _      . 

LES     INSTITUTIONS     POLITIQUES     DANS     LE     MONOE:      Italie. 

lh     p. m. 
-  GRANDES  VOCATtONS:  Le  diplomate;. Te  monde  des  amb 

2    hrs     p. m. 

THEATRE   "Une    femme    tuée   por    la    douceur''    de    T.    Hcywe 

8  hrs    p. m 

PHILOSOPHIE:  A  la  recherche  de  l'âme  natureUemen- 

10  15    p  m 
MARS.    18: 

LA    MUSIQUE   ET   SON    LANGUAGE:    La    musique   de   c-am^r 

FrancX.ô  Ravel— 4.30  hrs' p  m.       .  » 

MARS.  20:  _ 

INITIATION      A      L'ORCHESTRE:      Pulcmella      de 

8  hrs    p. m.  ' 

MARS.  22: 

-LES-JNSTITUTIOKS  POLITIQUES    DANS^  LE   MONDE. 
1    hr     p. m.  *•** 

THEATRE:  "La  Prtntrsse  Turandrt 


.  •  . . 


R.  I  P. 
MESSE 

POUR    LEO    HADLEY 

Lundi,   le   27   avril 

I 

L'Ovale  No  4  —  7.50  hrs 
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F.  E.  U.  O. 


REUNION  DES 

MEMBRES  A  LA 

Maison    des    étudiants 

Samedi,  le  2  mai 

A  2  h.  p.m. 
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Nouvel  exécutif  à  la. 


24  avril)  1953 


m 


SUZANNE    VOISARD 


CONRAD    LEBRUN 


LEO    DESAUTELS 


.  .  .       .  I   .    .  Les   nouveaux   membres   se    réunissent   deux    fois   pour 

Notre    SOUSCnptlOn     ;  élire  un  nouvel  exécutif. t  Un  seul  des  membres  de  l'exécutif 

152-53  conserve  son  siè^e  pour  un  second  terme.     Notre  mo- 
rappOrte    près    $600.  aérateur,  \v  R.  I'.  Roméo  Letfault  va  nous  quitter.     Premier 
"r  r  déplacement  officiel  de  l'exécutif  samedi  le  18  avril. 

La   grande    campagne    d'abonné-  !      «  ,..,.,    ,-  , 

ments-souscription   pour   la   RotonJ      Samedl  k'  U  aVn1'  les  noiivea»*  !«»•"•  Les  autres  membre*  de  l'exé- 


FREDERIC    COTE. 


FRED   BELAIRE 


,  représentants  de  faculté  se  réunis- 
de  se  termine  avec  la  présente  pu-       f  ,'  ~  . 

,  -  „  .  •  u.   «aient  .pour   la   première   fois   a     a 

bHeation.   Cette    souscription   avait         ,  ,...-.„  . 

...  .  .  ,        ,       .        maison  étudiante.  Par  un  vote  de 

ete  organisée  en  novembre  dernier    ,„  „,*.,,.,, 

j         .  .  '..       ~  i  10  contre  7,  il  fut  décide  que    'on 

•n-.YTte  dtf^relever  la  situation  fi-  •  ' .  u       c  *♦"*  "™ 

-S'  -a  i     procéderait    immédiatement    à    1  e- 

nanciere  assez  précaire  du  journal.!.     ..         ,,  .-..—     . 

.      ..,,  ..       •.     A.      ,    .      lection  d  un   nouvel  executif.  Trois 

La  fédération  avait  accordée  a  laj         ...  .  .       * 

début    de    l'an-  ! cand,dats    furt'nt    Présentés:    Tony 


Rotonde  $800.  au 
née  :  d'un  autre  coté,  le  taux  de 
l'annonce  n'étant  pas  très  élevé  et 
l'impression  assez  dispendieuse,  il 
fallait  se  trouver  une  source  de  re- 
venu qui  nous  permettrait  dé  pu- 
blier toute  l'année.  La  somme  de 
$566.90  remportée  par  cette 
campagne  d'abonnements-souscrip- 
tions a  permis  la  publication  du 
numéro  spécial  du  20ième  anniver- 
saire de  22  pages  ainsi  que  l'a- 
chat dai  matériel  de  bureau  indis- 
pensable à  la  préparation  *de  cha- 
que édition.  Avec  cette  souscrip- 
tion, nous  avons  maintenant  225 
noms  de  plus  sur  notre  liste  d'a- 
bonnés quUse  chiffre  à  près  de  700 
soit  une  des  plus  considérables  des 
journaux  universitaires  du  Cana- 
da et  notre  tirage  régulier  à  plus 
de  2500. 


Enriquez  par  James  Robillard.  Léo 
Desautels  par  Conrad  Lebrun  et 
André  L'Heureux  par  Suzanne  Voi; 
sard;  ce  dernier  a  décliné  la  nomi- 
matjion  "qui  laissait  deux  candi- 
dats sur  les  rangs.  Le  vote  qui  sui- 
vit donna  L'égalité  aux  deux  can- 
didats soit  9  votes  pour  chacun. 
La  séance  fut  donc  remise  au  jeu- 
di suivant  et  on  décida  d'organiser 
une  réunion  intime  mercredi  le  15 
afin  que  les  nouveaux  membres  de 
la  fédération  fassent  connaissance 
entre  eux.  Au  cours  "de  cette  réu- 
nion, les  deux  candidats  à  la  prési- 
dence ont  prononcé  un  petit  dis- 
cours en  y  exposant  brièvement . . . 
le  programme  qu'ils  se  proposaient 
de  suivre.  Le  vote  de  jeudi  tourna 
en  faveur  de  Léo  Desautels  qui  ob- 
tint   12   votes   contre  7   pour   Enri- 
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MARCHE-PROVISION  IGA 


30  Avenue  Marier 


EASTVIEW 


Les  facultés  ont  choisi  leurs 
représentants  à  la  fédération 


■ 


•^ 


Les  différentes  facultés  ont  crhoisi 

'iernièrement  les  élèves  qui  les  re- 
présenteraient à  la  Fédération  pour 
l'annéi'  .r).';-f>4.  Voici  la  liste  com- 
plète de  ces  représentants  : 
MEDECINE  :  Rager  Beaudoinfr, 
Paul  André  "Meilleur,  Suzanne 
Voisard,  André  ('répeau.  Conrad 
I^l'i  un   et  Léo   Desautels. 

«OMMEKCE    Tony  Enrouez.  Gor- 
don Bélair  et  Fred  Belaire. 


SCIENCES  :      Guy      Gauthier      et 
Fred  Coté. 

«ENIE  :  GilleCs   Paquette  et   Cbar- 
les  Laflamme. 

ARTS     Eugène    Bellemarc,    James 
Robillard  et   Peter  T^anguay. 
SCIENCES  POLITIQUES  :  André 

li'Heureux   et   René  Marleau. 

EDUCATION    PHYSIQUE  :  TJlau- 
de  SaintDenis. 


INSTITUT    DE     PHILOSOPHIE  : 

Raynald  Billard  et  Claude  JS'adeau. 


N.B.  Les  représentants  pour  la  fa- 

e"ultV    de    droit    seront    i  !-.>i--is    en 
septembre. 


cutif  élus  furent"  Vred  Coté,  vice- 
président  français  quil'emporta 
contre'  René  Marleau  par  un  vote 
de  10  contre  8;  Conrad  Lebrun, 
vice-président  anglais  qui  l'empor- 
ta sur  James  Robillard  par  un  vote 
de  12  contre  6;  Fred  Belaire  a  été 
élu  par' acclamation  au-  poste  de 
trésorier  tandis  que  Suzanne  Voi- 
sard a  été  la  seul  membre  de  l'exé- 
rutif  a  être  réélue  pour  un  second 
terme  au  poste  de  secrétaire  en 
l'emportant  contre  Peter  Tangua) 
par  un  voté  de  0  contre  7. 

Le  Révérend  Père  Roméo  Le- 
gault,  modérateur  actuel  de  la 
fédération  va  nous  quitter,  au 
grand  regret  de  tous,  les  membres 
du,  conseil,  pour  un  séjour  d'études 
à  l'Université  de  Michigan.  Le  Ré- 
vérend Père  Lucien  Therrien  qui 
agit  présentement  comme  adminis-j 
trateui  nous  quitterait  également. 
Kspérons  que  ce  n'est  qu'une  ru- 
meur. 

Le  premier  déplacement  officiel 
de  l'*xécutif  de  la  fédération  avait 
lieu  samedi  le  18  avril  alors  que  le 
Révérend  Père  Recteur  avait  invité 
les  membres  du  conseil  à  assister  à 
la  remise  du  doctorat  honorifique 
en  droit  au  chancelier  de  l'Alle- 
niairne  de  l'ouest,  monsieur  Konrad 
Adenauer. 

Samedi  le  2  mai,  les  membres 
de  la  l'edéi  ation  étudieront  les 
rarxlniatiiie.-  posées  à  la  direction 
lie--  divers  organismes  de  la  F.K.- 
r.O,  F.N.K^e.T^Pax  Rorrrarra.  La 
Rwfeondç,  "The  Fulerum.  Société 
Dramat 
Nations 


Le  chancelier  Adenauer  invite  2  étudiants 
de  rU.O.  à  étudier  un  an  en  Allemagne 

L'Université    d'Ottawa    a    remis  ,  doctorat.     Cebjh-ci    à    son    tour 
samedi  après-midi  au  chancelier  de  J  prononcé    une    brève   allocution 


l'Allemagne  de  l'Ouest,  monsieur 
Konrad  Adenauer,  un  doctorat  ho- 
norifique en  Droit  lors  d'une  cé- 
rémonie officielle  qui  s'est  dérou- 
lée à  la  salle  académique  en  pré- 
sence du  très  honorable  premier 
ministre  du  Canada  monsieur  Louis 
Saint-Laurent  et  d'autres  dignités 
parlementaires  ecclésiastiques  et 
diplomatiques.  Le  Très  Révérend 
Père  Rodrigue  Normandin,  recteur 
de  l'Université  après  une  brève  al- 
locution  a    remis   au   chancelier    le 


allemand  qui  a  été  traduite  en  fran- 
çais et  en  anglais.  Dans  son  allo- 
cution,  le   chancelier    Adenauer   a 

dit  qu'il  accordait  à  deux  étudiants 
de  l'Université  d'Ottawa  une  bour- 
se d'un  an  pour  aller  étudier  en. 
Allemagne  au  frais  de  son  pays. 
La  cérémonie  avait  débuté  par 
l'exécution  au  piano  des  hymnes 
nationaux  du  Canada  et  de  l'Alle- 
magne et  de  la  récitation  du  Pater 
par   monseigneur   Maxime   Tessier. 


Trois  étudiants  de  l'Université 
en  Allemagne  cet  été 


Trois*  étudiants  de  l'Université 
d'Ottawa  iront  compléter  leur  en- 
traînement militaire  avec  la  27- 
ième  brigade  en  Allemagne  au 
cours  de  l'été  prochain.  Chaque 
année,  le  C.E.O.C.  envoie  outre- 
mer les  cadets  qui  après  avoir 
complété  deux  années  d'entraîne- 
ment comme  cadets-officiers  se 
sont  signales  par  leur  bonne  con- 
duite et  leur  altitudes  supérieures 


à  l'armée.  Les  trois  cadets  qui 
iront  en  Allemagne  cet  été  seront 
Jean-Paul  Gratton  (éducation  phy- 
sique 4)  attaché  à  l'infanterie, 
Gordon  Bélair  (3ième  commerce), 
attaché  au  "service  '  corps"  et  P. 
G.^  Villeneuve,  (3ième  médecine) 
attaché    au    corps    médical.    Félici- 


tations 
magne. 


et    bon    voyage    en    Aile- 


Dimanche  dernier,  un  groupe  de 
pensionnaires    du    Klngsmill.    tous 


LEO  HADLEY  ANCIEN  REDACTEUR  SPORTIF 
AU  FULCRUM  EST  TUE  EN  COREE 


Léo  lladley  qui  a  fréquenté 
l'Université  d'Ottawa  pendant  cinq 
années  a  été  tué  dernièrement  en 
(urée.  .Agé  de  25  ans,  américain 
du  Maine,  il  entra  à  l'université 
en  1946  pour  être  appelé  sous  les 
armes  en  janvier  1952.  A  cette 
date  il  se  joignit  au  Co?ps  de  la 
Marine  Américaine  et  servit  avec 
les  "marines"  jusqu'au  28  mars, 
date  où  il  *fut  tué  en  Corée.  Il  ne 
lui  restait  que  trois  semaines  à 
servir  sous   les   armes,  pour   corn- 


Activité  au 
Kingsmill 

Dimanche  derr 
pensionnaires    du 

i«,ue   anglaise   et    frança.se,    ^^    d      r,renier-qui.Réchauf. 
-Unies,  etc.  .     I  ,  .,     .  .... 

fe,  se  sont  reunis  pour  une  veillée 

mémorable.    Après    avoir    lu    dans 
les    semaines    précédentes    un   ins- 
tructif  roman,   ils  en  ont   fait    une 
J  intéressante    critique    au    cours    de 
j  la    soirée.    Au    programme    alter- 

pleter  son  service  militaire  et  il  ;  naient  chansons,  poésies,  monolo- 
se  proposait  de  -fevenir  reprendre  j  gués,  textes  :  tous  inédits.  Un  ex- 
ses  cours  à  l'Université. 

Léo  Hadley-  était  très  populaire 
sur  le  campus  Âe  l'Université  :  il 
fut  pendant  trois  années  rédacteur 
sportif  au  Fulerum  et  en  1950  il 
avait  été  élu  président  du  club  des 
sous  gradués  "Sophoi  Motoî."  Pen- 
dant un  an  il  fit  partie  de  l'équipe 
de  football  du  high  school  puis 
joua  pendant  une  autre  saison  pour 
le  club  intercollégial. 


.  .ll.nl  buffet  froid  dû  à  des  re- 
cettes mystérieuses  est  venu  com- 
bler les  rares  moments  libres  et  les 
estomacs  en  alarme.  Une  franche 
gaité.  une  amusante  camaraderie, 
une  chaude  amitié  enveloppaient, 
tous  les  membres  du  Grenier-qui- 
Réchauffe.  Et  au  milieu  d'eux  leur 
Directeur  qui,  durant  ces  heures 
bienheureuses,  vivait  sans  inqué- 
tude... 


Poissons  rares 
à  l'Ovale  ~ 

Plusieurs  étudiants  de  l'Ovale 
faisaient  depuis  quelque  temps 
l'élevage  de  poissons  tropicaux. 
Jean-Guy  Larose  (arts  4ième  an- 
née) fut  très  surpris  l'autre  jour 
lorsqu'il  se  rendit,  compte  qu'un* 
mère  de  la  variété  des  "guppy" 
(lebistes  reticulatus)  avait  donné 
naissance  à  deux  jumeaux  siamois. 
Agés  de  plus  de  deux  semaines 
maintenant  ils  serviront  au  Ré- 
vérend Père  Roméo  Legault,  pro- 
fesseur de  biologie  qui  se  propose 
de  le- .étudier  et  de  publier  le  ré- 
sultat de  son  étude  sur  ce  fait 
assez  rare.  .  . 
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Organe    officiel    des    étudiants    de    langue    française    de    l'Université 

d'Ottawa.    Membre   de    la    Presse    Universitaire    canadienne    et    de    la 

Corporation    des    Escholiers   Criffonneurs. 

Directeur  :  André  L'Heureux 
611,  rue  Cumberlànd 


I 


es...  les  élections 


.  Les  élections  ont  eu  lieu.  Certes,  les  candidats 
désirés  n'ont  pas  tous  "été  -élus.  Nous  devons  .main- 
tenant accepter  les  décisions  finales,  observer  et 
assister  -tes  responsables  des  divers  organismes  afin 
que  la  Fédération  et  les  conseils  de  facultés  réussis- 
sent dans  leurs  milieux  respectifs  à  promouvoir  les 
réalisations' nécessaires  à  l'Université. 


Nos   raisons  d'exister   ne   sont  pas  des 'illusions, 
(i.  s  mots  d'ordre  temporaires  et  idéalistes. 

Nou    sommes    catholiques,    canadiens    de    langue 


française:"  De  ce  fait  nos  obligations  ne  se  mçsurent 
pas.  Il  faut  nous  unir,  vivre  un  catholicisme  intégral 
par  la  charité  et  un  canadianisme  bien  compris  qui 
exige  notre  participation -française  à  la  vie  nationale. 
Ne  perdons  jamais  de  vue  ces  exigences. 

A.  L'H. 
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L'EQUIPE 

Au  ëébut  de  l'année,  il  n'y  avait  aucune  équipe,  même  la- 
tente. C'est  pourquoi  nous  avons  réuni  des  étudiants  de  toutes 
les  sections  de  l'Université  afin  de  les  initier  et  peut-être  les 
intéresser  au  journalisme  universitaire. 

Quelques  noyaux  demeurent  intéressés  a  participer  au 
journal.  En  médecine  une  équipe  solide  est  prête  pour  sep- 
tembre 1953.  A  la  faculté  des  arts  plusieurs  promettent  leur 
suscité  l'intérêt  d'un  nombre  accru  d'étudiants  de  toutes  les 
collaboration.  Ainsi,  nous  sommes  satisfaits  d'avoir  au  moins 
i.  frmiH4ff  et  écoles.  Cet  éveil  et  cette  participation  d'une 
équipe  représentative  telle  que  la  nôtre,  facilitera  et  améliore- 
ra la  tenue  du  journal. 

Aux  collaborateurs  qui  nous  ont  secondés  dans  notre  tâche 

malgré  désaccords,  désillusions  que  procurent  l'association 

d'une  équipe  en  quête  de  journalisme,  merci.  La  satisfaction 

"éprouvée  vaudra  la  compréhension  et  le  degré  de  conviction 

qui  suscita  votre  précieuse  collaboration. 


Il  s'intéressait  à  II  niversité  ;  il  aimait  les  étudiants.  Il 
savait  bien  que  ce  sont  eux  qui  dans  cette  maison  de  haut  sa- 
voir préparent  la  génération  montante  et  les  chefs  de  demain. 
Savant  de  grand  mérite,  éducateur  remarquable,  son  attention 
le  portait  vers  son  Université  qu'il  voulait  grande  et  pros- 
père. Il  aura  contribué  à  son  développement  et  assuré  son 
avenir. 

Mgr  Vachon  n'est  plus.  Parti  en  voyage  pour  leg  affaires 
de  son  père,  il  ne  nous  est  revenu  que  pour  nous  donner  un 
émouvant  message  par  delà  la  tombe.  Le  bon  Maître  qu'il  a 
tant  servi  avec  zèle  et  amour  lui  aura  accordé  déjà  une  place 
de  choix  dans  Sa  Maison  de  Tout-Savoin 

()ue  son  nom  reste  à  jamais  gravé  dans  les  Annales  de 
l'Université  d'Ottawa  !  <        . 


MOT   DE   NOTRE   AUMONIER 


NOUS  FERMONS  BOUTIQUE 

La  Rotonde  ferme  boutique.  Elle  achève  avec  ce  numéro, 
la  tâche  entreprise  en  septembre. 

La  politique  suivie  ?  Celle  indiquée  par  notre  statut  : 
étudiant  catholique- canadien  de  langue  française.  Nous  n'a- 
vons certes  pas  réussi  à  satisfaire  intégralement  à  ces  exi- 
gences. L'effort  de  l'équipe,  dans  tontes  ses  entreprises  de- 
meure sincère  et  actif.  Notre  jugement  a  peut-être  fait  défaut 
à  certains  moments.  Nous  nous  en  excusons. 


Il  est  Ueureux  qu'à  l'occasion  des  élections 
sur  le  campus,  la  gente  étudiante  n'aie  pas  ré- 
pété la  désastreuse  expérience  psychologique 
de  l'âne  de  Buridan.  On  serappelle  qu'amaigri 
par  plusieurs  jpurs  de  jeûne,  l'infortuné  beau- 
det  se  trouva  un  beau  matin  à  égale  distance 
de  deux  mesures  également  débordantes  d'un 
grain  appétissant  et  de  même  qualité.  Aucune 
raison  ne  semblait  l'inciter  à  s'attaquer  à  une 
pitance  plutôt  qu'à  l'autre...  Il  mourut  de 
faim  sans  avoir  pu  en  arriver  a  une  décision. 
Un  disciple  d'Esculape  "diagnosiqUerait"  qu'il 
est  mort  4es  suites  (Tune  ânerie  (ne  pas  con- 
fondre avec  hernie)..  Et  nos  philosophes  sou- 
tiendraient qu'il  a  perdu  le  souffle  faute  d'à 
voir  posé  lés  douze  actes  à  temps. 

Quoiqu'il  en  soft,  le  corps.' estudiantin  eat 
plus  avisé.  Placés  devant  l'alternative  élec- 
torale, les  étudiants  se  sont  prononcés  en  fa- 
veur d'urt  camp.  Car  ils  sont  conYaicus  que  les 
candidats  défaits  n'héaRerént  pas  à  unir  leurs 
efforts  à  ceux  de  leurs  adversaires  d'un  jour, 
pour  parachever  l'oeuvre  de  leurs  courageux 
prédécesseurs.  Les  électeurs  ont  pensé  juste, 
il  n'y  a  pas  l'ombre  d'un  doute. 

Félicitations  donc  aux  heureux 'élus,  aux  gé- 
néreux candidats  défaits  ainsi  qu'aux  sympa- 
thiques électeurs. 

Ensemble  il  faut  construire  un  monde  meil- 
leur. I.e  problème  qui  se  pose  devant  vous  est 
le  même  qui  torture  les  individus  et  les  na- 
tions. Le  monde  étudiant  souffre  du  même  mal 
qui    fait    agoniser    l'univers:    TEGOISME.    Ce 


problème  il  faut  le  résoudre  au  niveau  de  l'Uni- 
versité.  Tous  doivent  y  mettre  la  main  et  le 
coeur.  Vous  surtout,  chefs  de  file!  L'apport 
des  étudiants  à  ,ce  grand  oeuvre  sera  ce  que 
vous  l'aurez  fait.  Vous  devez  canaliser  les 
énergies,  et  stimuler  les  volontés.  Il  faut  que 
par  votre  initiative,  votre  dévouemeàt  et  votre 
exemple,  le  corps  étudiant  devienne  une  com- 
munauté d'amour  et  de  labeur  où  la  culture  et 
la  sainteté  de  chacun  soient  partagées  par  tous. 
Il  faut  qu'au  lieu  de  la  vie  en  lignes  parallè- 
les, tous  deviennent  soudés  les  uns  aux  autres 
par  un  essort  commun  vers  l'idéal.  Il  faut  que 
vous,  chefs  de  file,  vous  incarniez  la  charité 
_  fraternelle  dans  les  organismes  qui  visent  à 
enrichir  le  corps,  l'intelligence  et  Time  de 
l'étudiant.  Journaux,  débats,  cercle  scientifi- 
que, publicité,  réunions .  sociales,  communions- 
déjeuners,  autant  de  champs  d'activité  qui,  fer- 
tilisés par  l'idée  de  servir  et  de  construire  un 
monde  meilleur,  prendront  par  vos  soins  leur 
vrai  sens  dans  la  vie.  l'esprit  et  le  coeur  de 
tous. 

Vaste  programme  sans  doute!...  On  ne 
s'attend  pas  à  de  timides  demi-mesures  chez 
des  jeunes  de  vjjtre  trempe.  Tous  comme  les 
chevaliers  antiques,  préparons  l'action  bar  ta 
prière.  Ensemble  demandons  au  ciel  lumière, 
force  et  courage  pour  atteindre  à  ce  noble 
idéal,  gage  asuré  d'un  présent  fécond  et  d'un 
avenir  prometteur. 


Rév.  P.  Roméo  Legault,  O.M.I. 
Modérateur  de  la  Fédération  des  Etudiants. 


// 


FRONTIER  COLLEGE 


// 


L'ANNEE  PROCHAINE 

La  Rotonde  deviendra-t-elle  un  hebdomadaire  ?  L'admi- 
nistration actuelle  laisse  une  source  de  revenus  assez  impor- 
tante par  l'acquisition  de  nouveaux  abonnés  et  une  économie 
sévère,  une  somme  qui  équivaut  50',  du  budget  alloué  cette 
année.  Ces  argents  servirent  utilement  à  l'équipe   1953-54. 

La  distribution  sera  en, mesure,  financièrement  de  publier 
au  moins  trois  fois,  le  moisi 
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There  is  hardly  anything  in  the  world 


that  some  man  canne-t  make  a  little 
worse  and  sell  a  littte  cheaper,  and- 


the  pcople  who  consider  price  only 
are  this  raart's  prey. 


John  Ruskin. 


"Je  ne  sacr+feraj  ,pas  le  travailleur   au   résultat." 

Que  le  coton  soit  inférieur  et  les  hommes  supé- 
...  rieurs." 

( "est  le  devise  de  Frontier  Collège.  Elle  résume 
toute  sa  raison  d'être.  Le  matérialisme  et  le  mé- 
canisme, empreintes  indélibilcs  de  notre  civilisation 
issue  d'un  libéralisme  au  dieu-or,  ont  avili  la  condi- 
tion humaine  de  ce  qui  est  devenu  le  vil  instrument 
de  la  machine  et  de  la  production.  Ce  régime  infer- 
nal de  feraille  a  moulé  une  société  avide  de  faux 
confort,  d'une  vaine  sécurité  parte  que  fondée  sur 
des  \aleurs  matérielles,  donc  périssables;  réussite 
signifie  fortune-or,  bonheur,  jouissance  sensible.  Cei 
illusions  qui  ne  demeurent  qu'évasions,  ont  produit 
une  civilisation  qui  méconnaît  ou  ignore  les  bases 
et  le»  indicateurs  nécessaires  à  une  saine  orienta- 
tion, à   un  développement  équilibré  de  l'individu. 

Quel  rôle  peut  jouer  Frontier  (  ollege  dans  un  mi- 
lieu d'influences  aussi  matérielles,  qui  voilent,  acca- 
blent, et  noient  ceux-là  même  qui  réagissent  dans  un 
flot  de  matériolisme  et  de  tous  les  vices  sociaux  qui 
en  découlent?  Quels  mots  expliqueront  la  nature  de 
cet  organisme. 

Frontier  est  un  véritable  collège.  I«es  professeurs 
sont  des  universitaires.  Les  étudiants?  Des  hommes 
qui  n'ont  pu,  par  naissance  ou  autre,  recevoir  une 
éducation  spécialisée,  même- élémentaire.   Ain*4r-e 


que  année,  une  soixantaine  d'étudiants  de  toutes  les 
universités  et  collèges  du  Canada,  pénétrent  dans 
les  camps  miniers,  les  exploitations  forestières  (bû- 
cherons) et  tes  "gangs**' de  chemins  de  ferl  Munis 
de  quelques   bouquins,  d'une  ardoise  (tableau)    por- 
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JOE  FELLER  LTD. 


139  Rideau   Street 


"ALWAVS  AT  LEAST  A  YEAR  AHEAD' 


t  a  I  i  \  e 
vivent 


afin,  si  possible,  d'améliorer  leur  condition— surtout 
morale    et    intellectuelle— dé    vie. 

vr;,!Urk"t|.aU  mo'n8L  ,5  MIBll"tt-  ,e  Professeur^. 
vr.tr  bûchera,  piochera  auprès  de  ses  compagnons 
tu  .I  apprendra  a  aimer  en  partageant  les  joies  et 
les  oeboires  d  une  vie  exténuante.  Le  soir  il  y  aura 
discussions,- chants,  jeux,  danse  et  cours,  particu- 
lièrement en  français,  anglais,  arithmétique  et  géo- 
graphie. S,  possible,  un  local  sera  aménagé  où  l'on 
y  retrouvera  tableaux  cartes  géographiques,  biblio- 
thèque et  discothèque. 

I  es  amitiés  seront  solidifiées,  fce  -professeur-ou- 
vrier deviendra  une  autorité  en  cas  de  conflit,  infir- 
mier et  surtout  ami  véritable  à  qui  l'on  peut  confier 
se>  déceptions,  ses  joies,  ses  inquiétudes. 

i  i°Us.  7's  homm**  «  la  physionomie  marquée 
par  le  dur  labeur  affichant  une  attitude  froide  de 
ruMard,  Ion  découvre  peu  à  peu  la  richesse  d'une 
générosité,  dune  simplicité,  dune  sincérité  de  sen- 
timents et  très  souvent,  d'une  fine  intelligence  qui 
na  pas  ,,u  élargir  ses  horizons  parce  qu'elle  n'en 
a\ait   pas  les   muven.s. 

Tel  doit  être  l'attitude  et  l'action  des  membres-de 
I  routier  (  ollege.  Dans  quelques  semaines  ils  en- 
vahiront  les  frontières  de  la  civilisation  canadienne 
cl*  Terre-Neuve  a  \ancouver.  Quleques  uns  y  se- 
.Tournent,  dans  irS  camps  un  an. 

1  ,?X!?.t,cnc,e  dun  WMnta*  franchement  désinté- 
resse. |  idéal  concrétisé  par  sa  devise  prouvent  qu'ils 
existent,  aujourdhui,  malgré  les  torts  de  notre  ci- 
vilisation  des  cellules  imbues  de  cette  vitalité,  de 
cet    équilibre,   et   surtout,  de   cette   charité    (amour) 


1  m^MS^fBkS^S^  «Wi^ffl&iF^ :^^ 


n'avoir  souvent  connu  que  le  rude  labeur,  leur   pro- 
digue le  peu  de  savoir,  de  culture,  d'éducation  acquis 


*^A.  L'H. 
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Maurice   Brûlé 

t.  '  * 

Pharmacien 


Pour  vos  artitles 
de  toilette       , 


Coin  Wallcr  et  Laurier 


Anciens  élèves* 

ROBERTSON 

FRERES 

Merceries  et  chapeaux 
pour  hommes        ," 


153,  Rideau -Tél.:  3-5166 


'SALON  H£  ISAhlIIER' 

R  I  D  E  A  U* 

L.  Gagné,  prop. 
239,  Rideau -Tél.:  5-0126 


Plus  Noirs 
qu'Ai  Jolson 


Ronald  Hill  à  gauche  et  Georges  Angers  à  droite  interprétaient 

dans  l'Opérette  "Le  Marché  aux  Domestiques  |_e  j^i  de  médecine  a  été  un  succès  :  ce  quatuor  "nègre"  a  grandement  amusé  les  invités  : 

pnoto  "Le  Droit"       ce  sont  S.  Lynch,  J.  Connely,  J.  Wyley  et  T.  Heringer.  ■ — Photo  "The  Citizen" 
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LA     ROTONDE 


24  avril,  1963 


.  if  t.  -.. 


IVI 


Universitaire  • 


Qui  sera  Aumônier 
de  la  F.E.U.O.  l'an 
prochain  ? 


Le  R.  P.  Roméo  Legaulr,  aumô- 
nier de  la  F.E.U.O   partira  pour 
un 
ch 


"Topaze"  renouvel- 
le sa  performance. 
Interprétation  for- 
midable 


24  avril,  1953 


•-,-.— 
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MARIAGE  et  PROFESSION 


■ 


Henri  Tremblay  qui  a  interpré- 
séjour  d'études  à  l'U.  de  Mi-  Délégation  de  l'exécutif  de  la  F. NE  U.C.  chez  le  premier  ministre  du  Canado  lors  de  leur  té  le  rôle  de  "Polyeucre"  sur  la 
igan  en  septembre  réunion  à  Ottawa.  —Photo  Laval  Fortier      scène  de  l'Université. 

LA  MEILLEURE  PIECE  DE  LA  SAISON    M 


Pourquoi? 

Cette  page,  dite,  inexacte- 
ment "du  thème,"  était  né- 
cessaire. Une  équipe  choisie 
chez  toutes  les  facultés  et 
écoles  à  l'Université  a  élu 
dié,  tour  à  tour,  un  aspect 
de  la  profession,  selon  un 
plan  déterminé. 

Certes,  il  y  a  eu  incohé- 
rence et  subjectivité  occasio- 
nelles,  mais,  en  général  nous 
croyons  que  le  thème  a  subi 
une  étude  sérieuse  et  intelli- 
gente. 

On  nous  a  addressé  des  cri- 
tiques utiles  à  l'amélioration 
de  cette  initiative  nécessaire. 
D'autres  ont  craché  une  ba- 
vure malsaine  parce  qu'ils 
ne  voulaient  pas  comprendre, 
et  visaient  non  pas  les.  idée» 
exprimées  ici,  mais  certains 
membres  de.  l'équipe. 

Nous  félicitons  et  remer- 
cions ceux  qui  ont  accepte 
de  collaborer  à  la  création 
de  cette  page. 

Assouplir    la    présentation, 


varier  les  sujets  choisis,  in- 
\  iter  les  étudiants  à  émettre 
leurs  opinions  (forum)  sera 
la  tâche  des  successeurs  de 
re*  ouvriers  de  la  première 
heure.  ■  — 

À.  L'H.  . 


CONCEPTION  PACIFIANTE  DU  MARIAGE 


par  Jean-Luc  Pêpïn 


s 


Un  auteur  dramatique  contemporain  a  beaucoup 
influencé  ma  conception  de  l'amour,  du  bonheur  et  du 
mariage.  Je  désappointerai  peut-être  le  lecteur  en  préci- 
sant qu'il  ne  s'agit  pas  de  Claudel  mais  bien  de  Jean 
Anouilh,  le  créateur  d'Eurydice, «de  La  Sauvage,  de 
L'Hermine,  et  de  tant  d'autres  pièces  Roses  et  Noires  .  .  . 
et  d'Antigone  aussi.  Son  oeuvre  me  revint  à  la  mémoire 
à  la  vue  du  thème  qu'on  me  proposait  de  développer  la 
conception  pacifiante  du  mariage.  Le  mot  "pacifiante" 
aurait  fait  rager  Anouilh,  j'avoue  qu'il  me  fait  frémir. 

On  a  déjà  parlé,  on  parlera  encore  de  "la  joie  d'une 
compagne  enfin  trouvée,"  de  "ces  deux  moitiés  d'un 
tout  harmonieux"  que  forment  les  époux,  de  "l'appui 
constant  du  conjoint  dans  le  dur  combat  de  la  vie,"  du 
"calme  procuré  aux  passions,"  des  "consolations  de  la 
maternité  et  de  la  paternité,"  du  "regard  à  deux4flans 
une  même  direction. "Eminement  beau  et  vrai  que  tout 
cela.  _• 

Mais  on  ne  dit  pas  assez,  on  ne  se  convainc  pas  soi- 
même  suffisamment  des  exigences  du  bonheur,  du  bon- 
heur, conjugal  en  particulier.  Le  morioge  pacifie,  sans 
doute,  mais  attention!  la  paix  endort,  trop 'de  sommeil 
engourdit,  dispose  à  la  paresse.  Quelle  est  forte  cette 
tendance  à  se  reposer  sur  ses  lauriers,  à  prendre  pour 
éternelles  des  victoires  passées,  à  s'accepter  entre  con- 
joints comme  des  polices  d'assurance,  à  ne  plus  se  don- 
ner de  peine  sous  prétexte  qu'on  a  pu  un  jour  de  soleil 
se  proclamer  heureux.  Quel  encroûtement,  quelle  béate 
satisfaction,  quel  self-contentment  pourrait  impliquer,  et 
implique  à  mes  yeux,  une  conception  pacifiante  du  ma- 
riage. 

"Votre  chère  quiétude,  votre  cher  amour  heureux  de 


se  chauffer  au  soleil,  dans  les  papiers  gras  des  pique- 
niques  .  . ."  (Léocadia). 


\  Et  le  théâtre  d'Anouilh  abonde  de  personnages  en 
lutte  contre  le  bonheur-confort,  contre  le  bonheur  réali- 
sé qui  marque  justement  le  commencement  d'un  déclin. 
Non,  le  vrai  bonheur  est  dynamique,  plein  d'insatisfac- 
tions, fourmille  d'entreprises  nouvelles,  de  débats,  de 
reconquêtes,  de  révoltes  et  de  disputes.  Une  fabrication 
de  tous  les  jours,  quoi,  un  continuel  perfectionnement, 
une  toile  de  peinture  jamais  achevée,  un  livre  en  compo- 
sition sans  cesse  remis  sur  le  métier  et  qui  saigne  la 
souffrance,  l'incertitude  et  les  découragements. 

"Vous  me  dégoûtez  tous  avec  votre  bonheur.  Je  veux 
continuer  à  avoir  mal,  à  souffrir,  à  crier,  moi.  (.  .  .)  Je 
sens  la  quiétude  qui  fait  de  sûrs  ravages  en  moi.  (. . .) 
Mais  il  y  aura  toujours  un  chien  perdu  quelque  part 
qui  m'empêchera  d'être  heureux,"  dira  Thérèse,  de  la 
Sauvage,  à  différents  moments  de  son  épreuve. 

Qu'on  me  pardonne  l'allure  existentialiste  de  ma  dé- 
claration, on  n'est  jamais  heureux  en  mariage,  on  le 
devient  continuellement.  Insistons  moins  sur  l'état,  da- 
vantage sur  l'action  de  bonheur,  sur  "le  mouvement 
vers,"  comme  s'expriment  les  étudiants  en  philosophie. 
Quand  la  poix  règne,  sachons  que  l'ennemi  menace  tou- 
jours lés  frontières. 
Quand    le    mouvment    cesse,    commence    la    stagnation. 


Il  restero  à  organiser  l'action  de  bonheur.  Cela  re- 
lève d'une  conception  de  la -vie. 

'  Jean-Luc   Pépin. 


SEPARATION  ENTRE  la  FEMME  et  la  PROFESSION 


par  Suzanne  Mathieu 


Comment  mener  à  bonne  fin  une  oeuvre  essentiel- 
lement collective  sans  la  parfaite  union  intellectuelle 
et  spirituelle  des  partis  eh'  présence?  Tel  est  le  cas 
du  mariage  professionnel:  par  l'union  de  l'homme  et 
de  la  femme,  la  profession  du  mari  automatiquement 
devient,  comme  tout  le  reste,  lien  communautaire, 
ayant  ses  avantages  et  ses  exigences  pour  les  deux 
époux  pareillement.  Bien  entendu  les  rôles  ne  seront 
pas  identiques:  chacun  y  apportera  ce  que  sa  nature 


une  seule  et  même  réalité,  cet  état  ne  peut  que  trans- 
pirer au  dehors,  en  un  mot  ne  peut-pas  ne  témoigner 
un  grand  jeu.  Mais  que  nous  révélera  ce  témoigna- 
ge, c'est-à-dire  à  quelles  conditions  y  aura-t-il  inté- 
gration complète  de  la  femme  à  la  profession  de  son 
mari  ? 

J'affirme  sans  crainte  que  cette  intégration  se  ré- 
alisera à  la  condition  que  la  femme  prenne  pleine- 
ment conscience  de  son  rôle.  Replaçons  d'abord   les 


Ci  haut  :  Dick  Hargreaves,  John  Decoste,  Bernard   Poirier,   Paul   Radackir  et  Gène  Gibson 

dans     Murder  m  the  Cathedral"  présenté  par  la  Drama  Guild. 

A  gauche  :  Le  nouveau  conseil"  de  la  faculté  des  Arts  composé  de  Edmond  Synnott,  Paul  De- 
gagne  et  Jean  Charette.  .  7'  w 
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Louis  Munroe  aban- 
donne  la   présiden- 
ce de  la  fédération. 
Léo  Desautels  élu 
pour  53'-54' 


d'homme  ou  de  femme  lui  a  réservé  de  possibilités,  choses,  dans  le  plan  divin.  Ayant  accepté  la  vocation 

Mais  devant  Dieu  la  responsabilité  sera  égale.  du   mariage  et  en   plus,   une   profession   déterminée, 

Ot  <n   un   bref  tour  d'horizon,  voyons  la   plupart  voilà  désormais  leur  champ  d'action  fixé  c'est  dans 

des  mariages  professionnels  actuels,  et  nous  serons  ce  domaine  défini  que  les  deux  époux  réaliseront  leur 


Le  nouveau  conseil  de  la  F.E.U.O.  se  réunissait  le  16  avril  dernier  pour  procéder  à  l'élection  d'un  nouvel  exécutif 
Première  rangée  de  droite  à  gauche  :  Suzanne  Voisard  (secrétaire),  Conrad  Lebrun  (vice-président,  anglais)  R.P  R  Le- 
gouk Jaumonier),.  Léo  Desautels  (président),  R.P.  L.  Therrien   (administrateur),   Fred  Cote   (vice-président'    français) 
Fred  Belaire  (trésorier).  .  r  <    #  *"'»'« 


convaincus  malheureusement  qu'il  existe  une  sépara- 
fcipU  presque  totale  et  souvent  inconsciente  entre  la 
femme  et  la  profession  de  son  mari. 

La  profession  pour  l'homme  est  la  situation  qu'il 
a  choisi  la  plupart  du  temps  selon  ses  goûts  et  ses 
aptitudes,  du  moins  espérons-le...  Il  a.  accepté  les 
nnées  d'études  requises  et  même  la  spécialisation 
dans  le  but  de  s'assurer  l'avenir  le  plus  brillant. 
Mais  combien  souvent  a-t-il  conscience  de  toute  la 
portée  de  son  r«le  sur  le  plan  chrétien  et  social? 
La  famille  c'est  l'endroit  du  repos  par  excellence  : 
il  faut  éviter  de  lui  parler  du  bureau  ou  des*pro- 
hlèmes  qui  soulèvent  la  profession  kouh  prétexte  de 
détente.  J'admets  qu'on  doit  se  récréer,  mais  encore 
faut-il  s'entendre  sur  ce  point.  Par  ailleurs,  le  mari 
n«-  tient  peut-être  pasà  parler  de  ce  sujet  cher  lui  si 
«a  femme  ne  sait  pas  le  comprendre  ou  si  tous  ces 
problèmes  l'ennuient.  Combien  de  femmes  en  effet 
s'intéressent  assez  à  la  profession  dejeur  mari  pour 
Ih  vitre  avec  lui,  pour  en  accepter  "toutes  les  exigen- 
ces, pour  souffrir  les  Tnênres  difficultés  intellectuel- 
les et  spirituelles.  Que-favenïf  matériel  de  la  famille 
soit  assuré  et   tout  le  reste  viendra  par  surcroît. 


POSTLUDE  A  POLYEUCTE 


Quand  vous  irez  Pauline  ensevelir  l'époux 
Qui  fut  vôtre  si  peu  sur  cette  terre  hostile, 
Vous  le  tiendrez  bien  fort  sur  vos  frêles  genoux  . 
Et  lui  direz  ces  mots  baisant  son  ôorps  fragile  : 


vie  et  leur  sainteté.  La  femme  est  donc  toute  aussi 
responsable  du  succès  de  la  profession  que  de  celui 
du  mariage,  puisque  le  but  en  est  le  même. 

Dans  sr>n  rôle  propre  de  femme,  qui  est.  celui  de 
dîspenaatrifi!  de  la  vie.  c'est  elle  qui  animera  toute 
l'oeuvre  familiale.  La  maternité  spirituelle  n'e.-t  pu 
>  la  vocation  religieuse,  Dans  tous  lfl  do- 
maines, et.  spécialement  dans  sa  famille,  .»n  attend 
de  là  femme  un  duh  dfi  vi« .•:  "Le  monde  a  besoin  de 
retrouver  la  'im'ie^lans  M  femme  ear  il  n'eU.  Jju'uii 
enfant  ■  pauvre  et  abandonné  (G.  Van  Faut).  1 
et  <le  la  femme  dams  la  profession  de  sou  mai  i  -era 
donc   immense'.    Même   si   son    rôle  n'est   pas   «les    plus  [*, 

.lie  saura,  dans  une  .-olidarité  toute  spiri- 
tuelle le  comprendre,  inspirer,  partager  les  soucis 
comme  les  espérâmes. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  l'intégration  de  la 
femme  à  la  profession  de  son  mari  ne  sera  possible 
que  dans  la  mesure  où  leur  conception  du  mariage 
et  de  la  vie  toute  entière  aura  été  vérédique.  Si  tous 
les  deux  ont  déridé  un  jour  de  s'épouser,  c'est  normal- 
lement  qu'ils  avaient  accepté  de  poursuivre  ensem- 
ble l'aventure  complète  qu'est  une  vie.  humaine- 
Vooi  B6  reprochera»  d*étr«  bien  pessimiste  ou  c'est  aussi  qu'ils  avaient  accepté  d'épouser  l'antre 
toot-au  plus  exc«*si*e^*n*   mes   jugements.   Je   ne        intégralement,   c'est-à-dire   dans    toute    sa    personne 


"Polycu.cte  chrri,  <•'<  st  la  dernière  fois 
Que   mes  w'iir   embrouUté§  contemplent   ton  -image  ; 
Car  est-ce  toi  vraiment  ?  puisque  la  sainte  foi 
AT&flprend  que  c'est  là-haut  que  tu  vis  sans  partage, 

L>    coup  qui  te  frappa  blessera  mon  pauvre  coeur 
Abondirnnant   mon  dme  du  ferment  de  la  grâce, 
Et  je  découvre  enfin  que  c'est  pour  mon  bonheur 
Que  tu  livras  la  vie  au  souffle  de  l'audace.    7. 


./<•  m-   veux   vivre,  ami,  que  dans  ton  souvenir 
Et  ternir  rumine  toi  ce  Maître  irrésistible 
Qi<i,  i/oiirrissant  l'espoir,  nous  fera  réunir 
l'ouï-   former  le   duo  de   r  Amour  irvvj.ncibU." 
Avril  1ÎJ53  Luthain 


change  pas  poBC  autant  mes  positions  car  j'en  suis 
convaincue.  Il  existe  Men  entendu  des  mariages  pro- 
Qnnele  quj  ont  réalisé  cette  véritable  commu- 
naute~aiitour  de  la_proîessioJV-4* -t'accorde  et  avec 
joie.  Ils  lent  source  d'espérance  et  seront  un  té- 
moignage très  fort  à  l'appui  de  notre  tbes.e.'  Kn  ef- 
fet, si  la  profession  est  devenue  pour  les  deux  époux    _ 


intellect ûelîè  et  morare  aussi  bien  que  physique. 
Mais  cela  implique  avant  tout  une  certaine  concep- 
tion de  la  profession  elle-même,  à  savoir  quelle  est 
une  oeuvre  de  vie,  c'est-à-dire  qu'elle  devient  de  par 
notre  choix  la  seule  façon  Île  parvenir  à  la  sainteté 
Par  conséquent  une  telle  oeuvre  aura  des  exigences 
(suite   à    la    page    6) 


Le  26  février  dernier,  Louis 
Munroe  donnait  sa  démission 
à  la  présidence  de  la  F.E.U.O. 


•  Pour  nettoyage  ei^essage 

•  Pour    lavage    de   vos    che- 
misés - 

Allez  chez 

SUPERIOR 
CLE  AN  ERS 

'  170  Rideau 


R.-J.  BASTIEN 

Optométriste 


13-15,  Nicholas 
Tél.:  4-3220 


Kirby  Tailleur 

Réparations  de  tous*  genres 

Nettoyage   et   pressage 

Service   rapide 

R.  Godbout,  prop. 

41  Nicholas  Tél.  2-0292 
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OTONDE 


24  avril,  1953 


Au  ciné'dub  le  3  mai 


// 


SUISCIA 


// 
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Acteur,  de  comédie  sentimen- 
tale, de  Siea  se  devait  de  réaliser 
à  ses  débuta  comme  metteur  en 
scène  une  comédie.  Il  tourna  donc 
"Les  Roses  Ecarlatçs"  effacées  et 
honnêtes.  Puis  après  un  chemine- 
ment du  drame  "Les  Enfants  nous 
regardent"  à  la  tragédie  "Suiscia 
Le  Voleur  de  bicyclette"  le  voilà 
qui  revient  à  la  comédie  avec  son 
"Miracle  à  Milan." 

Chez  lui,  l'enfant  est  témoin  des 
actes  des  hommes  et  le  drame  nait 
précisément  de  ce  pur  regard  d'en- 
fant sur  la  conduite  des  êtres  rai- 
sonnable que  l'on  appelle  a'dul^ 
IfB.'..  Avec  BtJTSCIA,  l'enfant  n*a 
plus  de  parents,  personne  pour  lui 


;  indiquer    la    route,    personne    pour 
'  lui  conserver  le  sens  de  l'enfance. 
1  Abandonné  dans  un  monde  qui   ne 
jfait   pas    de    pltfce    ^l'enfant    (ou 
!  qui  le  fait  vieillir  trop  rapidement, 
celui-ci   doit   choisir,  la  seule  solu- 
tion :    devenir    aduJte    et    tricher 
avec  la  vie,  jouer  à  l'homme  avec- 
tous  ses  mensonges,  toutes  les,  com- 
promissions que  cela  implique. 

11  ne  faudrait  pas  cependant 
croire  que  nous  condamnions  le 
pessimisme  du  néo-réalisme, eomme 
tel.  Bien  au  contraire  car  ce  qui 
importe  en  définitive,  c'est  'le  ser- 
vice de  la  vérité.  Or  la  situation 
d'un  peuple  renversé,  écrasé,  à 
quelque    chose    d'indiscutablement 


tragique  ;  et  les  oeuvres  des  an- 
1945-11(50  (Suiscia  fut  tour- 
né dans  cette  période)  ne  faisaient 
que  refléter  cet  état  de  chose.  Sui- 
scia est  un  témoignage  vivant, 
émouvant  non  pas  seulement  une 
formule  qu'on  commence  par  se 
confesser  avec  honte,  réticences, 
et  si  la  confession  produit  un  ef- 
fet innatendu,  on  a  désiré  la  |aute 
Suiscia  est  pénétré  d'un  décor  qui 
n'a  rien  de  plus  poétique,  puisé 
dans  le  réel  le  plus  quotidien. 
Comme  Claudel,  de  Sica  pourrait 
affirmer  :—  *'Les  images  que  j'em- 
ploie -sont  les  images  de  tous  les 
jours  et  vous  ne  savez  pas  les  re- 
connaître"—  (découpage). 


ATTENTION      PHOTOGRAPHES 

Rendez  service  à  la  Fédération  des  Etudiants  en 
pratiquant  à  la  fois  votre  passe-temps  favori  : 

—  appareils  photographiques  à  votre  disposition, 

—  chambre  noire  et  studios  à  la  maison  des  étu- 
diants, 611  rue  Cumberland, 

—  matériel  et  accessoires  fournis, 

—  photos  reproduites  dans  les  journaux  suivants  : 
le  Droit,  La  Kotonde,  The  Fulcrum,  The  Jour- 
nal, The  Citizen,  etc. 

—  aucun  déboursé  de  votre  part. 

Pour  plus  d'informations,  voir  Laval  Fortier,  8 
rue  Percy,  tél.  (>-.*>  190  ou  611,%-ue  Cumberland,  studios 
A  et  B,  tél.  3-«0<>r>. 
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ATTENTION  ..  .ATTENTION 
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.^  .  Les  applications  à  la  direction  des  organisations 
suivantes  de  la  F.E.U.07  sont  ouvertes  à  tous  les  étu- 
diants des  cours  réguliers  jusqu'au  30  avrH  19S3. 
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La  Rotonde 


•  The  Fulcrum 

•  N.F.C.U.S. 


Séparation    entre    la    femme    et    la 

profession  ,     ^ 

-  (suit*'   dé    !:i    page   5)  _v 


SI   ï  nZi 


•  Ciné-Club 

•  Société  des  Débats  Français 

•  Engiish  Dramatic  Society 

•  Photo-Université 

•  Loisirs 

•  Publico 


•  Annuaire  des  Etudiants 

•  Club  des  Nations  Unies 

N.B.  Chaque  application  doit  être  accompagnée  du 
programme  que  le  candidat  se  propose  de  suivre  au 
cours  a\e  l'année  1953-1954.  * 


.Adressez  vos  applications  à  s. 
Suzanne  Voisard, 
secrétaire  de  la  F.E.U.O. 
Maison  des  Etudiants, 


611,  rue  Cumberland, 
Ottawa,  Ont. 


énormes  et  multiples,  des  souffran- ' 
ces    même,    auxquelles    nous    n'au- 
rons pas  le  droit  de  nous  déroher. 
C'est   à   ces    conditions    et    à   ces 
conditions      seulement      que      nous 
pourrons    parler    d'intégration     de 
la    femme   à    la   profession    de   son 
mari.  C'est  à  ces  conditions  aussi-,  I 
que  chaque  professionnel  réalisera  ; 
dans  la  chrétienté  moderne  le  rôle 
qûf  lui  est  réservé. 

Suzanne  Mathieu. 
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PERSPECTIVES  53' 

Recueil  de  renseignement^  i;i  51  professions  dans  ia 
province  de  Québec  écrits  spécialement  pour  les  étudiants  par 
I. ■-•  (luyeiiv  (■[]('>  dinrteurs  d'écoles  spécialisés  que  le  problème 
de  la  jeunes.se  intéresse  vivement.  Préface  de  son  eminenee  Le 
Cardinal   l'anl-Kmile  Létfci.  •  . 

—  lilane   décommande  : 

Perspectives  .r>.V  —  1 1 HO,  rue  Hleury,  Montréal  2,  P.Q. 

Veuillez   me   faire   parvenir exemplaire(s)   de   votre 

volume  "Perspectives"  au  prix  de  55c.  l'unité   (frais  de  port  in- 
flua). 


Nom... 

Adresse 


■ 


.... 


•••-■ • 


Ville... 

Province.. 


» ...., TV'. 
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11  joue  un  grand  rôle  dans 

j.    la  pièce  mais  son  temps 

est  limité.  Les  étudiants 

affairés  ont. besoin  d'un 

rafraîchissement  rapide.  C'est 

là  que  le  Coca-Cola  entre  en  jeu. 


- 


Année  XXI  i 


OCTOBRE   23,    1953 


Cardinal  pail  -  EMn.E  léger 

Notre   Cardinal  Nous   Visite 

Quelques  centaines  detudiants  de  toutes  les  facultés  et  des  irts- 
titutions  aïfiliées  à   lin  se  sont  masses  sur  le  campus  mardi, 

le  13,  pour  accueilli!  Son  Knuneuce  le  Cardinal  Léger  qui  a  profité 
de  son  bref  voyage  flans  la  C-apitale  pour  venir  formuler  avec  l'art 
qu'on  lui  connait  quelques  bonne*  paroles  aux  "futurs  bâtisseurs  de  la 
Cité  nouvelle".  » 

La   rencontn  h,u   nu    uvmnasc      D'enthousiastes   applaudis- 

sements ont: salué  l^ntrée  d<-  Son  Emmenée  laquelle  HSîi  accompa- 
gnée de  Son  Exe.  Mgr  Lemieux.  notre  archevêque,  et  du  T.R.P.  Ro- 
drigue Normandin.   notre   recteur 

Ce  dernier,  après  quelques  mots  de  bienvenue,  à  4'adresse  de 
l'éminent  prélat,  a  tait  la  présentation  ries  différents  groupes  d'étu- 
diants qui  remplissaient  l'enceinte.  .  .     .    _ 

"Eminenee,  a  t  il  conclu,   voila   notre  famille." 

Prenant  la.  purclc  le  Prince  rie  l'Eglise  a  exposé  aux  étudiants 
le  rôle  auquel  ils  sont  appelés.  déversTyit  en  même  temps  toute  "la 
richesse  de -ses  conseils  dans  la  lorme  oratoire  ^impeccable  qui  plaît 
tant  à  ceux   qui   ont    !<■   bonheur   de    (entendre.  i      — " 

""Le  monde  de  demain  sera  ce  que  vous  le  ferez,  a  t-il  dit.  Si  vous 
êtes  compétents,  le  inonde  que  vous  construirez  sera  meilleur  qu'il 
1  est  aujourd'hui.".      ,     < 

"Lorsque  vous  aurez  pose  les  fondements  de  la  science  humaine, 
a  poursuivi  Son  Eminenee,  vous  tlovrez  choisir  une  spécialité.  Vous 
constaterez  alors,  si  vous  ne  lave/  déjà  fait,  que  les  activités  hu- 
maines sont  coupées  en  d  junomteabies  section*.  L*  monde  est,  de 
nos  jours,  byperspécialisé  nous 'sommes  obligés  de  l'admettre  et 
de  s'y  plier." 

Tout  en  déplorant  cet  excès  de  spécialisation  il  a  faft  remarquer 
qu'il  n'en  existe  pas  moins  unit  unité  parfaite  que  dirige  l'Etre  infini, 
de  qui  provient  toute  science. 

"C'est  pourquoi.  a-t-îl  ajouté,  vous  devez  toujours  considérer  le 
monde  comme  un  tout  harmonieux,  ordonné  par  la  main  de  Dieu." 

L'insigne  visiteur  a.  pour  conclure,  conseillé  à  'l'étudiant  d'aimer 
son  métier  et  de  se  bien  préparer  à  l'érection,  de  "la  Cité  future ." 
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SANDY     HILL 
TAXI 

Radio  Dispatchcd  Cars 

for  ail  occasions 


Tel  5-4331 


Insured 


-  T.  .1.   Boyer,   Prop 


Conférence  Nationale 
du    "C. A. M. SI" 


CHEZ  BIDOU 
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Un  vrai  che/>vous  loin 
de  chez- vous, . . 

Cigarettes    -    Liqueurs 
Chocolat  -  Journaux 

Repars   légers 

,   H.  Méthot,  prop 
Coin  Laurier  et  Nicholas 


La  semaine 
tion  canadienne 

médecine  et  mtci  u>  .•-.'  tenait  sa 
17e  conférence  annuelle  au  Cen- 
tre catholique  de  [Université  dot 
tawa.  Mercredi,  le  14,  avait  lieu 
l'inscription  des  membres  venus  de 
toutes  les  parties  <ju  Canada;  le 
reste  du  jour  d  ouverture  était  ré- 
"  serve  au  rapport  du  président,  Ser 
vais  Biais,  du. .secrétaire.  Bill 
ny,  du  tiesori-i,  William  Firlutte. 
et  de  la  "N  D  PI;  îofali  Brem 

ncr      La    joun  irnuina.  pal- 

une  réception  et  tin  banfjuet  ou 
ft!   eonféremv  le    Dt    AI. 

•     Richard,    présuh  nt     honoraire    de 
l'Association  et  &o$ûn  d'-  la  taiulte 

— dft ^médecine  dottaw-i  * 

Jeudi,  la  journée  ï  oUvecit  par 
une  allocution  k\u  I)i  A  D  Kelly, 
assistant-seci.  éfléral    de    la 

"CM. A.'J,  puis  suivait  le  rapport 
de  la  "C,.r.P.S.,•  et  un'  rapporf  sur 
les  bourses  d'étude  par  l"T  B  C." 
Dans  l'après-midi,  oh  avait  tftgtp 
nisé  une  randonnée  en  autûfau  ■< 
travers  la  ville. 

Vendredi  était  réservé  au  rap- 
port du  secrétaire  pei  inanent,  du 
rédacteur  du  'C  A. M  S  I  Journal'. 
Puis  on  se   rendait   à    la    Maison 


étudiants  et  à  leur  relation  avec 
des  organisations  nationales  de 
presse.  La  ligue  canadienne  des 
débats  inter-universitalres  "s'organi- 
sa sous  sa  direction.  Admettons 
qu'après  dix-sept  ans  ce  sont  là  des 
réalisations  tangibles  ...  et  de  por- 
tée nationale,  s'il  vous  plaît!  Aussi, 
l'Université  déT  Montréal  semble 
n'avoir  pas  tout  à  fait  raison  de 
l'accuser  d'idéalisme  naïf 
Son  organisation.     _v   4 

La  Fédération  groupe  vingt  uni- 
versités canadiennes  dont  trois  nou- 
veaux membres:  l'Université  Queen 
-ffbnt),    le     Collège    St.     Dunstan 
(I.P.E.),    et    le    Collège    Waterloo 
(Ont  ).    L'Université   de   Montréal 
s'étant  retiré  l'an  dernier  n'envoya 
que  des  observateurs  cette  année. 
Elle  prétendait  que  pour  être  via- 
ble-et    actif   cet   organisme    natio 
différentes    écoles    et    ensuite    onLnal    devrait    avoir   des    fonds    addi 
procédait    a1   l.lection    du    nouvel-  tionnels  et  s'occuper  d'activités  pu 


UNION   INTERNATIONALE  DES  ETUDIANTS  -  UNION  DES  ETUDIANT*  FSPAr  ™«  « 
REDUCTION   DES   TAUX   DE  TRANSPORT  ET  DE  LA  TAXF  SUR    I Îm  m xk^m  *         ^ 
CLARATION  DES  DROITS  DES  ETUDIANTS "  ^O^N«foN  DE  iSlZ '  * 

nadi?nn^U  r/ -h^  dCrnier'  *  tenait  *  Montréaî  Importante  réunion  deTuniversit^  ca- 

"        nn n; es-    CesJe™*[es  groupées  en  un  organisme   national  sous   le   nom   de   Pedératïon 

U«\<Z     m^  ^tudiânts  Canadiens  ont  discuté  différents  projets  et  raUfTé  divertef  réso" 

ïf,^  donnerons  ici   un   résumé  de  cette   dix-septième   conférence   de  Ta ^  FNEUC 

ÏSS  ^k^te  MCa^ally-  Ct  C6,Ui  F22  e^^ntladeFS^ 
L'importance  de  la  FNEUC 

On  a  fait  une  enquête  à  McGill 
sur  l'opinion  des  étudiants  au  .su- 
jet de  cette  fédération.  A  la  ques- 
tion: "Pensez-vous  que  l'existence 
de  la  F.N.E.U.C.  est  justifiée'."'  218 
répondirent  "oui",  et  84-v  "non". 
.Pour  »parjer  *  phjlqsophie»  "  y  a  t-il 
raison  suffisante  à  son  existence? 
Ces  réunions,  ces  projets,  ces  ré 
solutions,  se  consument-ils  en  mots, 
en  bavardage  inutile,  sans  réalisa- 
tion concrète?  Plusieurs  opinent 
que  les  discours  qu'on  y  prononce 
sont  pour  la  plupart  obscurs  et 
vains. 

Tout  de  même,  certains  gardent 
foi  dans  la  F.N.E.U.C..  seul  facteur, 
disentlls.  capable  de  fonder  une 
communauté  d'étudiants  universi- 
taires au  Canada.  Pour  résumer 
ses  activités  passées,  disons  qu'elle 
travaille  à  l'établissement  d'une 
presse  universitaire  canadienne,  à 
la  liaison  des   différents  journaux,  s'sta"   ;i   enquêter  sur  l'octroi  des 


dernière,  "L'Associa- 1  étudiante   rue  Cumberland,,  afin  de 

ne   des  étudiants ..  en   visiter     l'exposition    do    peinture, 

dont   vous   trouverez  une   critique 

dans  notre  page,  artistique.  L'aprcs- 

mrdi.  on  s'occupait  des  motions  des 


Exécutif.  Dans  la  soirée  avait  lieu 
un  magnifique  banquet,  ou  l'ora- 
teur mvrtr  était  Je  Dr  Emmett 
O'Grady.  professeur  d'anglais  à 
1  Tniversité.  La  conférence  annuel- 
le se  terminait  samedi  matin  par 
!.i  discussion  des  derniers  pointsj 
en  .suspens  et  par  les  votes  de  re- 
merciement. 

urne  on  l'a  sans  doute  remar-, 
que  le  comité  executif  est  formé 
chaque  année  des  mcm.  i  d'une 
unitversite  di(fé)\eiitc.  Ainsi,  pour 
le  prochain  terme  d'office,  la  direc- 
tion nationale  de  l'Association  se 
compose  de  représentants  du  Ma- 
nitoba:  président  honoraire:  le  doc- 


TONY  ENRIQUEZ 

membres  de  l'exécutif  Le  sien  con 


rement  canadiennes,  et  non  inter- 
nationales. Mais  son  dclcme.  Fran- 
çois Aquin,  annonça  à  la  fin  de 
la  réunion  la  décision  de  Montréal 
d  être  de  nouveau  membre  de  la 
Fédération. 

Son  exécutif  se  compose  de  cinq 
memoies    le  président  et  ses  qua-| 

Le 


leur  Lennox  Bell,  doyen  de  la  fa- 
culté de  Médecine;  président:  Russ 
Taylor;  vice-président:  Thomas  Le- 
batter;  secrétaire,  .luiius  Singl)eil; 
trésorier:  Graham  Thorkelson  et 
et  comme  préposé  aux  relations  ex- 
térieures: Jacques  tJaboury.  ■  de 
l'Université  "de    Montréal. 


tre  vice-présidents  régionaux, 
président,  M.  Raghbir  Basi.  origi- 
naire du  Punjab,  Inde,  étudie  pré- 
sentement à  l'Université  de  la  Co-* 
lombiè  Canadienne  et  a  l'intention 
d'y  prendre  un  PhD.  en  économie 
politique  avant  de  retourner  dajlis 
son  pays.  M  Yves  Pilon  et  Mlle 
J.  McLean  sont  au  secrétariat  na- 
tional, organe  permanent  de  la 
F.N.E.U.C.  * 

La  réunion  de  Québec* 

Tous  se  souviennent  de  l'inou- 
bliable conférence  de  l'an  dernier, 
tenue  à  QQébec.  Les  Universités 
Laval  et  d'Ottawa  s'étaient,  .alors 
lices  pour  combattre  l'échange  de 
tudianls  avec  la  Russie. 

Cette  conférence  avait  confié 
cinq  mandats  à  M.  Bazi  qui  les 
avait    distribués    parmi    les    cinq 


bo  u  rses  fédérales  recommandées 
dans  le  rapport  Massey.  A  Mont- 
réal il  exprima  l'avis  qu'il  faut 
rester  optimiste  à  ce  sujet,  quoi- 
qu'on eût  fait  aucun  gain  tangible. 
Il  parla  également  de  l'action  dé- 
ployée par  l'exécutif  visant  à  sup- 
porter les  résolutions  sur  la  ap- 
parition de  la  censure  dans  la  pres- 
se étudiante. 

Quand  à  Muldoon.  vice  président 
de  la  région  ouest  du  Canada,  il 
avait  revu  le  mandat  de  voir  à  la 
réduction  des  taux'- de  chemins  de 
fer,  mais  n'obtint  rien  des  com- 
pagnies en  cause.  Don  Lawrence, 
vice-président  de  Québec,  devait 
s  occuper  de  la  réduction  des  taxes 
sur  les  manuels  de  classe.  La  bais- 
se de  5r'r  obtenue  dans  ce  domai- 
ne, dit  il.  est  due  à  notre  initiati- 
ve. M.  Sutherland,  vice-président 
pour  les  provinces  maritimes,  rap- 
porta que  les  activités  internatio- 
nales qu'on  lui  confia  furent  rédui- 
tes à  leur  plus  simple  expression, 
contredisant  aiqsi  l'Université  de 
Montréal  qui  maintenait  que  les 
énergies  dépensées  dans  le  domai- 
ne international  nuisaient^  la  so- 
lution des  problèmes  nationaux. 
Tony  Knriquez,  d'pttawa,  présenta 
son  rapport  sur  l'exemption  pour- 
tout  étudiant  de  payer  l'assurance- 
chôruage  et  souligna  l'importance 
de  la  coordination  entre  les  dif- 
férents organes  de  là  F.N.E.U.C. 
La  réunion  de   Montréal. 

Comme  nous  lé  disions  plus  haut 
cette  importante  réunion  s'ouvrit 
le  12  octobre^  Plusieurs  représen- 
tants étrangers  d'unions  nation*' 
les  d'étudiants  y  assistaient  repré- 
sentant la  France,  l'Allemagne  de 
l'Ouest.  l'Indonésie,  UEcosse  et  les 
Etats-Unis: 

Nous  voici  donc  à  l'importante 
session  Nous  y  entendons  des  plai- 
doyers formidables  d'éloquence, 
d'autres  qui  en  sont  complètement 
dépourvus.  L'atmosphère  de  sé- 
rum \  est  impressionnant,  nous 
soupçonnons  vaguement  que  ce 
sera   important. 


Pour  l'étude  des  ^différents  pro- 
blèmes étudiants,  on  divisera   ras- 
semblée   en    quatre    commissions, 
chacune    ayant   son    sujet    propre. 
La  première  traite  des  affaires  na 
tionales,   la    seconde  de    1  adminis- 
tration  et  des  finances.    Les  allai" 
rés  internationales  relèvent   d'Orne 
troisième    commission      t;t    eomne 
il    faut    en    créer    une    quatrième, 
celle  ci    fera    une   étude   approfon- 
die   du    gouvernement    étudiant    et 
des  affaires  éducationnelles 
La  commission  —  1 

Nous  sommes  aux  affaires  natio- 
nales Voici  la  discussion  des  en 
quêtes  menées  durant  l'année  et 
des  résultats  obtenus.  On  étudie 
un  plan  relatif  à  un  échange  d 'étu- 
diants* spus-gradués  entre  les  uni- 
versités des  différentes  régions  du 
pays.  Ainsi,  un  êtudiant-.dans  un 
collège  de  "  Laval  pourrait  venir 
poursuivre  ses  études  à  Ottawa 
pendant  un  an  et  viee>versa.  itn; 
étudiant  des  Arts  aller  dans  un 
collège  du  Québec  sans  déboursé 
supplémentaire  pour  les  droits 
d'enseignement  et  d'activités  étu- 
diantes Probablement  que  ces  dé- 
cisions seraient  bien  accueillies 
dans  les  collèges  classiques  du 
Québec. 

On  discuta  à  l'effet  que  les  taux 
de  chemins  de  fer,  réduits  au  temps 
des  vacances,  le' soient  également 
durant  toute  l'année,  excellente  oc-— 
casion    pour    les    dialecticiens    de- 


s'exhiber.    Toutefois,  espérons  que 

les  compagnies  acqufesceront  à  ces 

demandes. 

La  commission  —  2- 

La  commission  de  l'administra- 
tion et  dés  finances  décida  d'aug-. 
monter  la  contribution  de  chaque 
université  de  20  à  50  sous  per  eV 
pita.  La  motion  présentée  stipulait 
que  l'augmentation  devrait  être  en 
relation  avec  le  programme  élabo- 
ré par  la  F.N.E.U.C.  et  que  h  -, 
^nombres  tributaires  seraient  divi- 
sées en  deux  catégories:"  ceux  qui 
peuvent  donner  50  sous  et  ceux 
qui* ne  peuvent  pas  donner  plus 
de  vingt  sous.  On  présenta  une 
seconde  motion  à  l'effet  que  squIs 
es  premiers  auraient  droit  de  vote 
Xla  conférence  plénière  de  1954 
ou  -.eux  qui  n'ayant  pas  payé  cette 
contribution  verseraient  *le  ,  com- 
plément lors  de  la  sess'ion 

On  suggéra  que  l'agence  de  voya- 
ge de  la  NF.EU.C.  qui  aurait  fait 
un  profit  de  $400.00  dollars  i  an 
dernier  forme  un  fonds  de  réserve 
d'un  objectif  de  $5,Q00.0O>.  Ceci 
aurait  pour  avantage  de  combler 
un.  déficit,  éventuel. 

Ces   motions  ont  suivi   un  com- 
mentaire   de    M.    MacKay   sur    les    * 
finances  de  la  FJVÎEUC  qui  serait', 
en  déficit  de  $900.00. 

11  fut  décidé  que  Laval  condui- 
rait une.  enquête  sur  les  droits,  pri- 
vilèges   et    honoraires   d'un   prési- 
dent;   lequel  rapport  serait  présen 
te    a    la    conférence   de    1954    pour 
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